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XL n'y a poînt eu d^dvénement auffi întérefiant 
?our Fefpèce humaine en général', Se- pour les peu-^ 
plès de l'Europe en particulier , que U décou- 
verte d^ Nouveau Monde & le paflage aux Indes 
par le cap de Bonnc-Efpéraiîce. Alors a côm»' 
mencé une révolution dans le commerce , -dun^ 
Tomel. ' A 
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â Histoire P h ilosoph ique 

kpuifiiince des nations, dans les mœurs, Tinàuf- 
trie & le gouvernement de tous les peuples. Ç'eft 
Il ce moment que' lesv hommes dés contrées les 
plus éloignées fe'font rapproché$par;xde nouveaux 
rapports.& de nouveauk bèfoîns. Lesproduftions 
des climats placés fous Téquateur , fe conforament 
*dans "les climats voifins du pôle ; rinduftric du 
Nord çft tranrportée au Sud; lôs étoffes de TO- 
rieut font dcvenwcs le luxe des Occidentaux'; & 
par-ttout les hommes ont fait, un ccliange mutuel 
de leurs opinions , de leurs loix, de leurs ulages^ ' 
de leurs maladies;, de leurs-remèdes., de leuf s ver- 
tus &. de leurs vices* ' . -. • 

Tout eft changé , & doit changer encore. Maiè 
les révolutions prtfrées'& celles qui. doivent fui- 
vre , ont-elles été , feront-elles utiles à la nature 
humaine*? L'iiomme' leur devra- t-i^ un jour plus 
de tranquillité, de bonheur & de plaifir^ Son 
^ta,t fcKi-t-il meilleur, ou ne fera -t- il que. 
thangcr"? ... 

L'Europe a fondé par- tout des colonies ; mais 
4Cpnnoît-elle les principes fur lefquels on^doit tes, 
fonder *J Elle a un commerce d'échange , d*éco- 
nomie , dHnduftrie. Ce commerce paffe d'un peu- 
ple à l'autre. Ne peut-on découvrir par quels 
poyens & dans quelles circonftances ^ Depuis 
qu'on corinpît l'Amérique & la routé du. cap , des 
nations qui n'étoîent rien font devenues puiffan- 
tes ; d'autres qui faifoient trembler l'Europe , fe 
. font affoiblies. Comment ces découvertes opt-ellcs 
influé fur l'état de ces peupks*î Pourquoi enfin les 
nations les plus floriffantes ce les plus riches ne 
font-elles pas toujours celles à' qui la nature a le 
pins donné*? Il faut, pour s'éclairer fur ces quef- 
fions importantes , jetter un coup-d'œil fur Tétat 
t)ù ctoit l'Europe avant les découvertes dont nous ' 
avons parlé ; fuivre en détail les événemens dont 
elles' ont été la caufe, & finir par confidcrer Té- 
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-tit de l'Europe telle qu'elle eft aujourd'hui. 
Telle eft la tâche effrayante que je me fuis jpro- 
pofé de remplir, ^'y ai conracré ma vie. Pai ap- 
pelle à mon fecours les hommes inftruits de tou- 
tes lès nations. J'ai interrogé les vivans & les 
morts ; les vivans , dont la voix fe fait entendre 
à mes côté& ; les morts , qui nous ont tranfmis 
leurs opinions & leurs connoifFances , en quelque 
langue qu'ils aient écrit. J^îu pelé leur autorité; 
j'ai oppofé leurs témoignages; j'ai éclairci les 
fatts. Si l'on m'eût nommé tous la ligne ou foUs 
le pôle un homme en état de m'éclairer fur quel- 
que point important , j^aurois été fous le pôle ou 
fous la ligne', le fommer de s'ouvrir à moi. 'L'i- 
mage augufte de la vérité m'a toujours été pré- 
fente O vérité fainte ! c'eft toi feule que j'ai ref- 
peélée. Si mon ouvrage trouve encore quelques 
leâeurs dans les fiècles à venir., je veux qu'en 
voyant combien j'ai été dégagé de paffions & de 
préjugés , ils ignorent la contrée ou je pris naif- 
laiice ; fous quel gouveirnément je vivois , quelles 
tondions j'exerçois dans mon pays; quel culte 
•je profeffai : je veux- qu'ils me croient tous leur 
concitoyen & leur ami. Le premier foin , le pre^ 
mier devoir., qugnd on 'traite des matières impor- 
, t^tes au bonheur des. hommes, ce doit être de 
purger fon ame de toute crainte , de toute efpé- 
rance. Elevé au-deffus de toutes les confîdéra- 
tions humaines , c'eft alors qu'on plane au-^deffus 
de l'atmolphère , & qu'on voit le globe au-defTous 
de foi. C'eft de-là qu'on laiffe tomber des larmes 
fur le génie perfécuté , fur le talent oublié , fur la 
vertu malheureufe. C'eft de-là qu'on verfe l'impré- 
cation & l'ignominie fur ceux qui trompent les 
hommes , & fur ceux qui les oppriment» C'eft de- 
là qu'on voit la tête orgueilleufe du tyran s'abaâT- 
fer & fe couvrir de, fange , - tandis que le front 
toodefte du jufte touche la voûte des cieux. C'eft- 
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Ih que j^9i pu véritabi^ent m'écrier ^ jeftiis Bk 
èrê^ & me fentir au lûveau 'de monifuiet. C^eft-^ 
là enfin iiue, voyant à mespitels^xcs 'i'cl^^^^^t 
trîi^ où neurtfient le& foiencôs & iets arts , & quQ 
les ténèbres de la j^hatie aitoient fi:ioi]g'-tempfl 
Kxrcupées, je me fuis demandé : qm efi^ce i)ui a 
crei]^ ces canaux^ '<}iii ^ft-ce qui a: ^fléché cet 
pli^ne$^ qui c(l-x:e «^ui a fondé ces vUles? qui 
jeftnce qui a railemjblii, vêtu, cîviliTé ces peuples 'l 
& qu'alors toutes les voiit àe& hommes éclairés qùî 
font parmi eUes m^ont répondu la^èH le commerce , 
c'eft te commerce* ^ 

£a eâèt , les pâfuples qpl ont poli ions les au^ 

• très 5 ont été commer^ans. Lés Pb'énipieuâ n'é-i 

toiçnt qu;*.une; nation trèsrbornée dans (on ti^ri-^ 

taire S^ ià^x\% & pùif&mce ; & c'eH la premiàr^ 

;dat)S l^iâoir^ des nations, il n^en eft aiicunt^ 

ri ne parle di^ ^ce peuple. Il fut connu par^tout ; 
^it encolle par fa i^çpomméo : ç'eâ qu?il étoit na^ 
^igatôur* .:.'.,. [ 

■■ ' . Xtt naturs , qi^i IWoit jette; fç^t uçe câte aride ^ 
entre la Médîteirannée &.la cfaaio&'fdu LibanÇ 
ièmbiok l^avoir féparé^ ça. quel<|Kie forte dç 1^* 
terre , pour lui w^pi^nixt à régner fur les eaux 
La pèche lui enfeigna Part de la navigation. Lo 
murex , fniit de ta pèche ^ lui donnai la pomrpMi; 
Le fable àe tbs nmges lui fit trouver le (ectet oq 
verre. Ueureuk ee peuple de n^avoir priafque rie» 
lecu de la nature ; p^qu^il tiia de. cette indigencer 
même le génie & lé travail , 4'Qi)k n^^eiit kd 
arts & les riçhefies î . p . » 

. il faut avouer (^uHl étoit heiMttftmçnt fitqépous: 
lairç k xommerce (}e PiïniRrers). Placés: auprès oiesr 
Mmites qui fôpàr^t & jotgheâc, pou^ iato{i;dire.y 
PAffiqué r rAûe ^ VRjxioçpi les^ Shénicien&pou^' 
voient, finçnfier entv^u^l^shabilansdehte^re;^' 
du moins '^&. les . mi^iopsurs- de leuss^ échan^a v 
êiL communiquer à chaque natibate» îouifikoceii 
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' OMS BM&x IirHis: Ltir.-l ^ 

tf e tous le& climat. Mais raittiqtihé , <|tte hoiiél 
. avons fcmveiit furpafféè , quoiqu'elle nous ait beau- 
coup appiîs^ n'aroit pas d'affez grands moyent 
pour uik eommerce univerfeK La rhéaieie bornu 
fit âiarine à des pXhttSy foti ^ commence au etUoir 
tnge, & fa nSiT^tion: à la Méditerraimée* Mo-, 
dete des. peuples maritimes, on fait moins ee qu'ijl^ 
a fait, qiftè ce q[ù4i ir pu faire : on eonjeâare fa 
popyia^iaapar fes colomes. On veut qu'il ak €Ott-» 
irert de fesefiains les bords de la Méditerrahné»^ 
4c fur^tout tes edtes d'Afrique. 

Tyf , (W:»fdop, réîne de loi m«r,- enfanta Cfir-^ 
thag(^. L'opmknce de Tyr lui àvoit fdrgé des fera 
& dODiué d^s tyraite. Là tilk de Tyr ^ Gartbagi?.^ 
pltis hemetrfè que fa mère ^ fut libre msfigré ft» 
rixtlieffesv £tte donii&ait fiir ks'eâtes d'Afrique j 
& Çioffédtiît ta e&is riche contrée it l'Europe^ 
PËipagne, cfélàlare dés-Iors par fes mines d'or ft 
d*ai^|eM , & qui devoit UA |aur ^ a» prix de tasH 
de fstng, conquérir celle d'unl^oafveati Monde* 

Carttegt n'aurait peut-être été. que comrner*» 
çante , s'il' û'y avoit pas eu des Romains. Mads 
raâBlition A^n peuple fooleva tous^lea autres. Il 
fflithit fai^e la guerre am fieu du commerce ^ & périr 
¥m rainure/ Carthflge Ibccomte^ parce que les ri- 
cheflei» p^ttiient Teifet (iontraire de Findi^ence.^ 
tefhii d'étiincfrd te CMtage & de degoâter de la 
l^tfei^e : mai& ette eut au m^os h gloire de difputer 
iong-lempfi l'empire du monde. Ge fut un malheur 
petit-étre pm^ l'EiM'ope & pùur tdute^ ks nations, 
^ue la deftrirfilott d'une répablic|De qui mettoit fa 
g^t dën9 fbii kidufirie , k fk pmflaoce dans des 
travaux utiles au genre humain. 

Lai Oièce ^ encreconpée de tous cdtés par des 

me^^5 ddvrtf Heurir par fc commerce. S'ékvant 

^dM« iSd Arëhipel 5 & fépan£e de» graoïds continent, 

•a feitibldic tiid^éMe ne dut ni conquérir , ni êti'C' 

%0u^DliI^ P&cée f litre l'Afie & l'Ëurope-pour po- 

A a 
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licer Tune & l'autre , elle deVoit jouir dans une 
}ufte profpérité du fruit de fes travaux & de fes 
bienfaits. Les Grecs prefque tous venus de PE- 
gypte , ou de la Phénicie , en apportèrent la f*- 
getfe & rinduftri^. Le peuple le plus brillant &- 
X^ plus heureux de toutes .ces colonies Afiatiques\ 
fut commerçant, 

Athènes fe fervit de fes premiers vaîffeaux pour 
trafiquer en Alîe , ou pour y répandre autant de 
codonies que la Grèce en avoit pu recevoir dans 
fa naiflance. Mais ces tranfmigrations furent une 
fource de guerres. Les Perfes fournis au defpotif- 
me, ne vouloient fouffrir , même fur les bords de 
la mer , aucune efpèce de peuple libre ; & les Sa* 
trapes du grand Roi liii perfuadoient que tout de- 
voit être efclave. De-là toutes les guerres de TAfie 
mineure,- où les Athéniens s'étoient fait autant 
d'alliés ou de fujetS , qu'il y avoit de peuples in- 
fulaiires ou maritimes. Athènes aggrandit fon corn- 
ïlierce par fes yiéloires, & fa puiflance par fon 
commerce. Tous les arts, à la fois ^ naquirent 
dans la Grèce , avec le luxe de TAfie. 

C*eff par les Grecs & les Carthaginois , que le 
commerce , Tagricultûre & les moyens delà po- 
pulation s'étoient introduits en Sicile. Rome le 
vit , en fut jalode , sWujettit une ifle qui der 
voit la nourrir; & après avoir chalfé les deux, na- 
tions rivales qui vouloient y régner , elle Içs at- 
taïqua Tune après l'autre. Di;i moment où Car- 
thage fut détruite , la Grèce dut trembler. Mais 
Alexandre fraya la route aux Romains, & il 
Ifembloit que les Grecs ne puflent être fubjugués 
par une nation étrangère , qu'après avoir été 
vaincus par enx-méthes. Dès que le commerce, 
qui trouve à la fin fa ruine dans les richeffes qu'il 
entafle, comme toute puiflance la trouvp dans 
4es conquêtes; dès que le commerce des Grecs 
«ut ceflé dans la JVléditerranée , il ^n'y en eut 
I^us dans le monde connu. 
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DES DBUX /iVZ)^5U LiV. I. ^ 

Les Grecs,. en ajoutant à toutes les conndif- 
lîinces , à tous les arts qu'ils avoient reçus des 
Egyptiens & des Tyriens, élevèrent la raifon hu- 
maine à un d^gré de perfeftion , d'où les révo- 
lutions des empires l'ont fait defcendre peut-être 
pour jamais. Leurs admirables inftitutions étoient 
lupérieures à toutes celles que nous connoiffon^. 
L'efprit dans lequel ils avoient fondé leui^s co- 
lonies , fait honneur à leur humanité.. Touf na- 
quit dans leurs mains , tout s'y perfeftionna , 
tout y pérît. On voit 3 par quelques ouvrages de 
Xénophoni qu'ils entendoient mieux les princi- 
pes du commerce , que la plupart de;s nations 
modernes. 

Si l'on fait attention que l'Europe jouit de 
toutes les connoiffances des Grecs , que fon coniT 
mcrceeft infiniment plus étendu , que notre ima- , 
gination fe^f porte fur des objets plus gratids& plus 
variés "depuis les progrès de la navigation ; on 
fera étonné que nous n'ayons pas fur eux la Hi- 
périorité la plus décidée. Mais il faut obfervcr 
que , lorfque ce peuple connut les art$ & le conir 
merce, ilfortoity pour ainfidire, des mains de 
là nature , & avoit toute l'énergie néceffaire pour 
cultiveî* les dons qu'il en recevoit, au lieu que 
les nations de l'Europe étoient aller vies à des loix & 
à des inftitutions extravagantes. Dans la Grèce , le . 
• commerce trouva des hommes; en Europe, il 
trouva des efclaves.- A mefure que nous avons 
ouvert les yeux fur les abfurdités de nos inftitu- 
tions , nous nous fommes occupés à les corriger \ 
mais fans ofer jamais ' renverfer entièrement Té- 
difice. Nous avons remédié à des abus par des 
ubus nouveaux; & à force d'étâyer, deréfor-; 
mer, de pallier, nous avons mis dans nos mœurs 
plus de contradiftions qu'il n'y ca a chez les peu^^ 
. pies les plus barbares, . 

Les Romains, inilitués pour conquérir, n'ont 

A-4-- 
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pas avancé, comme les Grecs, laraifon & Tîn* 
dtiftrie. Ils ont donné, au monde un grand fpefta- 
cle; mais ils n*ont rien ajouté aux connoîflances 
& aiix arts des* Grecs. C'eft en attachant les na-» 
tions au même joeg , & non en les unifiant par 
le commerce, qu'us ont augmenté la communia 
cation des hotnmes. Ils ravagèrent le monde; & 
lorfqu'ils Peurent fournis, le repos dulls. lui don^ 
nerent ftif une léthargie. Leur detpotiftne, leur 

Ïouvernement militaire opprimèrent les peuples , 
telgniretit le génie , & dégradèrent Pefpèce hu-» 
maine. ' ' 

■ Tout fut dans un phis gnmddéfofrfre encore 
^apiés deuxloixdeConftantin , que Montofouieu 
Va pas ofé niettre parmi les caufes de ta dëcar 
dence de Tempire. La première; diaée^parPim- 
prudence. & k fanatifme, quoiqu'elle parût Tetra 
par Wiumânité ,. peut feryir à nous faire voit 
qu\inè grande innovationcft (buvent un grand dan- 
ger, & que les droits primitifs de Tefpéce humaine ne 
peuvent pas être toujours tes fôndemens de Tad- 
miniftration. Cette loi décKiroit tibi^es tous les eP- 
cîaves qui fe feroient chrétiens. EUe rétabliffoî^ 
dans leurs droits des hommes . qoî n'avoient eu 
jufqu'alors qu'une exitteuee forcée; mais elle ébranla 
iVtat , en ôtant aux grands propriétaires les bras 
qui faifoient valoir lçur$ domaines , & qui j par* 
là , {fe trouvèrent réduits pour quelque temps à U 
plus cruelle indigence. Les' nouveaux profélytes 
eux-mêmes ne pouvoient réparer , en faveur dé 
l'état, les torts que lé gouvernement avoit fait ^ 
leurs maîtres. Ils n'avoient ni propriété, ni fub^ 
fiftance affurée. Comment auroîentils pu être dé- 
voués àrétat qui nç le nourriffoit point, & àunQ 
religion qu'ils n'avoient embraflée que par ce peu*» 
chant irréfiftibîe qui entraîne vers la* liberté? UtK 
ïiutrç édît défendit Iç paganirtne dansf toute féten^ 
dûftdç^rOTpireî & ç^s V9ltç5 wutrées ft trou* 
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Virent couvertes* d^omtncs tjiti n'étoîefit plus liés 
cntr'eux ni à Pétat par les nœuds (actes de la ■ 
religion & du ferment- Saws prêtres ^ firns temples^ 
fans morale publique , quel zèle poûvoient-tk avoir 
four repoufFer des ennemi's qui venoicnt attaquer une 
• domination ^laquelle ils ne lenoicntphis-*? 

Aiîffi , tes hab'tans^ du Nord qui fondirent (Irtr 
Tempire , trauvèrent-îts tes dHpofitîons les pkrs 
favorables i leur invafion. Preffés- en Pbî'ogne & 
en Alfemajgnepaf des nattons fortîes de la Grande- 
Tcirtarie , fis yenoîent accnper un morticnt des 
provinces déjà ruinées', pour en être chaffés pnr 
des vainqu^ùra plus féroces qui les ftrrrbîeiit. C'6* 
torent des flots qui fç preflbient, qut fe chaflfbient 
les uits les autres. En ft fixant dans les pays qu'elfe 
veiTôîentde dévaftcr, ces barbarts drvîsèrent des 
contrées que Rome avoit autrefois ufïier Dès fort 
il n'y eut plus de communication entte les états 
formés par le hafard, te^ befoiii , on le caprice. 
Lés pirates, qui côuvroie'nt les mers , les* .tdœm^ 
"ntroce« qui régiîoient fîir les frontières , reçouf^ 
fpicnt toAites les liaifons qu'une utilité réciproi 
que auroit exigées. Pour peu ménie qu^ royaur 
ifiç fût étendu ,^ fesfujets étoient féparéspardea 
barrières ÎHfiirmontables, parce <{V[t tes briganda 
qui infeftpient les chemins ^ chafigeolent trti yoya» 
un peu long en une expédition toujours pérS* 
leufe. Les peuples de PEurope rejettes par 
Teifclavage &^ la conftemation dans cet état de Ihr- 
pidité *: d'inertie ^ qui a dû kmg-tcmps être le 

{)rem!er état de ITiompre, profitoîent peu de la 
èrtilîré de leur fol, &. n'avoient qu'une mrfuftrie 
fout -Ji- fait fauvage. Les pays- un peu éloignés 
, n'j&xiftoient point pour eux , & Us ne cçrmoîf* 
fuient leurs Voifîns que pour l<s craindre ou pour 
les combattre. 

Ce que quelques, caivains racofiteot à^s rt- 
Chtfiès ^ (^b AagnHiceHce dcr reptieme ficelc , 
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t^ fabuleux, cçmme tout ce qu'on fii de rnur- 
veilleux dans rhiftoiré de leur temps. On s'hâbil- 
loit de peaux & d'une laine groffière. On ignoroit 
les cbmmodités de la vie. On^ conftruilbit , il eft 
vrai, des édifices hardis & folides qui nous mon- 
trent 'jufqu*à quel point de perfeftion un art peut 
^tre porté lorfqu'il eft le produit des efforts fuc* 
'Ceffifs & continus de la nation qui l'inventa : mais* 
une arçhitefturc née dans les forêts des Drui- 
des, de l'imitation des arbres , qui, s'élançant 
dans les airs , forment des ceintres très-aigus , £c 
dont les branches , en (e courbant , en s'entre- 
lalFant, cbnduifent à Finyention des pendentifs^* 
ne prouve pas qu'il y eut alors plus de richeffes 
qoe de goût. Il ne fimt ni beaucoup d'argent, ni 
beaucoup de connoiffances des arts pour élever 
à^s maffes de pierre avec les bras de fes efcla- 
Ves. Ce qui oemontre , fans répliques, la pau- 
vreté des peuples , c'eft que les impôts fe levoient 
en nature ; & même : les contribution^ que 
le clerjgé fubalterne payoit à fes fupérieurs , con- 
fifloient en denrées comeftibles. 

La fuperftition dominante épaiffifToit les ténè- 
bres. Avec des fophifines & de la fubtilité , elle 
fondoit cette faufle fciencè qu'on appelle théo- 
logie , dont elle occupoit les 'hommes aux dé- 
pens A^^ vraies connoiffances. 

Dès le huitième fiècle , &' au commencement 
du neuvième , Rome , qui n'étoit plus la ville 
àts maîtres du monde , prétendit , comme autre- 
fois , ôter & donner des couronnes. Sans citoyens , 
fans foldats , avec des opinions , a.vec des do- 
gmes, on la vit afpirer à la monarchie univcrfelr 
le; Elle arma les princes les uns , contre les au- 
tres, les peuples contre les rois ,, les tois contre* 
les peuples. On ne connôiffoit d'autre mérite qûç 
de marcher à la guerre, ni d'autre vertu que d'o^ 
béir à l'Eglife. La dignité des fouvçraiûs étoij 
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*viKe par les prétentions de Rome , qui appre- 
noit à méprifer *les princes, fai^s infpirer l'amour 
de hi liberté. Quelques romans abfurdcs & quel* 
ques fables mélancoliques , ,nées de Poifiveté des 
cloîtres , étoiem alors la feule littérature. Ces ou- 
vrages coiitribujoient à entretenir cette trifteffe 
& cet aniour du merveilleux, qui fervent fi bien la 

. fuperllition. 

Deux nations changèrent encore la face de j,» 
terre. Un peuple forti de la Scandivanie & delà 
Cherfoncfe Cimbrique, fe répandit au Nord de 
TEurope , que lès Arabes preffoieiit du côté du 
Midi. Ceux-là étoient difciples d'Odin , & ceux-, 
ci de Mahomet: deux hommes qui àvoicnt ré- 
pandu le fanatifme des conquêtes avec celui de 
Ja religion. Charlemagne fût vaincre les uns & ré- 
fifter aux autres. Ces hommes du Nord y appel- 
lés Saxons ou Normands , étoient un peuple pau- 
vre, mal armé, fans difcipline,, de mœurs atro- 
ces^, pouffé aux combats &'à la mort par Id mi- 
sère oc la fuperllition. Charlemagne voulut leur 
faire quitter cette religion qui les rendoit fi terri- 
bles, pour^une religion qui les difpoferoità obéir. 
B lui fallut vèrfer des torrens de fang , & il planta 
la croix fur des monceaux de morts. Il fut moins 
heureux contre les Arabes conguérans de PAfie , 
de.rAfrique & de TEfpagne ; Û ne put s'établir 
au-delà des Pyrénées. . 

Le befoin de repouflcr les Arabes , & fur-tout 
les Normands i fit renaître la marine de TEurope* 
Charlemagne en France, Alfred-le-Grand en An- 
gleterre, quelques villes en Italie eurent des. vaif- 
feaux , & ce commencement de navigation reffuf- 
cita, pour un peu de temps, le commerce mari- 
time, Charlemagne établit de grandes foires, dont 
la prmcipalp étoit à Aix-la-Chapelle. C'eft la ma- 
nière de faire le commerce chez les peuples où 
il eft encore au berceau. 
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" Cependant ks Arabes fdnàoièfit le plus grari<!K 
ittmmerce tpi'on: eût vu depuis Athènes & Car- 
thage. Il eft vrai qvt'ih le detoiétit moifl* au* lu-* 
inîères d^une r airôn eukhréci & àtix prc>gtès d*utiô 
bonne adminHlration ^ qtf à rétcmltte de leur puif* 
. fence, & à h nature é^ paya ^•ife pôfflSdoîent. 
Martres de rEfpâgile, de PAfriqae ^ de PAfie-^ 
Mineure, de la Perfe, & d'une partie de nnde> 
ffe commencèrent par échtogét' èMr'eux^ d^une 
ëonftée à l'autre,- Ics^ detn-ées des dlfiKretites par- 
ties rfeleiir vaftéêrti{>ire. Hs a'éteridWent par de^ 
grés jufqu'âux Mofu^eâ As ft te ClAie ^ tatitôt 
en irégocians, tafhtôt en mîffiôftfiîlkeâ , fouvent 
"en conquérans. ^ 

' Bientôt les Véttitîért^, Ué Qétkns & le^ Ara^ 
lyes de Barcelone ttllèfetit prendre éàné Alexun*^ 
"drie les mafchatldifei de rAfriqué & de Plnde» 
"i&'les versèrent en Europe. Le^ Arabes , cnri* 
'Chis par le commerce St taffaffié de conquêtes", 
tfétolent pius- le nitSme pfetrpIequS avoît brûlé là 
bibliothèque ât$ Ptoloméesv Ils càftivoietit fcs arfe 
'& les lettres, &: ils ont été la fettîe tertîotf con* 
quérante qui ait avancé là mifort & linduftriedes 
Sommes. On leutdok Pateèbre, fe Chymie, des 
Itimîères en aftrdnoinie, des îtracbines nouveHes, 
[âes remèdes indonnus'à Vûtitiqétê; m^is lapoé^ 
fie eft le feul de^ beaux ahs qu% aient cultrvées 
avec fiiccès. 

• Dans le même tienipô y !c6 Orecs afttJieiit htiité 
.les manofa(ftïiti?s de PAfie ; & ûé Vétoient ap- 
m-oprîés tes ricïteffes de Yhiâe parcflflWrcntes vote^. 
Maïs ces deurfourCes cfc profpérit^ tombèreat 
bientôt avec tenr empire, qin n'oppofoît vca f*. 
natrfme gnerrier Se intrépide deé Afabes , que le 
fanatifiioe imbéciUe & lâche! des querelle^ fchalaf- 
tiques & de$ contrôverfes monacales, htà md- 
'titsy régnoient^ 'fe-rempereur demandoit pardoti 
à Dieu du temps qu^il éotaLOît mx foinir d<r 1'^ 
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tftt/I) n^y fttoit plns/fîi bo&s peintres ^ t\i boii9 
fculptieujir^ ; & ^Qa y dirputoit Uin3 oeffc pau« fa^ 
v<)ir 3'a f^lloit iipnores Ipsi images. Situ4«. au m^ 
liey deii fn^r3 ^polïi^ireiir^ û\n grand nombre d'iCi 
}e$., le$ Gfyeça tiVoi^t pa$ dQ marine. 11$ fe dé^ 
lèndireirt Qo^re ^Ue. 4'Kgypte & des Sarrafin» 
par le feu yrégeo\$ , arme vaine & prêche d'ua 
peuple (a«â vertu* Cénftaptiaople «e pouvpiipro^ 
cég^rauloîo fatei- commerce maritime; i) fu(iRbati:t 
dopné wii.Géno\%y qui s'emparèrent de CaSa^ 
^oot il$' firent une vûle flçriflante. 

t«a noWcife de rEuropç dans les foliei exp^ 
Citions des Croifades* eiiApniQta quèjqms cbufet 
des moeurs das Gfec» & djes Arabes, jilte.connwç 
kurs ms & leur lu:$e ; il kii devint difficile dc$ 
s'en pafler. Les: Vénitien eurent un plùa graoA 
débit dça maj^chandUe^ ^% tif aient de l'Orient*. 
3Ue$ Arabes eux-mèâe» en port^j-ent eu France »" 
W Angleterre & iufqtfea AUemagne, \i 

, Ces états étôiétit alors fans vsôSeaui^ h fttit 
manuÉwâia^es. On y géuoit le commerce » & Pom 
y méprifûit le consmeoçaat. GeHe cla0e d'èomme» 
ittiles.n'dTQit jamais été honorée chez lesltoowins^ 
Sa avoient traités les lobégociaos à-pea^p^i» avei» 
le ttéme toi^is qu'ils; avoieni pour le& hîftrtoas ^)é» 
cousrtifanes,^ les bâtards ^ les diclaves & lis .gla^r 
diat^m». Le fyftéiàé pQhti4ue étaUi dftos lout^ 
l?£urûpe par lafosce & rignorance dea nationt 
du Nord , devo& i]»§cel&ifen9«iit perpétuer ce pnî«i 
jugé d'ua orgueil faatlaare. Nos pères io&nféa pri- 
ant poiur b^t de lèuragottvefnemen&ua princij^ 
^eftméleur de toute fociété , IcL mépris pftur kft> 
icavaux utiles, il n^ aivoit de cdnfidéf es (^ lesii 
pûlS^lTeûfs des fiefs /& oeux qui s'éjtoîett^ diftiurl 
gués 4^us. ks coobbats. Les nobles étcûei^ »cOm^: 
me on Eut, de petits fouvûraioa qui abuilQÎelit d« 
leur aùtorîfté, & réTiâoieoi: à celle du priiH^e* Là» 
karooa ai^ia^ i.tji £i(k ikà^ l'avarice ^ é» ^ fait^i 
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tailles ,' & fort peu d'argent. Tantôt ils appeltoieht 
les marchands dans leurs petits éiats , & tantôt 
il!s les rançonnoient. C'eft dans ce temps barbare 
que fe Tont établis les droits de péage , d'entrée , 
ae fortie, de paffage, de logemens, d'aubaines, 
d^autres oppreffions fans fin. Tous les ponts , tous 
les chemins s'ouvroient ou fefermoient , fôus le bon 
plaifir du prince ou de fes vaffaux. On ignoroit 
fi parfaitement les plus fimples élémens du com- 
merce, qu'on avoit l'ufage .de fixer le prix des 
denrées. Les négocians étoient fouvent volés, & 
toujours mal payés par les chevaliers &par les ba- 
rons. On faifoit le commerce par caravanes, & 
Pon alloit en troupes armées jufqu'aux lieux où 
l'on avoir fixé les foires. Là, les marchands ne 
néglîgeoient aucun movçn de fe concilier le peu- 
ple. Ils étoient ordirimrement accompagnés de 
bateleurs , de muficiens & de farceurs. Comme 
il n'y avoit alors aucune grande ville , & qu'on 
Ile coimoifToit ni les fpeâacles , ni les affemblées , 
ni les plaifirs fédentaires de la fociété privée , le 
temps des foires étoit celui des amufemèns ; & 
ces amufemèns dégénérolent en diflblutions , qui 
autorifoiënt les déclamations & les violences du 
clergé. Les commerçans furent fouvent excommu- 
niés. Le peuple avoit en horreur des étrangers 
qui apportoient des fuperfluités à fes tyrans , & 
qui s'aflocibicnt à des hommes dont les mœurs 
bleffoient fes préjugés & fon auftérité grôffiere. 

Les Juifs, qui ne tardei-ent pas à s'emparer des 
détails du commercé , ne hii donnèrent pas bcau« 
coup de^ . confidération. Ils furent alors (kms toute 
l'Europe , ce qu'ils font encore aujourd'hui iJans 
la Pologne & dans la Turquie. Les richeffes qu'ils 
avoient, celles qu'ils acquéroient tous les jours ^ 
les mirent eu état de prêter' de l'argent au mar- 
chand & aux autres citoyens, mais en exigeant 
un bénéfice proportionné au rifqtkc que couroient 
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cfes fonds en Tortant' de leurs mains. 'Les fcholaf- • 
tiques s'élevèrent avec fureur contre une prati- 
que néceffaîre que profçfivôîent leurs barbares 
préjugés. Cette décifion théologique fut* un objet 
Civil & politique, eut d'étranges fuîtes. Le magif- 
trat entraîné par une autorité qu'on n'ofoif paf* 
juger, même lorfqu'elle étoit injufte , prononça 
à.Qs confifcations & des peîttés infamantes contre 
•Pufure , que dans ces temps d'aveuglement les 
loix confomlôient avec l'intérêt le plus modéré. 
Ce fut à cette époque que lès Juifs, pour fe dé- 
dommager de§ dangers & des humiliations qu'ils 
31 voient continuellement à craindre dans un tra- 
fic regardé comme odieux & criminel, fe livrèrent 
à une avidité qui n'eut plus de bornes. Il leur 
fîallut ajouter au prix de l'argent qui peut s'efti- 
mer par le befoîn de celui qui prête , par le crédit de 
celui qui emprunte , par une infinité d'autres cir- 
conftances, le prix de Tinfamie qui eft de peu de 
chofe , ou que rien au monde ne peut compen- 
fer. Toutes les nations les déteftèrent.'On lesper- 
fccuta , on les pilla, on les prôffcrivit. Ils inven- 
tèrent lès lettres de changé qui mirent en fureté 
les débris de leur fortune: Le clergé déclara le 
change ufuraire; maïs il étoit trop utile pour 'erre 
aboli. Un de fes effets fut de rendre les négôcians 
plus indépendans des princes, qui alors les traî- 
tèr.ent mieux, dans la crainte qu'ils ne portaffent 
ailleurs fëurs richefles. ' 

Ce furent les Italiens , plus conftus fous le- 
nom dé Lombards ,, qui profitèrent les premiers 
de ce commencement de révolution dans les idées. 
Ils obtinrent , pour les petites fociétés qu'ils for- 
jnoient , la protedtion dé quelques gouvernemens, 

Sui dérogèrent pour eux aux loix portées ,^ dans 
es temps barbares, contre tous les étrangers. 
Cette faveur le^ rendit les agens de tout le midi 
de l'Europe. 
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Le ïÇord parut fe réveiller au|fi ; mais un petk 
pks tard,,& plun difficilemeut encore.. HatnbQurg 
& Lpbep ayant entrepris d^duvrir un commerce 
dans la mer Baltique > f^^ virent obligés de s'unir 
pour fe défi^ndre contre les brigands qui îtifef* 
toiènc ees parages. Les fuecès de cette petite 
Ijgue .déterçima d^autres villes à entrer dans la. 
Confédératicm. Bientôt elle fut compofée de qua- 
tre-vinjgt§ cités , qui formoient une chaîne depuis 
1^ Baltique jufqu'au Rhin ,. & qui avoieiît obtenu 
ou acheté le. privilège defe gouverner par leurs! 
propres Idx. Cette aflbciatîon, la première qut 
ait eu daas. les temps nipdernes un fydcme régu-^ 
lier de commerce ^ échangeoit avec les Lombarde 
les munitions navale^ & ks autres marchandifes 
du Nord^rTOtttre les produftions de l'Aiie, de 
ritalie & des autres étaJts du midi. 
- La Flandre fervôit de théâtre à tant d^heureu-j 
lès opérations. Sa poiition n^étoit pas là feule; 
caùfe dé cette {déférence fi utile. Elle la devoit 
auiTi à fes belles & nombreufes manufaiStures de 
djraps ; elle \^ devoit encore à fes fabriques de tapif- 
feries, qui prouvent à quel point le deffin & la 
perfpeftive étoient alors ignorés. Tous ces moyens 
de profpérité firent des Pays-Bas, la région la 
plus riche ^ la plus peuplée , la plus cultivée de 
l'Europe. 

L'état florilEini des peuples, de la Flandre , à$ 
ceux de la Grande Ahfe , de ceux de quelques 
îiîpubiBques-^qut profpéroient à Taide de la liberté , 
fit impreflion fur la plupart des rois. Dans leurs 
états, il n'y àvoit. de citoyens que la nobleffe 
U les ecclétiaftiquesi. Le refte étoit efclave. Us^ 
afianchifçut les villes , & leur prodiguèrent les 
privilège. Auffi-^ôt fe formèrent des corps d^ 
inarchands ^ des corps de métiers ; & ces aflociar 
tîoas acquirent du «44^1^ en acquérant des rîdief* 
fes. Les Souverains les opposèrent aux barons. 

Oa 
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Oft vit diminuer p£u-à-peu l'anarchie & la tyran*^ 
txle féodales. Lres bourgeois devinrent citoyens j 
£c le tiers-état fut rétabli dans le droit d'être ad- 
«lis aux alTemblées nationales. 

Le préiident de Montefquieu fait honneur k 
la religion chrétienne-, de l'abolition de refcla- 
-vage^ Nous oferons n'être pas de fon avis. C'eft 
quand il y eut de l'induftrie & des richefles dan.s 
l£ peuple^ que les Princes le comptèrent pour 
^quelque choie. C'eft quand les richefles- du peu- 
ple purent êçre utiles aux rois contre les barons ^ 
^ue les loix rendirent meilleure la condition du 
peuple. Ce fut une faine politique que le com- 
merce aniène toujours , & non l'efprit de la re- 
ligion chrétienne, qui engagea les rois à déclarer 
libres les efclaves . de leurs vàiTaux ; parce que 
ces efclaves, en cèlfant de l'être, devenoient 
des fujets. Il eft vrai que le ,pape Alexandre III 
déclara que des chrétiens devoiept être exempts 
de fervitude : mais il ne, fit cette déclaration que 
pour plaire aux rois de France & d'Angleterre, 
jjui ' vouloient abaifler leurs vaflaux. S'il eût été 
înfpiré par Pampur de la juftice & de l'humanité , 
il n'eût pas dit que le chrétien , mais il eût dit 
. jque l'homme n'étoit pas né pour la fervitude ; que 
Tefclave volontaire eft un lâche ; qu'aucun lien 
n'enchaîne licitement l'efclave involontaire ; que 
celui qui ne peut le brifer par la force eft inno- 
cent, s'il s'en délivre par la fuite; & que fon 
prétendu maître eft un alfaiTin , s'il punit de mort 
une aftion autorifée par la nature. Mais la reli- 
gion chrétienne défend fi peu la fervitude , que- 
dans l'AUemagne-Catholique , en Bohême , en Po- 
logne, pays t?ès-catholiques, le peuple eft encore ef- 
clave;& que les pofleffions eccléliaftiques y ont elles- 
mêmes des ferfs , comme elles en avoient autrefois 
Çarmi nous, fans que rEgUfe le trouve- mauvaiii.. 
Les beaux jours de Tltalie ëtoient à. leur au:* 
tom€ / B 
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rôre. On voyoit dans Pife, dans Gênes, dans 
Florence , des républiques fondées fur des loïi 
fages» Les faélions des Guelphes & des Gibe- 
lins, qui défoloient ces délicieufes contrées de- 
£uîs tant de (îècles, s'y étoient enfin calmées, 
.e commerce y fleurifioit & devoit bientôt y 
amener les lettres. Venife étoit au comble de fa 
gloire. Sa marine, en effaçant celle de les voi- 
lins,.réprimoit celle des Mammelus & des Turcs* 
Son commerce étoit fupérieur à celui de l'Europe 
entière. Elle avoit une population nombreûfe & 
des tréfors immenfes. Ses finances étoiem bien 
ndminiftrées , & le peuple content. La républi- 
que empruntoit aUx riches particuliers, mais par 
politique, & non par befoin. Les V énitifeiis ont . 
été le premiers qui aient imaginé d'attacher au 
gouvernement les fujets riches, en les engageant 
à placer une partie de leur fortune dans les tonde 
publics. Venife avoit des manùfadures de foie , 
d'or & d'argent. Les étrangers achetoient chez 
^lle des vaifleaux. Son orfèvrerie étoit la ipeil- 
leure & prefque la feule de ce temps -là. On 
reprochoit aux habitaos de fe fervir d'uftenliles & 
de vaiilelle d'or & d'argent. Us avoicnt cepen- 
dant des loix fdmptuaires ; mais ces loix permet- 
-toierit une forte de luxe qui confcrvoit des fonds 
dans l'état. Le noble ^toit à la fois économe & 
fomptueux. L'opulence de Venife avoit reifufcité 
.rarchiteâure d'Athènes. Enfin , il y avoit de la 
grandeur & déjà du goût dans le luxe. Le peu- 
ple étoit ignoraut, mais la nobleffe étoit éclairée. 
•Le gouvernement r^fiftoit avec une fermeté face 
imx entreprifes des pontifes. Siamo Vene7^,anij 
poi Chrifiiarii^ difoijtun de leurs fcnateurs. C'étoit 
l'efprit du fénat entier. Dès ce tems , il avî- 
*iiflbit les prêtres , qu'il vaudroit mieux rendre uti- 
• les aux mœurs. Elles étoient plus fortes & plus 
'pures chez les Vénitiens que chez les autrei 
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pcupliîs dlialie. Leurs troupes étoient fort diffé- 
rentes de ces miférables CondQtUerl^ dont les 
noms étoient fi terribles , & dont les armes Pé- 
toient fi peu. Il regnoit de la politeffe à Venife; 
& la fociété s'y trouvoit moins gênée par k« 
inquifiteufô d'état , qu'elle ne Ta été depuis que 
la république s'eft méfiée de la puiiTance de fes 
•voifins & de fa foibleffe. 

Au quinzième fiècle , l'Italie laifibit bien loin 
derrière elle tout le refte de l'Europe. La fuperf- 
tition la plus crueîle , la plus infenfée , qui tenoit 
lieu de tout mérite, & qui produifoit tant de 
pratiques miiiuiieufes & tant de fureurs atroces , 
avoit cependant peu-à-peu tiré l'Efpagne du joug 
dès Arabes. Ses différentes Provinces venoient 
de fe réunir par le mariage de Ferdinand & d'Ifa- 
belle 9 & par la conquête de Grenade. L'Efpagne 
étoit devenue *une puiffance qui s'égaloit à la 
France même. Les belles laines de Caftille & 
de Léon étoient travaillées à Ségovie. On en ft- 
briquoit des draps qui fe vendoient dans toute 
l'Europe, & même en Afie. Les efforts conti- . 
nuels que les Efpagnols avoient été obligés de 
faire pour défendre leur liberté , leur avoient 
donné de la vigueur & de la confiance. Leurs 
fuccès leur avoient élevé l'ame. Peu éclairés, 
ils avoient tout l'enthoufiafme de la chevalerie 
& de la religion. Bornés à leur péninfule, & 
ne commerçant guère par eux - mêmes javec les 
autres nations 5 ils les méprifoient : jls avoient 
ce dédain fallueux, qui, chez un peuple com- 
me dans. un particulier, marque ordinairement 
peu de lumières. C'étoit la feule pulfiatice qui 
eût une infanterie toujours fubliftante; &. cette 
infanterie étoit admirable. Comme, depuis plu^ 
fleurs fiècles, les Efpagnols faifoient la guerre, 
ils étoient réellement plus aguerris que les autres 
peuples de TEiuope. 
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Les Portugais avoientà-pcu-près le même carac- 
tère : mais leur monarchie étoit mieux réglée 
que la Caftile , & plus facile à conduire , depuis 

2ue, par la conquête des Algarves^ elle avoit 
té délivrée des Maures. * 

En France , Louis XI venoit . d'abaiffer les 
grands vaflaux, de relever la Magiftrature^ & 
de foumettre la noblefle aux loix. Le peuple 
François , moins dépendant de lès Seigneurs , 
dévolt dans peu devenir phi^ indufirieux^ plus 
aâif & plus enimable ; mais rin<)iiftrie & le com- 
merce ne pouvoient fleurir fubitement. Les pro- 
grès de la raifon dévoient être lents au milieu 
des troubles que les grands ex<:itoient encore, 
& fous le règne d\in Prince livré à la plus vîle 
fuperftition. Les barons n'avoient qu*un fafte bar- 
bare. Leurs revenus fuffifoient à peine pour en- 
tretenir à leur fuite une foulé de gentils-nommlte 
défœuvrés, qui les défendoient contre les Sou- 
verains & contre les loix, La dépenfe de leur 
taWe étoit exceflive; & ce luxe fauvage, dont 
il refte encore trop de veftiges , n'encoùrageoît 
aucun des arts utiles. Il n'y ayoit, ni dans les 
mœurs , ni dans le langage , cette forte de décence 
qui diftingue les premières claffes des- citoyens , 
& qui apprend aux autres à l'es refpeâer. Mal- 
gré la courtoiiie prefcrite aux! chevaliers, il régnoit, 
parmi les grands, de la grofliéreté & de la ru- 
deffe. La nation avoit alors ce caraftere d*incon- 
féquence, qu'elle a eu depuis, & qu'aura tou- 
jours un peuple dont les mœurs & les manières 
ne feront pas d'accord avec fes loix. Les con- 
feils du Prince y donnoient des édits fa^s nom- 
bre ^ & (buvent contradictoires ; mais le Prince 
difpenfoit ailëment d'obéir. Ce caraftere de faci- 
lité dans les Souverains , a été fouvent k remède 
à la légèreté avec laquelle les Miniftres de France 
ont dooué & multiplié les loix. 
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L'Angleterre „ moins riche & moins induf- 
trieufe que la France ^ avoit des barons infolens,. 
des évéques defpotes , & un ^peuple qui fe laf- 
(bit de leur joug. La n-4tion avoit déjà cet.efprit 
d'inquiétude, qui devoit, tôt ou tard, la con- 
duire à la liberté. Elle devoit ce caràétère à la^ 
tyrannie abfurde de Guillaume le conquérant y 
«au géniç atroce de plufieurs de fes fucceffeurs. 
L^abus :exceflif ^de l'autorité avoit donné aux An- 
glois une extrême défia^nce de leurs Souverains^ 
Un ne pranonçoit.chez eux le nom de Roi qu'a?, 
vec crainte; & ces fentimens, tranfmis de race 
en race, ont fervi depuis à leur foire établir le. 
gouvernement fous lequel ils. ont le bonheur de 
vivre. Les longues guerres 9 entre Ijes maifons de 
Lancafl;re.'& d'Yorck , avoient nourri le cou- 
rage guerrier & l'impatience de :1a feryitude ; mais 
elles avoient entretenu le défordre& la pauvreté. 
C'étoit les Flamands qui mettoient. alors en œu- 
vre lesJaines'de l'Angleterre. Ses laines, foa 
plomb, ^fon étain , étoient tranfportés fur les 
vàiffeaux, des Villes Anféatiquçs. Elle n'avoit ni 
marine, m police intérieijre, «ni jurifprudence > 
nijuxe, m beaux-arts. Elle étoit d'ailleurs fur- 
cihàrgée d'une multitude de riches couvens & 
d'hôpitaux. Les nobles ,. fans aifance , alloient 
de coiuyent en couvent , & le peuple d'hôpitaux 
en hôpîtaûx.Ces établiflemens fuperftitieux mainte- 
noient la paréffe & la barbarie. 

L'Allemagne, long-tems agitée par .les querelles 
des empereurs & des papes, & par des guerres 
iiUeftines , venoit de prendre une affiette plus tran- 
quille. L'ordre avoit fuccédé à ranîwchie ; & les. 
peuples de cette vafte contrée,. fans richeffes, fans 
commerce , mais guerriers & cultivateurs , n'a- 
yoient rien à craindre de leurs voifins , & ne pou- 
yoient leur être redoutables. , Le gouvernement 
féodal y étoit moins funelU k la nature humaine , 

B3 
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qu'ail ne Tavoit été dans d'autres pays. En gêné-., 
rai, les ditférens princes de cette grande portion 
de TEurope , goûvernoient affez lagement Jeurs 
états* Us abufoieïit peu de leur autorité ; & fi la 
poffeffion paifible de fon. héritage peut dédomma- 
ger rhomme de la liberté , lé peuple d^ AUetnàgne 
étoit heureux. C'étoit dans lés feules villes libres 
& alliées de la Grande Anfei qu'il 3r avoit du 
commerce & de Finduïlrie. Les mines d'Hanovre 
& de Saxe n'étoient pas connues. L'argent étoit 
rare. Le cultivateur vendoit à l'étranger quelques 
dievaux. Les princes ne vendoient pas encore 
des hommes. La table & de nombreux' équipages 
étûiônt le feul luxe. Les grands & le clergé s'en i- 
Tîoient fans troubler l'état. On avoit de la peine 
à dégoûter les gentils-hommes de voler fur les 
' grands chemins. Les mœurs étoient féroces ; & 
fufqUeS dans les deux fiecles fuivans , les trou- 
pes Allemandes • furent plus célèbres par leurs 
cruautés , que par' leur difcipline & leur courage. 
= Le Nord' étoit encore moins avancé que l'Al- 
lemagne. Il étoit opprimé par les nobles & par 
les prêtres. Aucun des peuples qui Phabitoient, 
n'avoit confervé cet enthoufiafme de gloire, 
que leur avoit autrefois infpiré la religion d'Odîn» 
& Hs n^avoient encore reçu aucune des loix fa- 
ges, que de meilleure gouvernemens ont données 
depuis à quelqùeS-ilns d'entre eux. Leur puiffance 
n'étoit rien ; & une feule ville de la Grande Anfc 
feifoit trembler leé trois couronnes ^u Nord. 
Elles redevinrent des nations- après la réforme de 
la religion \ & fous leis loix de Frédéric. & de 
Quftave Vaza. 

, Les Turcs n'avoieht ni la fcience du gouver- 
nement^ ni la connoiffancé des arts, ni le goût 
iu commerce ; mais \ts JanifTaires étoient la pre- 
mière milice du ntonde; & il n'a manqué^ qu^un 
feuLveifet dans l'Alcoran , pour que des peuples,- 
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fiir lefquels la religion a confervé jufqu*ici la plus' 
grande influence, ne devinflent les maîtres de la 
terre. Si Mahomet, après avoir dit : Tu rendras 
à Vcnrumi le mois de la calamité pour h mois, 
de la calamité^ avoit ajouté : & tu méprij'era^ Us 
vaines cohnoiffances de l'étranger; fart de là 

Î'uerre eft le feul que tu en apprendras i^ ç'étoit 
ait de la liberté de TEurope. Celui qui perfeaîou- 
nera le Turc dans Tart militaire^ fera l'ennemi 
commun de toutes les nations. Les Janiflaires, 
ces compagnons d'un defpotc , qu'ils font refpec- 
ter & trembler-, qu'ils couronnent & qu'ils étran- 
glent, avoient 9lors de grands honmies ^ leur 
tête. Ils renversèrent l'empire des Grecs , infatuéi 
de théologie , .hébétés par la fuperftition. Quelque* 
habitans de ce doux climat, qui culti voient ches' 
eux les lettrels & les, arts , abandonnèrent leur 
patrie fubjuguée, & fe . réfugièrent en Italie : ils y 
furent fuivis par des artifans & des négociant. 
L'aiflmce, la paix, la profpérité, cet amour de 
toutes les gloires , ce- befoin de nouveaux plaifir» 
qu'infpirent de bons gouverne^icns , favorifoicnt 
dans le pays des anciens Romains la renailTance 
des lettres ; & les Grecs apportèrent aux Italiens 
plus de connoiifance des bons modèles, & Je 
goût de l'antiquité. L'imprimerie étpit inventée 
& fi elle avoit été long-tems une invention 
inutile, tandis que les peuples étoient pauvres & 
fans induftrie , depuis les progrès du commerce 
.& des arts, elle avoit rendu les livres communs. 
Par-tout on étudioit , on admiroit les anciens ; 
mais ce n'étoit qu'en Italie qu'ils avoient des ri- 
vaux. 

Rome , qui prefque toujours , a eu dans cha- 

que fiècle l'efprit qui lui convenoit le mieux pour 

le moment; Rome fembloit ne plus chercher à 

perpétuer Tignorance qui l'avoit fi long-tems & fi 

"bien fer vie. EUe protégea les belles-lettres & Içs 

»4 



Digitized by VjOOQIC 



54 H^sroTXS PiirzosoPffiQVM 
artâ , qui doivent plus à rimagînation qu*au raî- 
fonnement. Les prêtres les moins éclairés , favent 
qae l'image d'iin Dieu terrible, les macérations^, 
les privations, Pauftérité, la trîfteffe & la crainte i 
font les moyens qui établîffent leur autorité fur 
les efprits , en les occupant profondément de la 
religion. Mais il y a des tems où ces moyens 
n'ont plus que de foibles fuccès. Les hommes en- 
richis dans des fociétés tranquilles, veulent jouir ; 
ils craignent l'ennui , & ils cherchent les plaifîrs 
avec^paffion Quand les foires s'établirent, & lorf- 
qu*à ces foires M y eut des jeux , des danfes , des 
amufemens, le clergé, qui fentit que ces difpofitions 
^ la joie rendroient les peuples moins religieux , 
profcrivit ces jeux, excommunia les hiftrions. Mais 
îorfqu'il: vit que fes cenfures n'étoî fX pas alTez ref- 
peftées , il changea de conduite ; il voulut lui-même 
donner des fpedacles. On vit naître les comédies 
faintes^ Les moines de Saînt-Denis, qui jouaient la 
mort de Sainte Catherine, balancèrent le fuccès des 
hiftrions. La mufiquç fut introduite dans les égjifes ; 
on y plaça même des farces. Le peuple s'amufoit à là 
fête des fous , à celle de^'àne , à celle des innocens ,' 
qui fe célébroient dans les temples, autant qu'aux 
farces qui fe jouoient dans les places publiqnes. 
Souvent , par un fimple entrait de plaifir , on 
quitta les danfes des Egyptiennes pour la procef- 
fion de la Saint Jean. Lorfque l'Italie acquit de 
la politeffe, & qu'elle en mit dans fes plaifirs, les 
fpeftacl,es publics , les fêtes profanes eurent en^ 
core plus de décence^ les prêtres eurent Une 
raifon de moins de les cenfurer, & ils les tolé^ 
rèrent. Ils avoient été long-tems les feuls hom- 
mes qui fuflent lire ; mais ce mérite , devenu plus 
commun, ne leur donnoit plus de çonfidération. 
Ils voulurent partager la gloire de réuffir dans les 
lettres , c^uand ils virent que les lettres donnoient 
dç h gloirç, Lç$ papes, riches &'paifibl€5 fou* 
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veratns dans la vahiptueufe Italie, perdiretit de 
leur auftérité. Leur cour devint axmabte. Ib rèr 
gardèrent la culture des lettres, comme un moyen 
nouveau ^e régner fur les efprits.. Us protégèrent 
les talens; ils honorèrent les grands artiftes. Rar 
phael alloit être cardinal, lorfquSl mourut. Pé- 
trarque eut les honneurs du triotaphe. Ce* boa 
goût , ces plaifirs nouveaux , pouvoient n'être pas 
conformes à l'efprit de l'évangile ;► mais ils paroift 
foient l^être aux intérêts des ponttfes» Les arts 
& les letrrt^s décorent Tédilice de la religion; 
c'eft la philofophie qui le détruit. Auffi Tiglife 
Romaine, favorable aux belles-lettres & aux 
beaux-arts , fut-elle oppofée aux fciences exaôes, 
OflL couronna les poètes ; on perfécuta les* philo- 
fophes. Galilée eût vu de fa prifon le Taffe mon^ 
ter au Capitole , fi ces deux grands génies eniient 
été contemporains. 

Il étoit tems que la philofophie & les lettres 
tirrivaffent au fêconrs de Içl morale & de la rai- 
fon. L'églife Romaine avoit détruit ^ autant, qu'il 
cft poffible, les principes de juftice que la na- 
ture a mis dans tous les hommes. Ce feul dogme , 
qu'au pape appartient la fouverainete de tons les 
empires , renverfoit les fondemens de toute fo- 
cîété , de toute vertu politique. Cependant cette 
maxime avoir régné long-tems avec le doçme af- 
freux qui permettoit , qui ordonnoit même de 
haïr, rfe perfécuter tous les hommes, dont les 
opinions fur la religion ne foiit pas conformes à 
celles de l'églife Romaine. Les indulgences, ef- 
pèçe d'expiations vendues pour tous les crimes , 
& fi vois voulez quelque chofe de plus monf- 
trueux, des expiations pour les crimes à venir; 
la difpenfe de tenir fa parole aux ennemis du 
pontife, fuffent-ils de fa religifon ; cet article de 
croyance, où. l'on enfeigne que le mérite du jufte 
peut être appliqué au méchant; les exemples de 
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tt)as les vices dans la.perfonne des pontifes , h 
dan§ les'faémihest facrës^ dellinés à &rvir de mo^ 
dèle au peuple ; ei^o, lé plus grand des outrar 
fes -&its à Phumanité> Tinquifinon; toutes ces 
horreurs dévoient faire de l'Europe un repaire de 
dgi-ea on 4ie ftrpcns , plutôt qu*une vafte contrée ^ 
habitée ou cultivée par des hommes. 

Telle étoiif la fituation de l'Europe , lorfque lei 
monarques Portugais, à la tête d'un peuple aftif , 
généreux , intelligent^ entouré de voilins qui fe 
déchiroicnt encore, formèrent. le projet d'étendre 
leur navigation & leur empire. 

^* .^^^ Vo/'ÊTOiT une opinion généralement établie ^ 
av^^io^'^^ la. mer Atlantique étoit impraticable ; que les 
éts Portu-:côtes occidentales de l'Afrique, brûlées ps^r la 
mers oùï'on^^^*^ Torride , ne pouvoient. pas être habitées, 
fréfunic Ce préjugé auroit pu être diffipé p^r quelques ou- 
<ru'éioit an- vrages de l'antiquité, qui avoient, échappé aux 
ritSqïe. *^P*'^^ du tems & de l'ignorance : mais on n'é- 
' toit pas affez familier avec ces favans écrits, pOur 
y décdûvrir des vérités qui n'y étoîent que con- 
iufément énoncées. Il falloit que les Maures & 
les Arabes, de qui l'Europe, avoît déjà reçu tant 
de lumières , nous échiràffent fur ces, grands ob- 
jets. A travers un océan qui paffoit pour indomp- 
table , ces peuples tiroient des richeffes immen- 
fes d'un pays qu'on croyoit embrafé. Dans des 
expéditions, dont la Barbarie fut le théâtre, l'on. 
fut iniiruit des Iburces de leur fortune , & l'on 
rélblut d'y aller puifer. Desr avanturiers de toutes 
les nations formèrent; pe projet. Henri, fils jcb 
Jean I, roi de Portugal, fut le feul qui prit de* 
mefures fagesi ; • 

Ce Prince n^iit à profit le peu d'aftronomie qut 
les Ara^bcs ayoîent confervé,. Un obfervatoirc;, 
#ù furent inûruits les jeunes geritils-homniei qui 
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compoibietit fa cour, s'éleva par Tes ordres ï 
Sagres , ville des Algarves. Il eut beaucoup de 
part à l'invention de Paftrolabe, & tentit le pre- 
Huer Tutilité- qu'on pou voit tirer de la bouflble^ 
qui étoit déjà connue, en Europe , mais dont on 
ifavoit pas encore appliqué Tufage i, la navigatioiu 
; Les pilotes qui fe formèrent fous fes yeux , dé- 
couvrirent en 141Q Madère , que quelques ïlivani 
ont voulu regarder comme un foible débris de 
r Atlantide. Mais y eut-il jamais une iQe Atlantide^ 
Si: elle exifta , quçlle. étoit fà fituation , quelle étoit 
fon étendue*? Ce font deux queftions fur kfquL^le» 
on fe décidera , félon le degré. de confiance qu'on 
accordera à Diodore de Sicile & h Platon, &fek)ii 
la manière dont on' les interprétera. 

,, Après avoir parcouru les ifles voîfines des 
„ colonnes d'Hercule,* nous allons parler ^ jdit k 
„ premier , de celles qui font plus avancées dans 
„ rOcéan, en tirant v«;rs le' couchant. Dans lat 
„ mer qui borde la Lybîe , il en eft une trés-cé- 
' „ lèbre éloignée du continent de pluficurs jours 
„de navigation. 

Diodore s'étend cnfuite fur la population , les 
mœurs , les Ipix ^ les monùmens ,. la ■ fécondité de 
cette Hle. Puis il ajoute : 

*„L'es Phéniciens, dans lestems'les plus te-' 
., culés^ en firent la découverte. Us franchirent 
„ les colonnes d'Hercule , & naviguèrent dans 
„ rOcéan.. Proche les colonnes d'Hercule ils fou- 
„ dèrent Gadelra ou Cadix. Ils avoiept parcuura 
5, les mers au-delà des colonnes , & rangé celles 
„deJaLybie, lorfqu'ils furent furprls- d'une vio- 
^,. lente tempête qui les jcttà dans la haute mer, 
„ en plein Océan. Après un mauvais, tems qui 
„ dura ptufieurs jours , ils touchèrent à l'iCc dont 
,, il eft qiieltion. Ils pul^lièrent la relation de c« 
,, voyage. Ils projetteront un établiflement dans 
„• cette contrée noilvcUe ; mate ks Carthaginois 
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n s^y oppoferent , dans la crainte que le pays ne 
,,fe dépeuplât. 4 

Qu'ett-ce que cette ifle qu'on ne retrouve plus ^ 
qu*eft-elle devenue ^ Platon nous l'apprendra peut- 
être. 

Voîci ce que Crîtîas dit à Socrate dans le dia- 
logue intitulé Timée. „ Solon étoit Pami . intime 
5, de Dropidas notre ayeul. Dropidas regrettqit 
„ beaucoup que les affaires publiques euflent dé- 
9, tourné Solon du penchant , qu'Ô avoit pour la. 
j, la poéfie , & reuflent empêché de finir fonpoë-> 
5, me fur tés Atlantides. Il en avoit apporté le fur 
„ jet de fon voyage d'Egypte. Solon difoit que. 
,^ les habitans de Sais , ville fituée à la tête du 
„Ddta, à l'endroit où le Nil fe divife en deux 
3, branches, fe croy oient iffus des Athéniens dont 
„ ils avoient confervés la lancé , l'épée , le bou- 
„ clier & les autres armes. Il attribue à cette, opi- 
5, nion les honneurs qu'il reçut des Saltiques, Ce 
„fut-là que ce légiflateur, poëte & philofophê, 
„ conférant avec les prêtres , & les entretenant 
5, de Prôméthée , le premier^ des hommeis , de 
,, Niobé, du déluge de Deucalion, & d'autres 
5, traditions pareilles , un prêtre s'écria: ô Solon ^ 
,, Solon ! vous autres Grecs , vous êtes encore 
9, des ienfans. 11 n'y a pas un feul vieillard parmi 
,9 vous. Vous prenez des fables emblématiques 
;, pour des faits. Vous n'avez connoiffance :què 
„ d'un feul déluge, que beaucoup d'autres ontpré- 
9, cédé. H y a long-temps qu'Athènes fubfifte. Il 
„ y a long-temps qu'elle eft civilifée. Il yalong- 
9, temps que fon nom eft fameux en Egypte , par 
,, des exploits que vous ignorez , & dont Thif- 
5, toire eft coitfignée dans nos archives. C'eft-là 
„ que vous pourrez vous inftruire des antiquités 
55 de .votre ville. • . . 

Après une explication très-fcnfée & très-belle 
des caufes de l'iguprance dés Grecs 9 le prêtre 
ajoute : * 
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„C'cft-là que vous apprendrez de quelle ma- 
„ nière glorieufe les Athénieivs , dans les temps 
,9 anciens , réprimèrent une puiiTance redoutable 
„ qui s'étoit répandue dans l'Europe & TAfie^par 
9^ une irruption foudaine de guerriers fortis du 
„ fein de la mer Atlantique. Cette mer environ- 
,, noit un grand eCpace de terre ^ fitué vis-à-vis 
,, de Tembouchure du dÀroit appelle les colonnes 
,', d'Hercule. C'étoit une contrée plus vafte que 
„ l'Afie & la Lybie enfemble. De cette contrée 
',, au détroit il y ayoit nombre d'autres ifles plus 
„ petites. 

,, Ce pays . dont je viens de vous parler, ou 
„ IHfte Atlantique , étoit gouverné par des fou- 
9, ^erains réunis. Dans une expédition ils s'em- 
9, parèrent d'un côté de la Lybie jufqu'à l'Egyp- 
„ te , & de l'autre côté de toutes les contrées 
,, jufqu'à la Tirrhénie. Nous fûmes tousefclaves^ 
,9 & ce furent vos aïeux qui nous remirent en 
^, liberté ,• ils conduifirent leurs flottes contre les 
,9 Atlantiftes,i& les défirent. Mais un plus grand 
„ malheur les attendôit; Peu de temps après leur 
„ ifle fut fubraergée ; & cette contrée, plus grande 
,^ que l'Europe & l'Alie enfemble , difparut en 
.„ un clin-d'œil. 

Quel fujet de méditation îXHiomme s'endort 
ou s'agite fur un amas de fables mouvans : il s'é- 
lance, par fes projets, dans l'éternité ; & un con- 
cours de caufes fatales peiA fe développer dans 
un infiant ^ & l'anéantir lui & fes fuperbes de- 
meures. . 

- Ce qui achevé de fortifier les deux témoigna- 
ges qui précédent , c'efi que la mer , qui porte 
aujourd'hui le nom d'Atlantique , efl reflée^baffe , 
& qu'on retrouve , à de grandes diftances de fe^ 
rives , le yarec & les autres fubftances marines qui 
annoncent- un ancien continent. 
. Quoi qu'il en foit de cette contrée , réelle ou 
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I^^^J^^^îmagîijaire, c'eft une tradition fort accréditée, 
et ibidêre. ^^-l'à l'arrivéc des Portugais , Madère étoit cou* * 
bb* aa«ei verte de forêts; qu'on y mit le feu; que rincen-' 
4c«Mt«.)fLe.^^ dura fept ans entiers^ & qu'enluitc la terre 
fe trouva d'une fertilité extraordinaire. Sur ce fol , 
qui a vingt-cinq milles de long & dix de large, 
les Portugais ont , félon le dénombrement de 
1768, formé une population de foixante-troîs 
mine neuf cens treize perfonnes ; de tout âge & 
. de tout fexe , diftribuées dans quarj^nte-trois pa-. 
roîffes , fept bourgades , & la ville de Funchal , 
Htie Hiris beaucoup de goût , lur la côte méri- 
dionale , dans un vallon fertile , au'pled de quel- 
3ue& montagnes dont la pente douce eft couverte 
e jardins & de maifons de campagne très-agréà- 
' blés. Sept ou huit ruiffeaux, plus ou moins coii- 
fidérables, la traverfent. Sa rade, la feule où il 
foit permis de charger ou décharger ïes bâtimens , 
& la feule par conféquent où Ton ait établi dés 
Aîuanes, eft très-fùre durant prefque toute Tan- 
née. Quand , ce qui eft infiniment rare , lesvents 
viennent d'entre le Sud-Eft & l'Oueft-Nord-Ôueft. 
en paffant par le Sud, il faut appareiller ; mais 
heurqufemént on peut prévoir le mauvais tems 
idngt-quatre heures avant que de l'éprouver' , ^ 

Les crevaffes des montagnes , la couleur noî* 
lâtre des pierres , la lave mêlée avec la terre; 
tout porte l'empreinte des anciens volcans. Aufli 
ne récolte-t-on que très-peu de graui; & lesha- 
Ktans font réduits à tirer de Tétranger les trois 
quarts de celui qu'ils confommcnt. 

Les vignes, faut toute* leur reffourcè. Elles oc- 

. cup.eut la ci'oupe de plufieurs montagnes , dont le 

■ fommeteff couronné par des châtaigniers. Des hâtes 

^ dé'grcnadiers ,. d'oraiigers , de citroniers ^ de myr- 

thes, dçsrolicrs fiiiivagcs, les féparent. Le railin 

croit généralement fous des berceaux , & 'mûrît à 

romtee. Les feps qui le produifent font baignés par 
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de nombreux ruifleaux qui\9Xortis des hauteurs ^ ne 
fe perdent dans la plaine qu'après avoir fuit cent & 
cent détours dans les plantations. Quelques proprié- 
taires ont acquis ou ufurpésle droit de tourner haU- 
tuellement ces eaux à leur avantage; d'autres n^en 
©nt la jouijffance qu'une , deux, trois fois la fis 
maine. Ceux niênie qui veulent former un iiour 
veau vignoble fous un clirn^ ardent', dans un ter- 
rein fec où i*arrofement cft indifpcnfable n'en 
peuvent partager le privilège qu'en l'achetant fort 
cher. 

Le produit des vignes fe partage toujours ea 
dix parts. Il y en a une pour le roi> une pour le 
clergé, quatre pour le propriétaire, & autant pour 
le cultivateur. 

L'ifle produit plufieurs efpèccs de vin. Xe meil- 
leur &. le plus rare fort d*un plant tiré originai- 
rement de Candie. Il a une douceur délicieure^ eft 
connu fous le nom de Malvoiiie de Madère.^ & 
fe vend cent piftoles la pipe. Celui qui efi fec ne 
coûte que fix ou fept cens* francs , & trouve fon 
principal débouché eh Angleterre. Les qualités in- 
férieures & qui ne palTeiit pas quatre ou ciiiq cens 
livres, font deftinées pour les Indes orientale^, 
pour quelques iiles & le continent feptentriQnal 
Ae l'Amérique. 

Les récoltes s'élèvent communément à trente 
mile pipes. Treize ou quatorze des meilleures 
vont abreuver une grande partie du globe : le reftc 
cft bu dans le pays même , ou converti en yinai 
gre & en eau-de-vie pour la confommation d* 
Bréfil. 

Le revenu public eft formé par les dîmes géné^ 
ralement perçues far toutes les produÔions.; pat 
un- impôt de dix pour cent fut ce qui entré dans 
Hfle, & de douze pour cent fur ce qui en fort* 
Ces. objets réunis rendent 2,7001,000 Uv*.Tel^ 
ibut cependant .les vices de l'adminiliratien,, que 9 
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d^une fomme fi canfidérable, il ne revient prefque 
rien à la Métropole- 

La Colonie eft gouremée par un chef qui do- 
mine auffi fur Porto-Santo, qui n'a que fept cens 
. habitons & quelques vignes; fur les Salva^es, en« 
core moins utiles; fur quelques autres petites ifles 
entièrement défertes, hors le tems des pèches. 
' On ne lui donne, pour la défenfe d^im fi bd 
établiiSèment, que cent hommes de troui5es régu-» 
liJH'es : mais il difpofe de trois mille hommes de 
^ilice 9 qu'on afiemble & qu^on exerce un mois 
chaque année. Officiers & foldats, toùt^ dans ce 
/corps fert fans folde, fans que les places en 
foient moins recherchées. Elles procurent quel^ 
ques diilinâions, dont On eft plus avide dans 
cette ifle que dans aucun lieu du monde. 
'III. Après la découverte de Madère,' les Portugais 

des ^Portu- ^^^^'^^^^^ ^^^ pavillon vers les régions occiden- 
ipis au cou- talcfi de P Afrique. On croit affez généralement 
linent de qtie ce fuTcnt les premiers Européens qui abordé- 
l Afrique, ^nt à CCS côtes barbares. Cependant il parott 
prouvé que les Normands les avoiént précédés 
d'un fiècle ; & que ces navigateurs , trop peu con- 
nus , avoient formé quelques petits étabÛflemens 
quifubfiftèrent jufqu'en 1410. A cette époque, les 
calamités qui défoloient la France,. ne permirent 
plus de s'occuper dMntérêts fi éloignés. 

LfCs premières expéditions dés Portugais > dans 
la Guinée ne furent que des pirateries. Ces har* 
dis & féroces navigateurs, couverts de fer, armés 
de ta foudre , arrachoient à des peuples étonnés ^ 
divifés & lâches, ce que la nature ou le haferd 
leur avoient donné. Les brigandages, pouffes à 
ce monftrueux excès, eurent un tenue ; & ce fut 
lorfqii'on put s'entendre. Alors: le commerce 
prît la place de la violence ; & il fe fit/quelques 
échanges , mais rarement fondés fur mie liberté en- . 
tière & fiu: une juitîce exafte. EnÉca^ la Coujr 
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làe JLîsboHne crut qu'il convctioît à fts intérêts ou 
à la gloire d'affujettir à fa .domination les par- 
ties de cette vafte contrée qu'on croyoit les plus 
fertiles, ou doûtla pofition étoit la plus héureiife ; 
& TexécUtiôn de ce projet, plus brillant peut-être 
que fage , n'eprduva que peu" de conttadîiftions. 
Pour .donner de la Habilité à ces conquêtes , on ' 
crut devoir multiplier les fortereffes ^ répandre Ja 
teligîon de TEurope^ & perpétuer les naturel§.du 
pays dans leur ignorance. 

Sous le règne de Jean II, prince éclairé, quî, 
le premier , rendit Lisbonne un port franc & fit 
faîrfe une "application nouvelle de rafttonomie à 
là navigation, ïés Portugais doublèrent le cap quî 
cft à Textrénûté de TAfrique. On Tappella alors le 
cap des Temples; mais le prince, quî prévoyoit 
le paffage aux Indes , le nomma le icap de Bonne- 
Efpérancé.. 

Emmanuel faivit les projets de fes prédéceffeuts. ^^: 
Il fit partit le 18 juillet 1497 une flotte de quatre ^^ %'^,\t 
vaiffeaux, fous les ordres de f^afco de Guma. gais aux lu- 
Cet amiral , après avoir eîfuyé des tempêtes , après ^^•• 
avoir parcouru la côte orientale de l'Afrique, après 
avoir erré fur des. mers incotinuesf, aborda enfin 
dans rindoflan. Sa navigation avoit été de treize 
àloîs. V 

. L'Afîe, dont Tlrtdoftan forme une des plus ri- v. 
thés parties > eft un vafte continent qui , félon ^^^^^^^^ 
ks obfervations des RulTcs, fur lefqùelles on aqued/rAjiç 
élevé des doutes îatfonnables , s'étend entre le 
quarante- troifieme & le deux cènt-feptième degré 
de lohgîtiide. Dans la direiftion d'un pôle à l'au- 
tre, elle si'étend depuis le foixailte-dix-Teptième 
degré de latitude feptentrionale, jufqu'au dixième 
de latitude méridionale. La partie de ce grand con- 
finent, comprife dans la Zone Tempérée, entre 
fe . ti-ente-cinquîèméf & le ciriquantième degré de 
latitude, parioît plus élevée que tout le reik. Elle 

Tome L - C 



Digitized by VjOOQIC 



g4 IfzSTÛIMB P^/flIf^S0 PfflÇUÈ 

eft (butenue^ tant au Nord qu'au Midi, par dculc 
grandes chaînes de montagnes qui courent prefque 
depuis l'extrémité occidentale de TAfie mineure^ 
ft des bords de la, mer Noire ^ jufqu'à la mer qui 
baigne les côtes de la Chine & de la Tartane à 
rOriem. Ces deux chaînes font liées entre elles 
par d'autres chaînes intermédiaires , qui font diri* 
gces du Sud au Nord. Elles fe prolongent, tant 
vers la mer du Nord , que vers celles des Indes 
& de rOrient , par des ramifications élevées comme 
4es digues entre les lits des grands fleuves qui 
irrofent ces vaftes régions. 
. Telle eft la grande charpente qui fouticnt la 
plus forte malTe de TAfie. Dans l'intérieur de ce 
pays îmmenfe, la terre -n^eft qu'un ^ fable mobile 
qui eft le jouet des vents. On n'y trouve aucun 
Teftige de pierre calcaire ni de marbre. Il n'y a 
ni coquilles pétrifiées, ni autres foinies. Les mines 
métalliques y font à la furface de la terre. Les ob- 
fervations du baromètre fe joignent à tous ces phé^ 
nomènes , pour démontrer la grande élévation de 
ce centre de l'Afie, auquel on a donné, dans les 
derniers t'ems , le nom de petite Bucharie. 

C'eft de refpèce de ceinture qui environne cette 
vafte & ingrate région , que partent des fources 
abondantes & fort multipliées, qui coulent en dif- 
£érens fens. Ces fleuves, qui charient fans ccife à 
toutes les extréniités de l'Afie, ^es débris d'un 
terrein ftérile, forment autant de barrières contre 
lès mers qui pourroient gagner les côtes, & aflu« 
cent à ce continent une coniiftanee, une durée que 
les autres ne fauroiem avoir. Peut-être cft-il def- 
tiné à les voir difparoîtr< plufieur^ fois (bus les 
çaux , avant de fouifrir lui-même aucune atteinte. 

Parmi les mers, dont cette vafte terre s*çft dé-* 
gagée avec le cours des fiècles^ une feule ja refté 
dans fon feiu. C'eft la mer Cafpienne, qui eft vi* 
jiblçiuQflt k baifin des grands fleuves qu'elle reçoit. 
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Quelque!» phyilciens ont foupçonné que cette tner 
commujoiquoit avec TOcéan & la mer Noire piûr 
des voies fbuterreines , mais fans aucune preuve. 
,On peut oppofer à CCS prétentions Pévaporation 
qui fiiffit pour vuidec reau, à mefure que les 
ileuves Ty voiturent^ & la facilicé avec laquelle 
•les conduits fouterreins auroicnt été obftrués par 
les vafes & les Tables que Teau y auroit entraînés. 
C*eft auffi pour cette raifon que la mer Cafpiônne 
eft (àlée, comme tous les lacs qui reçoivent les 
eaux des fleuves ^'làns les verfer au-dehors. Il pa- 
roit . certain , par les obfervations du baromètre 
faites à Aftràcan ^ que fa furface eft au^effoâs 
du Qiveau d^s deux mers voilioes ; par conféquent, 
elle n'eft pas plus dans le cas de leur fournir de 
reau par des conduits fouterreins , que de commu* 
• Jiiquer avec elles par des débordemens fuperficiels. 
. La mer Glaciale ^ qui baigne les côtes fepten*» 
trionales de là Sibérie , les' tend InHCceiGbles , ii 
Von en croit les-Ruffes. On ne doit pas efpérer^ 
difent-ils ^ de trouver pgr «cette mer une nouvelles 
route d'I^urope en Amérique* Les glaces empê* 
cheront^toujtfurs de doi^ler le cap de Scha^agins^- 
koi, qui féparc l'ancien mondé du nouveau^ 
quoiqu'on ait franchi ce paffage unç fois. Mais 
peut-être les Rufles ne font-ils pas aifex fmceres^ 
eu pas encore aflez éclairés , pour mériter une 
créance enti(îre. Peut-être ne lavent-ils pas tout 
ee qu'ils ont êk%^ où n'ont -^ ils pas dit tout ce 
qu'ils favent. 

^ La mer des Indes , qui pè(ê & pendhe fur le 
nùdi de TAfie,, eft féparée de b grande mer du 
Sud, par une chaîne de montaçnes marines 
qui commencent à riik de Madagaicar , & con- 
tinuant jutqu'à celle de Sumatra^ comme le dé- 
montrent les bas-fonds & les rochers dont cette 
étendue eft parfemée % va rejoindre la terre de 
Pkmen & de la Nouvelle - Guinée^ M. Buacbe^ 
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«éçgnipbe. ,:i}itt.a .çonûdéné; kitsae en pliygckn^^ 
ii%^9m T'te leftTte . du inûode i fur cette bypothtfe y 
.vaHtôpeilajmfir eoiiipdfeje^isrfiootieJlotigae chaîne 
id'ifefi.- ^:Jê(s ^.eôtes - j^éri&onfalos' de ,Mfie , foit 

dM^jft.Y.I>iDi:iîîcùiiC:£it:Qtt dèflirnéîles limitas. ' - - 
r. [I^^prenii^., fituéuài]Cteûuietu:,:enlre^ 
.&:b nftwifef^-îdi t/enaâiiéiîup Midï .par cette iïhaîfté 
.d:iQcs\ îjui^.. depuis Je capiGomerm^fe hii Muldi- 
'ms'i ;Sî6e«id..jpf(}aSi Mhdagafcaar. : Cille© baffin^ 
^\^ QXk cBfiOftfimDçant /datais dos i t^^ntes*, bre^ife Hms^ 
^çflfe te golfe cPôrfiflpié & fei nwr:Hougje;^lre fe- 
^c^aud bafffîiiifoaxi^ Je golfe pie Sen^te; Le ttbn 
^lue ^ . eft. te grand. Arciiapel ^ jqui x^g&ù^ 4e^ 
' ^ jfles de h\ Sbiide ^ ksrMpIa^iies^&xileî^ f^hilippiiiës». 
Ceft ooiimie oiii màffif, qui joint l'Afle^»* iO<»- 
jénent a^fiial , lequel' ibutiètit le poids de la 91er 
^pacifique. Eii!ïe'cette mer & Je gtâiid Ait^liipely 
Ê9i coriime un ncArcéau baffin, qui fcM?me à PC>- 
XiOEit une chaîne de montagnes niarines v q^t fe 
proion^nt depmslcsifies'Mamnes^ julic|dtà^Oâ&^ 
M Japon. Après ces il^cs Éinieafos y Tietit la dsa$¥)& 
4es iiles Kouriles ^ qui va joindre là petite méri^ 
dionale àQ ;lâ pfefqnlfle de KanilchaUta-; ^fe cette 
nhalne jenferrae pa ciiiquieme baffin , où.f^je^te 
<fe fleuve Amuî y dont remBouchute, rendii^imr 
praticable .parole? bambous quîiy croiflenl?;'peur 
Âtioe CTpité que cette nier- n-'a.^ guère de profiMideur^ 
' . Ce& détails géègmplfique® , Join de paroitre ui^. 
hors-d'iœuvfe , étoient comme nécôflafees pour 
diriger -& ifi:çer Kittpntfen.feKP Id plus riche & le 
iplus .beaa;C0irtiiient-jde Ptfnivefô.- Entt*^n»-yipar 
' l?Indûftatiw .'\; .; . : . :• . •' 

j. 7 ^' ,on ' Quûiqu€f-iâ| ie. riom. gâi&ique . d*In4ee^ ^JriM-^^ 
pàyfique de-^àûe&, otti«nte?ide. commm6iàent:'W vaft«8itié- 
^iuugitan. /i^bosjquLfdsu:. au't'deii {{e4{i:iner<f Arable :ft-d«< 
fôyaunle ' fle: ■^fife:, riffdoftan ri*eft, que Vg.' payjfc 
iseiifbmé -èâtr^^-i^indùs .&'^]^<i>angc 1,' di^ux'ftsiLvei 
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^aSèbrcfe cpû vont fej^tter dnfls? les mds d^6'Incle&'*^' 
à quatre cens lieues Tun de Tautre. Ce long; efôâfel^ 
cft travCTfédu:N<3Wi au» Midî, ptff UWchaihe^dc 
hautes» moiitaghtes, ^pii'^ne' côûptmt pai? le milieu j{ 
var fe terafirier au^ cap^' Côntoriti ,- eftf' ftpnrdnt- H 
côte de. Malatem^ de^ c«lfe de CôfOilifenidel. 
. Eariune fingulamè frûppant!e y- &"ii^tit^étfe uni-, 
4;pe', cette» chaîne eft' utte* bat¥iôtte ' qU'd h. nattiré 
femlàé avïûfç: éleVëe^'entfce ksfaifoni^'ôppofées, Li 
feide épaiJDfeuîr 4q ces 'ttioiiitagilefe y fé^^ré'Pëtëdé 
Pliivci?; c?el^à-dirtî',i lllàifoit defe beaux- joiiîs dé 
celle des.' pluies': caî^ojà fait»4tl*iPii?y'a'pfotnt d%i* 
veir emre ks Tropiques. Màfrf j^âfr ce- hVôt-, oA 
entend aun Indes le- terfis d'é' Pîftiliéé où lestrua^. 
. ge« ,. que le fôleii' pôîhpfe- ail fcih de ik. m^r ^ font 
pouflïs violenlmeilt p«f les^ vfefits -coiitïe' \ës nioii'^ 
tagn^y. s Y brifcïit &! ffi pÊfôlVen* en- filmes ^atç-î 
corapagçfééte lâà^ ftéqbéàs^/dfUgéSv Oc-là -fé' foniierit 
dest'tdrréoS'qUlfô p^'édt^ltetit y gfbflïff^iit l.ës^ r|^^ 
vières ^: irtoridentlesf'pKdnesi- Tout- tiî<gé alors 'flani 
des ténèbres.^bumidesr, .épailfei'*& 'f«^df6iiâes^: Le 
JOur^métne. eft cfefcutci des" plus 'nbircà'v^pi^ûtsi 
MâÎ8^feny)labfe à Ta'bf nie qui - commît» lès gcfln\e,t 
du>rai«ïp*'af^nt»là>cfëâtioh'v dette* MCùn ffëbu^ 
leufo effticdfe de la^fôÊ^cfnarÉë;'G'é(t^aldf& qtief'lei 
jdaktesn&lesJflèdrskïk¥>k<pIttt>diî»sève'& de'fraî- 
ckeur. ; c'éft' j<k#§ kjèe W^plûpiirt'derïi'iattS; parvien- 
nent à ietir nï^Ctifité/ 

Uitéy^&às-'àmtél, ^ùtifét^ë rfîîeiix^; fpn cat'àc- 
tère que l'hiver dans cette région'' dii'lSleïl; Le ciel", 
iâtts acwriin nmgeqûî-îMéréepte Tès^àyoriS', y'pré- 
fente l'aléa d'un-îiî#iiih embrSfô* Cepiébdifit les' 
veiTts id^ itiét"; qui' s'élèvent' pghdaftt.iè jôùfr, &^ 
leS v<îttts de-tefré qèi'fcnrfflôiïtpeha^/lii.tî^ka V 

ndt!*^ ]^r 



Digitized by VjOOQIC 



.«I 'HiSTOJtzÉ PffJ LosepiqtTM 

fent fouvent les habitans en proie à une fécherefie 
Revotante. 

\ L^influence des deux faifons e(l encore plu& 
marquée fur les deux mers de Tlnde, où on les 
dillingue fous le nom de mouflons sèche & plu- 
vieufc. Tandis quele foleii , revenant fur fes pas <, 
amène au printems la faifon des tempêtes & des 
naufrages pour la mer qui baigne la côte de Ma- 
labar, celle de Corom^ndel voit les plus légers 
vaiflcaux voguer fans aucun rifque fur une mer 
tranquille, où les pilotes n^ont befoin ni de 
fciei^ce y ni de précaution. Mais l'automne ^ àfon 
tour , changeant ]|i face des élémens , faitpaflerJe 
calme fur la côtepccidentale , & les orages fur la 
mer orientale des Indes; tranfporte la paix où 
î^toit la guerre , & la guerre où étoit la paix. L^in- 
fiilaire de Ceylàn, les yeux tournés verslarégioA 
de r£quateur,«aux deux fsiiibns deTEquinoxe^ 
voit '.alternativement les flots tourmentés à fa droite 
^ paifibles à fa. gauche; comme fî Tauteur de la 
nature tournoit tout-à-coup., en ces deux momens 
d'équiti|;)re , la balance des fléaux & des bienfaits 
qu'il tient perpétu«;llement en fes mains. Peut-être 
même eil-ce dans Tlnde où les deux empires .du 
bien & du mal femblent n'être féparés que par un 
rempart de montagnes, qu'ell né le dogme des 
deux principes, dogme dont l'homme ne s'affran- 
chira peut - être jamais entièrement , tant qu'on 
ignorera les vues profondes' de l'être tout-puÛfan.t 
qui créa l'Univers, 

Pourquoi une éternité s'étant écoulée , fans que 
fa gloire eût bcfom de fe manifefter par ce grand 
ouvrage , & fans que fa félicité en exigeât l'exif- 
tçnce, (fe déterminera -t -il à le produire dans le 
tems*? Pourquoi fa f^efle y lailfa - 1 - elle tant;, 
d'imperfcftions apparentes*} Pourquoi fa bonté 
le peupla- 1 -elle d'çtres fenfibles , qui dévoient, 
fouffrir, fans ravoir mérité *? Pourquoi le méchanç 
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qa*il haït, y prorpère-t-il fous fes yeux , & le boa 
qu'il chérit, y eft-il accable d'amidionsT Pour- 
quoi les innoujibrables fléaux de la nature y frap- 
pent-ils indiilinétemem l'innocent & le coupable 1 
Jufqu'à ce ^ue ces obfcurités fuient éclaircies, 
rhomtne deviendra , felun que Tordre des cbofes 
lui fera favorable ou nuilible y adorateur d'Oro- 
maze ou d'Arima : car la douleur & le pinifir 
font la foûrce de tous les cultes , comme Torigine 
de toutes les idées. 

Telle eft la liaifon entre les loix phyfiques & 
morales, que le climat a jette par-tout les pre- 
miers fondemens des fyllcmes de Tefprit humain, 
fijf.les objets importans au bonheur. Ainfi les In 
diens , fur imagination defquels la nature fait les 
plus profondes imprcfiions, par les plus fortes in- 
fluences du bien & du mal , par le fpcétaçle conti- 
nuel du combat des élémens ; les Indiens ont été 
p^cés dans la pofition la plus féconde en révolu- 
tions , en événemeus , en faits de toute efpèce. 

Auffi la philofophie & ITiiftoire fe font long- vit. 
tems occupées des célèbres contrées de Tlnde, Antiquité 
& leurs conjcftures ont prodigieufement reculé^ *'^°**^ 
l'époque de l'exiftence de fes premiers habituns, 
£n effet , ibit que Ton confulte les monumens hif- 
toriques , foit que l'on confidère la pofition de lln- 
dpftan fur le globe , tenant par urne chaîne de hau- 
tes montagnes au plateau le plus élevé du conti- ' 
nent & le plus éloigné des invaflons de la mer , on 
•onviehdra que c'eft le féjour le plus aifuré pour 
£t^ habitans , & le pays le plus anciennement peu- 
plé. L'origine de la plupart de nos fciences va fc 
perdre dans fon hifloire. Les Grecs alloient s'inf- 
truire dans Tlnde, même avant Pythagore. Les 
plus anciens peuples commerçans y trafiquoient 
pour en rapporter des toiles , qui prouvent com- 
bien Pinduftrie y avoit fait de progrès. 

Jtn général» ne peut-on^ pas (fîre que le cli- 

CJ4 
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mat le plus favorable à Pelpèce humaine , efl {a 
' plus andenncment peuplée- Un clinuat doux, Ua- 
air pur^ un foL fertile , & qui produit prèfquefans' 
culture, oat-dû>raffembler les premiers hommes. 
Si le genre. humain a pu fe multîfjlier;& s'étendre 
dans des régions affreufes, où il a'fallu Imter lans 
ceffe contre la nature; fi des< fables brùlans & ari- 
des, des marais impraticables, des glaces éter- 
nelles , ont. reçu, des habitans-; fi i>ôuS-avt>ns peu^ 
plé des déferts & des forêts , où il' fialloit fe dé- • 
fendre contre les'élémens & les bétes - féroces : 
avec qudlê facilité n*^-t-on pas dûfé^ réunir dans 
ces contrées délicieufes , où l'homme , exempt de 
belbins ,. n?avoit que des plaifirs à defu-er ; où 
JQuilIant, fans travail & fans inquiétude, des meil- . 
leur es. produél ions & du plus beau fpeftacle de 
l'univers. , il floùvait s'appelJer , à jufte titre y ■ 
rêtre par excelkncé & le roi \de la ilatiire *J 'Délies - 
étoiÉUit.les rives du Gange &'ïes bielles Contrées 
de rindoftan. L^-- fruits les cplus déltèiëux y cpar- ' 
fument l'air, &'-fourniflent uiiè nourriture faine 
&-rafraîchiirantè-; des arbres y préfentent des om- 
brages impénétrables à la chaleur du jour. Tandis ' 
que les efpèces vivantes qui couvrent^ ft globe ne 
peuvent fubfifter ailleurs qu'à force- de fe détruire ;t 
dans l'Inde, elles .partagent avec lejir maître 1 V 
bondancc&.Ui fureté. Aujourd'hui même , 'que la ' 
» terre devroity être épùiféè pa/les produftioi^s'de tant • 
defiècles, &.paE leur confommatibn-Jans des ré- 
gions éloignées.^ rindoftan, fi l'on en, excepte un '' 
petit, nombre de lieux ingrats, & fàbloaiieux, eft 
vuiîore le pays le plus- fertile du monde, 
viit Le moral n'y eft^Tpas moins extraordinaire que 
^^cfne" ' ^^ vPhyfique. Lorfqu'bn arrréte fes. regards fur cette 
ni^nl" jterif- "^we Contrée, pn.iiç peut voir faïas douleur que 
prudence , ta nature y .a t-out fiit ..pour le bonheur . de l'honi-^ 
reT"d«'rin- ^^9 ^ ^^^ rhopimp y a. tout fait contre elle. lA 
4a(U. ' fureur des conquêtes > & uu autre^ fléiaujqui.nVft 



Digitized by VjOOQIC 



IDES nÉux'^ In DBS. Liv. L 4».- 
guère moins' deftruftieur', l'avidité des-cQmmer- 
çans, om ravagé tour-à'tour-&^pppfiméle'plus beau* 
pays de l'univers^ 

Au milieu des brigands féroces- &' de ce ramas ' 
d'étrangers, que la <• guêtre &-ravielité- ont- attirés' 
dans rïfede^^' oii en démêfe aifénaent les anciens! 
habitâns* La couleur dé leufl teint ^' leur forme' 
extérieure ^ les- <îiftinguem'énc6ne- moins- que. le»^ 
traits particuliers de .leur caractère. Ce peuple v' 
' écrafé fouis- le joug du defjî^ëtîrmè^, . ou'.pmtôj^lî^ 
Tanarchie la* pfiis ' extravagante , n'a -pris- ni lés ' 
meurs, ïm' les^loix i, nî.Iài'èHgion de fes tjyans:.* 
Le fpeâaele continuel de- toutes lés fureurs-^éla- 
guerïé, iie-'tbus les* excès ^ dé- tous les vic^' donti 
la natiité humaine eft (?apable, n'a* pu cbnrompre; 
fon caïa^ère. Doux, hijnrfam, timide^ rièrin'a<pii* 
f^tmili'arifef'un Iftdien;avec -in 'Vue du fang", nî'liiî' 
infpirer le->cburage^& le.fentithenfde latéVplte. lï^' 
n'aiqùé-lés^vices-de lafoil?leffe. '^'^* • » 

Le voyageur éclairé qyi , ;en parcourant; les f\^\^ 
nêsde-l'Lgyptè, voitéparsdans.la campagne des 
tronçons dd é'olofines , des* ftatues mutilées , dés 
cntaWemens biîfeV, des pyraçnides îmmenfesécjiap- ^ 
péesT'^îteg-ravages des- guerres & des tents, cpn- 
tern^lé|%vec admîratîorf ces- reffes dHme- nation , 
qui n'éxifte/plus. Il ne retrouve pltis la! p][ateè de • 
cette Tîièbôs aux cent-^ portes ^^ fi- célèbre dans • 
rantiquité-: mais../les - dèbrîs de fes tenipkss'^ de- 
fes tombeaux, lui dôrintjlt urie plush^te idée 
de fa magnificence qtje lels récits d'Hérodote &; 
de Diodore. . . ' 

En examinant avec attentionnés, redits ; des.^ 
voyageurs, fur les mœurs dc^ naturel^ dé l^Inde, ^ 
on ctbiÇ marcher fur des monceaux de ruîneç. Ce.^ 
font l^S^ débris d\iiT édifice immenfe'. L'eitféhible ' 
en eft détruit : mâi^ ces débris ép^rs âtteftent'ia 
]Çi'andeur,& la ré^gularité du p],5n.. Au travers de . 
iûpcrftitions nbfurd'^îs ^ 'de prtttrques ^puériles & ev 



Digitized by CjOOQ IC 



4f Hl^tÙitLZ Pu 1 LmSOPHlQïfiB 

ttavagautcs, d'ufeges & de préjugés bifarres, on 
apperçoit les traces d*une inorale fublime, d'ane- 
philofophîe profonde , d'une police très-rafinée ; 
& lorfqu'on veut remonter à la fource de ces infr 
titutions religieufes & fociales , on voit qu'elle fe 
perd dans robfcurité des xcms. Les traditions 
les plus anciennes , préfentent les Indiens côm^ 
me le peuple le plus anciennement éclairé & ci- 
rilifé. 

' L*£rapereur Mahmoud Akebar eut la fantaifie 
de s'inftruire des principes de toutes les religions 
répandues duns Tes vaftes provinces. Dégagé des 
fuperflitioiis dont Téducation mahométane i'avoit 
préoccupé , il voulut jueer par lui-même. Rien rie 
lui fut plus facile que d^ connoitre tous les cul- 
tes , qui ne demandent qu'à faire des profélytes: 
mais il échoua dans fes defieins quand il fallut 
traiter avec les Indiens, qui ne veulent admet- 
tre perfonne dans la communion de leurs myf- 
tères. .. ' à 

Toute la puiffance & les promeffes d' Akebar 
«e purent déterminei! les bramines à lui décou- 
vrir les dogmes de ftur religion. Ce prince rçpou- 
rut donc à Partifice. L'expédient 4u*il iiugS^^ ^ 
fut de faire remettre à ces prêtres un jei^ner en- 
fant nommé Feizi, comme un pauvre orphelin de 
la race facerdotale, la feule qui pùiffeêtre admife 
aux faints myûères de la théologie. Feizi-, bien 
înftruit du rôle qu'il devoit jouer . futfecrétement 
envoyé à Benarès , le fiège des icicnces de l'In- 
doftan. Il fut reçu par un favant braraine, qui 
releva avec autant de tendrefle que s'il eût été 
fon fils. Après dix ans d'études , Akebar voulut 
faire revenirle jeune homme: mais celuird:,^oii 
épris des charmes de là fille du bramine, fqçinf* 
tituteur. 

Les femmes de la racfe Pacerdotale paflentpour 
les plus belles de l'Itidoïtaji. Le vieux bramine 
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îîc s'oppora pas aux progrès de la paflion des deux 
amans. Il aimoit Feizi , qui avoit gagné fon cçrar 
par' fes manières & fa docilité , & lui offrit fon 
amante en mariage. Alors le jeune homme , par- 
tagé entre Tamour & la reconnoiflance , ne vou- 
lut pas continuer plus long * tems la fupercherie. 
Tombant aux pieds du braniine , il lui découvre 
la fraude , & le fupplie de lui pardonner foB 
crime. 

Le prêtre , fans lui fi^e aucun reproche , (hi^ 
fit un poignard qu'ilportoit à fa ceinture , & al* 
loit s'en frapper, ii ¥A%i n*eût arrêté fon bras. Ce 
jeune homme mit tout en ufage pour le calmer , 
proteftant quUl étoit prêt à tout faire, pour ex* 
pier fon infidélité. Lebramine fondant en larmes, 
promit de lui pardonner , sHl vouloit jurer de ne 
lamais traduire les Bedas on livres faints , & de ne 
jamais révéler à perfonne le fymbole de la crojrance 
des bramines. Feizi promit fans héfiter , & vraifem* 
Wablement il tint parole. 

De tems immémorial, les brames , feuls dépo* 
fltaires des livres , des connoilfances &'des ré- 
glemens, tant civils que religieux, en avoient fait 
un fecret que la préfence de la mort ^ au milieu 
des fupplices, ne leur avoit point arraché. Iln^ 
avoit aucune forte de terreurs & de féduétions aux- 
quelles ils n'euifent réfifté ; lorfque tout récem- 
ment M. Haftings, gouverneur général de& établifle* 
mens Anglois dans le Bengale^ & le plus éclairé 
des Européens qui fuient palTés aux Indes , de- 
vint pofîelfeur du code des Indiens. Il corrompit 
quelques brames; il fit fentir à d'autres le ridicule 
& les inconvénicns de leur myftérieufe réferve. 
Les vifciUards, que leur expérience & leurs étu- 
àç^ avoient élevés au-defl'us des préjugés de leur 
cafté , le prêtèrent à fes vues , dans refpérance 
tf obtenir un plus libre exercice de leur religion 
^ <k kurs lo^x. U$ ^toicnt au nombri; de ouze^ 
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44> His Tônt& P^ii ois&pff rçif^s 
dontie plu&âgfpaffoiticjuatre-vmgjt ans, & le plu» 
jeune n'en avoii pas: paôîiis def trente-ciïiq* Hs 
conipUèrent; dixrhijit auteurs origiuauxSamskrets; . 
& lerpcueildes fentences. qu'ils eit^ tirèrent , tra-» 
duit en ÇerfapY foju^î les, y ôî>x. de^f brames, le fuf 
du Perfan e|i Anglots. p^r- M^ Halhed. Les con> 
pilateursdu code rejettàrent unanîtaiiementdeuxpro^ 
politicHis ; Tùne de fupdxinier qttelqu^ paragraphes, i 
icandaieux; Tautre d'inftruireM. Hàlhed dansledia*/ 
lejfto facré. Tant il eft'YrHi:'qiie'l*elprit faoerdotaiaîft 
par-tout le méme^.^cj^'en.taliîrt temslc- prêtce^u 
par intérêt & par orgy^lt,./s*oceupe à'retemt;i'les;' . 
peuples dan? ignorance. fio»r donner à J'oi5îvmge \ 
PexaL^itude .& la faa^liôn qsf'oia poUVoit^deficerv 
on appjella .des différentes cloivoréôs du. Béi^le.,. 
Ics plus ;habUes<d'entr<ç*lcsipBndIts. ou braînesrrju^- 
rifconfultçs. Y0U*hVh^mei»nhtégieiàQ' licnéation: 
du mQpçl^,,i&LdaJé .pf):;oli^nî*£fepmatiaÉL dosxcafe . 
tes , teU^ quei ceSjrdigjituartôorapilitteursrâ'iwit ex^ » 
ppfée à la tcte du code ciylî.7:: , : : . ii -. / - 

Brawa; ajttnpr^dnni .-chaque =. pjrys s lai^forme 'du 
culte qu?o»: y.obferwrlbécofate danaIla'.mofquée. 
le-^évot qui- r/écitet.d^iîpriècçsii len^capnaptant des; 
graiiis.iLi e(l préfeAtiuX) teiB^esi, à l'adoration 
des id0lefe. Ilreftirintiaw/dttî.MufulimDi&'rami^- 
de rin4ien; le.cotapjàignott^dn Chrétien & le 'con- 
fident, dp t Juif.. Lésr^hortitftes. qn'îlfaî'doués d'ilne* 
ame éleyjéc ,>txe/ voient» fdanfSjies.cpnttaiilétBô des-. 
feftes:.&;l{( di^etfité de^iCtlt^s-refigiéui^'/qu^xn 
des effçtsjdt*:la ^riohefle quiliâidéployée dans'r&tt- 
vr:e deJa ^rfytion.: .; j o •. 

Le principe- de; rlaiîv&ké ^^m ..lîêtie.fi;i|tfépiô.v^ 
avoit fdj'pîé: laiterre:& lesjcieuK v Toau/,»!^ &ilô^ 
feu, loriJ}rf'il,'jengetMiî)a:3ramri. Bramtt^eflîiPiûffprîtv 
de Dieu. Il:eft-;abreib&dàni94aPcontempiîitïOû'-(k - 
lui-même.' II^.eft>pçéfent à-^chàque pftrtip '4e f.NP- • 
paficll^ft; Unj.Sz-frieace eft infom' Blteiitî** 
Tient . par infptcàdon*. - S oa - i^auUîgeiice cmaptw^ ^ 
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r<èut . « qui eft. poflihle. Il êft .iimmiable.^ il n^y 
.« ppUTi^ûii., si (pafK, jni préfebt, ni:fi.itur/ H ^ 

indépendant. Il eft féparé de l*Univers. II. mmQ 
lîes'.opëraicîotts dé/Diîèu.>iIl anime les -vingt- qpiatre 
.puiflgMices ^e la natmej JL'œil reçoit Tofi aAim 
,5u foleil, .le vîlfe .dàjtfecfcjt le^fer^ci'aîonarit^ le feu 

des mtit|ères combftif^ldsb ^ Bsinbre. du corps ^ la 
.poufiière du ■ v«iit^ te «irait! du- icffort . à$ V^xc , &: 

rumbrage tdc 'l'arbre. Airifi^, par œt efjwrit:^ VU- 
• iiivers eftjdQiaé des.pmffaiaces ide k volonté & d^s 
-puiffiuices jis racâion/lSi *cer . tSprk vient idn côtut^ 
'4pw.' le. canal de TorrillC:, il produit la jlercep- 
ition des (bns ; par le caned île la. pemx., la peif- 
::Coptioi> du toiichci?; par ic canal de l^cril^ la 

perception des objets vitibles^par le canal deiaJai)- 
':gi*e^'lapercepion dugoôt^ par'le canal du néz , h 
rpérception de d'odorat. :Cet e^rit anime- les cinq 
-îftembres.d?aâîion, le«>dnq membres: de perception^ 
-les •'Cinq .élcmens,3le^:cinq fensy lés trois dif- 
:|)oûtions. de IVame ; :caulc la création ou l'a- 
-"'Waimfifettiient des ^choTes , .cotitèmplant : le- tout 
^ en Tpeftateur indifférent. Telle eft la .doSuiile du 
Jleig-Beda. 

- Brama :engendra de fa bouche la fagdSe , ou fc 
-bçame, dont la fonâion éftde prier^ de tire & 
'd?inftruire; de Ton bras^ la foirce^^ou le gaertiar 
.& le fenvèrain qui tireça de P-arc^ gouvernera & 
xombattra^ de ùm ventre ^ de fesicaifles^ la iiouiv 
.ritàr-e., ow P^gricutoaspe & > commerçant; àc 
-fcs pieàt , Ja fervitude:, ou .Pàrtifain & l^ck»* 
jve, ^.palTera là vie Ji obéir ^ à trav^itor & à 
•voyager. : . ., .. '. 

La diftin^on dses quatre pceniiéces pftcs .eft 
*4onc^ mVi vieille que te niotidc.', & d^iriBâmmti 
•îdivîne.^ * :...;.: . '•■ - .^'. 

Brama prôduifît enfuite le teft.e Je Pe^^ëee tùg* 

marne, qui Revoit ïem^it ce» quatre Cîolel ; /les 
'4M^n^aux, lc« t^gifôux^.les ciaotès inaniçiéés'^'tei 
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45 tfïstoiREPkiLBsopHiçrun ' 
vices & les vertus. U prefcriyit à chaque cafte fJS 
devoirs; & ces devoirs font à jamais confignés 
dans les livres facrés; 

Le prcimer magiftrat ou fouvcraîn du choix de 
Brama ^ eut un méchant fuccefleur , qui perver- 
tit Tordre focial , en antori&nt le .mélange des 
hommes & des femmes des quatre caftes qu'il avok 
infiituées ; confuiion facrilège , de laquelle fortit 
une cinquième cafte , & de celle-ci une multitude 
d'autres* Le^ brames irrités le mirent à mort. En 
frottant la main droite de fon cadavre^ il en na- 
quit deux fils^ l\in militaire ou magiftrat, Tautnâ 
brame. En frottant la main gauche , il en naauit 
une fiUe , que les brames marièrent à fon frère 
le guerrier , à qui ils accordèrent la magiftrature. 
Celui-ci avoit médité le inalTacre de la cinquième 
cafte, & de toutes fes branches. Les brames Ten 
dUTuadèrent. Leur avis- fut de raffembler les indi- 
vidus qui la compofoient, & de leur affigner dif- 
férentes fondions dans les fciences, les arts flc: 
les métiers, qu'ils exercèrent, eux & leurs def* 
cendâhs, à perpétuité. . 

D'où l'on voit que le brame fut tellement énof- 

SueilU de fon origine, qu'il auroit cru fe dégra- 
er 'en ambitionnant la magiftrature ou la fouve- 
raineté , & qu'on parvient à rendre aux peuples 
leurs chaînes refpeâables , en les en chargeïint au 
nom de la divimté. Jamais un Indien ne fut tenté 
de fôrtir de fa. cafte. La diftribution des Indiens 
en caftes , qui s'élèvent les unes au-deffus des au- 
tres , caraélérife la plus profonde (corruption, & * 
le. plus ancien efclavage. Elle décèle une injufte 
& révoltante prééminence des prêtres fur les au- 
tres conditions de la fociété., & une fiupide m- 
^différence du premier légillateur pour le bonheur 
gén^l de la nation. 

iCet hiftorique de la naîffance du monde Voffre 
Tien de plus raifonnable , ou de plus infenfé, que 
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cfe i|u*ôn lit dans les. autres, mythologies. Par- 
tout lliomine a voulu deicendre du cid. Les Be» 
éàs , ou les livres canoniques , ne font ui moiiïs 
révérés, ni moins crus dans l'Inde, que la biblt 
par le Juif ou par le Chrétien ; & la toi dans les 
révélations de Brama,, de Raom & de Kishen^ 
cft aui& robuftc que ta nâtre. La religion fut par* tout 
une invention d'hommes adroits & politiques, quf 
ne . trouvant pas eh eux-mêmes les moyens de 
gouverner leurs femblabtes à leur gré , cherchè«> 
rent.dans lé ciel la force qui leur ma:nquoit, St 
en firent defcendre la terreur. Leurs rêveries fu*- 
rent généralement âdmifes dans toute leur abfur* 
dite. Ce ne fut que par le progrès de la civiJif»- 
tïon & des lumières , qu'on s'enhardit à les exa^ 
miner, & qu'on commença à rougir de fa croyance^ 
D'entre les raifonneurs, les uns s*en moquèrent & 
formèrent la clafle abhorrée des efprits forts ; les 
autres par intérêt ou pufiUanimité , cherchant jt 
concilier la folie avec la raifbtr, recoururent à des 
allégories dont les inftitutcurs du dogme n'avoien^ 
pas eu la moindre idée , & que le peuple ne com* 
prit pas ou rejetta pour s'en tenir purement & fim- . 
plement à la foi de Tes pères. 

Les annales façrées des Indiens datent des lift- 
clés les plus reculés, & (è fon( coiifervées juf* 
qu'aux derniers tems fans aucune interruption. 
Elles ne font aucune mention de Tévénement le 
plus mémorable & le plus terrible, le déluse. Lee 
brames prétendent que leurs livres facrés (ont an- 
térieurs! cette époque, & que ce fléau ne s'é^ 
«endit pas fur rindoftan. Ils diftinguent quatre 
âges. L'âge de la pureté dont la durée fut de troie 
millions deux cens mille ans : alors l'homme^ vx- 
voit cent mille ans , & fa ftature étoit de vingt 
& une coudées r l'âge de réprobation , fous lequel 
un tiers du genre humain étoit corrompu : 6 du- 
tét fut de. ceux minions quatre cens mille ans 9 
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4* tfîsroïkii PAibosû^nïqaÈ 
& la ,vié de rhomipe.de. dix. iniille ans. L'â§e éé 
.la ^corruption de la moitié ide .Fefpèce., <îôitt, la 
jdurée fut jd'ùn million fe» cens miile âiis^ & ht 
5^ie de llhommè. de. mille ans. >L^àge ?de . k cor* 
fuption;géjtiérale:ou.rère pyéfente, dont ila durée 
^çra.deiquWte CiCHS miUe.a^aSî; il .y en a -préside 

. çinquai)tei mille d'éeotilés (au Comraéncemant, de 
,ce période^ la ji^e de. l'homme fut bornée à cent 
ûtîs.. Pjar'-7tout 'Pâge^..^réCent eft :1e rplus. corrompu* 
Par-tout foh fiède àlilâtjlie;.déi ûècles; : comme 
fi l^:vice.&.lâ vertu n^étoiÉint.ïJàS'aiufli vieux ^qn© 

. l'homme & k monde.>, \ .v. ''.-'• 

Quelque^ ffljjuleufes qué_ ces afanalès ^nàus *pa- 
roiffeM, J)ar/qui ppurroient-'elle&étré contéftéesl 

• Seroit-ce..par le:philofi){ftie, qui, croit àl'étèrnitë 
des cfeofe^^î- ferôit-ccilplar le Juif, dont iti chro- 
îîok)gîe.v'l5S:mc6urs,;ks:lofeK ont tant de: eonfôr- 
mté avec. te dernier âge dé TLidien'^i.D n'y a 
ppiiu d'objoÀiôias eorttffiiesr.époqûes rdesindiens 
qu'on Be^uiiffe rétorquer coiitreies nôCreâ; &inous 
»'e;fti^k))ions -aucune ^preuve à conïlatek celies^ci, 
qfï*'(Çïii ne jsetîrauve dans la ijouche i& les écrits du 

Les pundits ou brameç jiiïifcorifulte* parient aù- 
lOUrd'hu? la langue originale des toix ,.langue igiko- 
ïîée.dujpeuple; iUçsbraj|ie3 parlent & écrivefat lé 
{^mM^et.. Le famslcret^eft' abondant & .conçis« 
La graimaaîrfe eh elV/teèshCompliquéeA: très^ré- 
fl^Jiere; L^lph^bet a. x:inquarite. crirtiâère^. Le« 
déQlinftifcas , -auRUonlbre; die jdix^fei^ ^ ©lùt-çhaoïiné 
un .finguHer ^ nn dj^el & , un piùriErA.- Ib;y la- des 
fyï^ibes îbrèves 4 1 plu* brèves' &û trèsrbràvçs :^/de3 
fylUbte lotigties^^ :|)to$ loiigqes & trèsrlôdgues ; 
suguôs 9 piits aiguës & ttès-aigaës? '^aiaes , plus- 
graves &.trèsrgravefijE%fl: Aitt'idtôoie aotéfe ttm- 
içai La-derHière {yMbcÂurnoibéïIéfeù «eft une 
efpecjÉ: de.çamt dfotgûè xpû seterc. près d*utïe mi* 
nu^^ la&fûé&t.^ iQxOm'SonefiAi ters: Se Isve^fificâ- 

tion 
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bis DMux ïséàs. Liv. î- .^ 
tion toutes les fortes de pieds & de^fficultésdesuu- 
Itres langues, fans en excepter la rime. Les auteurs 
;compo{ehtparftances,dontle fujetefl: communé- 
îùierit moral. Unpifc&ffipatcur cfl Vcnnemi de fort 
.fils. — Une mire débauchée eftV^etmemie^de fes en^ 
Jàm. ---ViiebelU femme eftl^efUiemie de fort marL^^ 
t7nenfaritmalétevé tftrennem de feàparem ..... 
Voici un exemple de leurs pièces.— JP<2r la fbif 
de Nr y fài fouillé la terre & je me fuis àvri 
à la tranfmutation des métaux, -^ J'^ai trd- 
verfé lés mets , €t fài rampé fous les grands. 
— ' J'^ ai fui le monde; je me fuis occupé de taft 
des encnanfemensj & j*ai veillé pàrnd les tom:* 
beaux. ^-~' Il ru nùen efi pas reverdi un cûwii. 
Avarice , retire-toi if ai renoncé û tes cAimféri^ 
ques promeffis. 

Quel laps de tems ne fuppofe pas itnè langue 
auffi difficile & auffi perteélionnée *î Que léfc 
folies modernes font vieilles ! Il eft parlé darià 
le Sainskret des jugemens de Dieu par Teau & 
par le feu î combien les mêmes efreurs & lés.mê- 
*mes vérités Ont fait de fois le tôur . du globe ! 
Au tems où le Samskret étoit écrit & parié , 
les fept jours de la femaine portoient déjà , & dans 
le même ordre , les noms des fept planètes ; la 
culture de la canne à fucre étoit exercée ; la chy- 
mie étoit ct)mlue ; le feu Grégeois étoit mveri- 
"té; il y avoit des armes à feu; un javelot qui, 
lancé , fe divifoit en flèches ou pointes ^irdentes 
qui ne $'éteignoient point; une machine qui lail- 
çoit un i^rahd nombre de Ces javelots '& qui pou- 
voir tuer julqu'à dent hommes en un înftant. Maiâ 
■c'en fur-tout dans le code civil des Indiens où 
nous allons entrer , qu'on trouve les atteftations 
les plus fortjes de l'incroyable antiquité de la na- 
tion. 

Enfin , nous les poffédons ces loix d'Un peu- 
ple qui femble avoir inftruit tpw les autres, le 

Tome L • . D 
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gui, depuis fa réunion, n'a fubi daûs Tes mœurj 
& Ç^ préjugés d'autres altérations que celles qui 
fpnt inll^parableé dû caraâiëre de ifhoQime & dp 
l'influencôi des tcBM. 

...Le code civîî iés Indiens s'oeuvre parles de- 
voirs dùfouverain pu magiflrat. Qn lit dans uni 
paragrapÈrô f?paré : « qu'il Ibit aimé^ refpefté^' 
« inuruit , ferme & redouté. Qu*îl traite fes fu- 
r> jj^ts cotnme fes enfans. Qui! protège le mérite 
« & récompenfe la vertu. Qu'A fe ihôniré à fes' 
« peuples. QuHl s^ftflienne du'vîn. Qu*a règne 
À tfabôrd fiir lui-ménafi. Qu'il ne (bit jamais ni 
<ï joueur ni chaffeur. Qufe dan^ toute occatîon H 
i^ épargne le brame & Texcufe. Quil encourage 
n (ur-tout ïa culture des teh-es-ÏI n'envahira point 
9) la propriété du dernier de fes fufets, S^il eft 
f» vainqueur dans Ja guerre ^ il en rendra grâces 
^ aux DieuK du pays, &; comiblera le brame deis 
\è ^épouïlles de Tennemi. H aura à fon férvîceun 
9* nombre de bouffons^ ou paralîf es , de farceurs ^ 
^ de danfeurs & - de lutteurs, èH ne peut faifit 
f» le malfaitîBur, fe méfait fera réparé, à fe3 dépens. 
* Si percevant le trifbut, il ne protège pas, il ira 
Ti aux enfers.. SU ufiirpe une portion des legs ou 
^ donations pièufe% il ura châtié pendant mille ans 
n aux enfers. Qu^îl fâche que par-tout où les hom- 
w mes d*un .certain rang, fréquentent les proftî- 
^ tué^es, & vfe livtent à. la déBauche de la table ^ 
y* l'état marche à (a ruine. Son autorité durera 
9» peu, sHI confie Ces projets à d'autres qu'à fes 
« confeillers. Malheur à lui s*il léïonfixlte le vieil- 
yi lard imbécille ou la femme légère. Qu'A tieiïrie 
y» fon confeil au haut de la maifon, fur ta mon-' 
^ tagne^ au food du défert, loki à^ perroquets 
« & des bifeaux babîflards. 

U n'y auroit dans le code entier que Fa 
Kgriefur les donations pieufes , qu'on y recon- 
ïioïtToit le doigt du prêtre. Mais quelle eft rutf- 
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)fti d^ bouffons^ ^ des chmfeurs , d^ fafCewfi» il^ 
la couf du imigifiiratT Seroft-ee d^ le déHi&r def 
fes fonétions pénibles^, de k récrier de &s de-^ 
Voîrs férânxl: 

Combien laforiBftdott d^uÂ ea^é ci^ ^ fur- tout 
* pour une grande nation^ne fiippQfe-t-eUe pâsdâ» 
qualités réunie» "t Quelle contloiflance de rhom- 
me^ du cUinat^ de la rel^ion^ des nuxurs ^ éen 
ufages^.dea pfé/ufés^ de la jiiftic» naturelle, dear 
droits'^ deé rappcArtis, de» cofi^itâoos ^ dea Qime&i 
des devoirs dans tons les^ états ^ de la. {^oftoftioti 
des cfaâtknens atiic délits ! Quel {ugo^nt l (|uelk 
impartialité l guelk e:spérienee ! Le code d^ In- 
diens a-t^il été Touvrage du génie ou k réfuteâil 
de la ùqgsSa des fiècles^ Ceft uct^ queftion qjuoi 
s«ms laiilboft à déckkr ^ celui. <|«û fe, d&nn;era la 
peine de la méditer pnùfbxbdément. 

Oa y traite é*abi»rd du prêt ^ k pteuiiop fien 
des hommes entr'^ux; de la» ptfopi^t4 ^ k pr^ 
puer pas dis l:aiïbûtatioa t ^ 1» juftiCQ 5> lân$ la- 
quelle aakune fedété ne peut (abfifter ^ d^ foar« 
mes delà paAice ^ fams kfi(Mrc}ks . l^ex^^ke en 
devient afWlràir& ^ des dépAts^ d^ pamg^a^ de9 
donations ^ des gsw^s ^ des efek^ 5 de$ dRoy en& ^ 
des pères ^ de» mères* ded eofons ^ des^pQB^^ 
des femmes 4 des danietCe^ ^ des cha^t^ufi^. A k 
fnâie de ces tfb^s^ cjfà marcpteni we psiptktai 
tion nolnfareufe ^ des li^lfimâ infinks » ut}e e^é« 
rience confiutimée de la méchanceté 4e$hQe^m!e$-4 
on pdTe aux loyess & aux bàfcix^ avl^ pai^%es 
des tenes.fc anx.récotaes.^ aux ¥ines> & aux 
bourgs i aux amendes, à toutes fortes d'injures &^ 
de rixes, atx charlatans y. aux filousî^ aux tols 
€ttcre kfijusk. on compte k vdl de la pérfonnei^ 
à l'incontdnence & jt Tadukère; & ehacune'^ç 
ees matières eft traitée dans.nft détaîjl q|ii s'étend 
depuis les efpèces ks {dus communes |u|l%i'à 
4es délits qui femblent.chîoié^qpaes..Pr6r^i^ tout 
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a été prévu avec jugement, diftingué avecfinef* 
fe , & prefcrit , défendu ou châtié avec juftiee. De 
cette rtlultitude de loix ., nous n'expoferons que 
celles qui caraûérifent les premiers tems de - la 
nation, & qui doivent nous frapper ou parleur 
fagefle ou par leuir fingularité* 

11 eft défendu de prêter à la femme ^ à l'enfant 
& à fon ferviteur. L'intérêt du prêt s'accroît à me- 
fure que la cafte de Tehipranteur defcend : police 
inhumaine où Ton a plus confulté la fécurité du 
riche que le befoin du pauvre. Quelle que foit la 
diir^e du prêt , l'intérêt ne s'élèvera jamais au 
double du capital. Celui qui hypothéquera le mê- 
me effet à deux créanciers fera puni de .mort: 
cela eft jufte , c'eft une efôèce de voL Le créan- 
cier fâificafon débiteur infôlvable dans les caftes 
fubaltemes, l'enfermera chez lui, & le fera tra-» 
vaîller à fon profit. Cela eft moins cruel que 
de l'étendre fur de la paille dans une prifon. 

La femme deniauvaifes moeurs n'héritera point ^ 
ni la veuve fans enfans, ni la. femme ftérile^ ni 
l'homme fans principes, ni l'eunuque , ni Tim* 
bécille, ni le banni de fa cafte, ni l'expulfée de 
fa famille, ni l'aveugle ou fourd de naiffançe, 
ni le muet, nillmpuiffant, ni le maléficié ^ nîle 
lépreux , ni celui qui aura frappé fon père.Que ceux 
Iqui les remplacent les revêtent & les nourriffent. 

Les Indiens ne teftent point. Le^ degrés d'affi- 
nité fixent les prétentions & les droits. 

La portion de l'enfent qui aura profité de £bn 
éducation fera double de celle de l'enfant igno-^ 
rant. 

Préfqùe toutes les loix du code fur les pro- 
priétés, les fucceffions & les partagés font con* 
form^^ aux loix romaines; parce que. la raifon& 
l'équité font 'de tous les tems & diftent les 
mêmes réglferaens, à moins qu'ils nefoient con- 
trariée par de^ ufagès biikrres ou des préjugés ex* 
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mvagans , dont Torigine fe perd dans la nuit de» 
tems ; que leur antiquité foutient; contre le fens 
commun , & qui font le déferpoir du légiflateur. 

S'il fe commet uneinjuftice au tribunal de la 
loi, le dommage fe répartira fur tous ceux qui y 
aijront participé, fans en excepter le juge. Ilfe- 
roit à (buhaiter que par-tout le juge pût être jpris 
à partie. Stl a mal jugé par incapacité, il eft cou- 
pable ; par iniquité , il l^eft bien davantage. 

Après avoir condamné le faux témoin à la peine 
du talion, on i permet le. faux témoignage contre 
une dépoli tiôn;^ vraie qui conduiroit le coupable i 
la mort. Quelle étrange aflbciation de fageffe & de 
folie! 

Dans là défreffe , le mari pourra livrer fa fem- 
de , fi elle y confent ; le père vendre fon fils, sHl 
en' a plufieurs. De ces deux loix Tune eft infâme , 
l'autre inhumaine. La première réduit la mère çle 
famille à la condition de proftituée ; la féconde 
Tcnfant de la maifon à l'état, d'efclave. 

Les différentes clafles d'cfclaves font énormé- 
ment multipliées parmi les Indiens. La loi en 
permet l'aifranchiffement, qui a fon cérémonial. 
L'efclave remplit une cruche d'eau , y met du 
rîz qu'il a mondé avec quelques feuilles d'un lé- 
•gume; il fe tient debout devant fon maître, la 
cruche fur fon épaule , le maitre l'élève fur fa tête , 
la Caffe , & dit trois fois ^ tandis que lé contenu* 
de la cruche fe répand fur l'efclave : Je te rends 
libre , & l'efclave eft afiFranchî. 

Celui qui tuera ùli animal , un cheval, un bœuf, 
une chèvre , un chameau , aura la main ou le 
' pied coupé ; voilà l'homme mis fur la ligne de la 
brute. S'il tue un tigre, un ours, un ferpent, la 
peine fera pécuniaire. Ces délits font des confé- 
qijences fuperftitieufes de la métempfycofe,qui, 
fiûfant regarder le corps d'un animal comme le 
domicile d^;tie ame humaine, montre lamortvio-^ 

D3 
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jLe brawc^ ^\s^ que de ^Wegir à bffe ^ ta- 
.lay^^t fia plac^ «y^ u^ pan <de & r(^e , & di|bi;c 
:ik'Bie\i:Sifaifaît d^^mdre t^ bUnvfilhnce 
fy^fqu^à lafaurnu ^ f^èx^ f «^ tufirat dcScmd^ 
^a tUpmejtifyH'è moi. 

; l^ . p^fHjUatîon eft uo Revoir primitif , 4)n ordre 
.dfi lu ^^m!$ fi (iieré , i|uç la li>i pemiei de trom- 
per ,. de w^xià^^ 4e fe parjurer pcwr foviorifer un 
iPiari^e, -Ç'ieft ijw aitio^ mall^Hiii^ qw fe fait 
^|WHou^1^ ïftai$ uni n^ fut licite que cb^3^ le^ In- 
j>dicus, jiîie ieroit41pa3 delà f$^«ffedu Ji^jCkteur,. 
4ajî3 plttfieuf* autres ti^^ d'ai^t^raier ce i\Vi% ne 
peut , jii empêcher , ni punir *} 

M polygawe eft pefwfe p^r totates les reMgions 
de FAlie , & laf>lWiiUt4 de^ PHaris tolérées p^»r 

4u Ubtbet, une (e«de fenwe fertifpuve«t àto»îrt:e 

::we ftmflle , {%m i^toufie & fei3 trojubje 4o- 

niefcique. . . * 

. ï^a yirginW eft we ewdiltîw-effefitleWe ^ la 

validité <îe. l'union conjugftte. La few»e.eft ft^i^s 

.le defpptiûne de fon n^ri, Le code des Iiî4ieijs 

.dit que hfimmèmaiji^^ed'isll^'méfmfe^ofid^ira^ 

toujours iml^ & qi^Hlmfmt famai^ cpmp^fi^ 

Ja vfrm. Si eHè n'e«ipMre (m deg ftjljps , fini 

. époux fera àiïjp^nfé d'habifer ^>^c -elle- Elle ne 

fortira point de te inaifoa fruni fa pewiflion» EJle 

aura t0iyoups le fem couvert, A li mont 4e jBwi 

mari, il convient ^Wi^ fejbfûjefur le wéaiet4- 

çber; à rayin^ qu'elle m Qm wœinfce, wefon 

mari ne foit aWejfil:, qu'elkn^ fwifle & j^rocwier 

foji turban , m fa eei«lttreo ou qu'elle ne & vow 

à 1> ehuftebé ^ «u »cé^lib;it Si elle partage le W^ 

iâw avec ik cadtvçe de fûjpi tnftrit le eiel le ^ 

éle^v^ fera , h detaeure \ & ^Ue y f^ra pjacét? à c6té 

de l'iioiniiie qui i^Viura jamais menti. 

; Lft l^iilwÎQn ^$ U^m^ Qu'on troimei« tc^ 
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fadiilgènte fur certains crimes , tels que Taflaffi- 
nat d*un efdave , la pédéraftîe, h beftialité, dant 
on obtcnott ï'abfolatioa avec de Pargent , paroîtra 
&ns doute atroce fur le commerce iBicite desdeuk. 
fexes. Cdl yraifetribliiblement une fuite de la lu* 
bricjté de^ femmes & de la foibleffe des hommes 
fous un dimajt brûlant; de la jaloufie effrénée* de 
ceuK-ci; 4e la crçiinte du inélange des caftes ; dés 
idées folles d,^ continence , accrédïtées, dans toutes 
les contrées, parmi des prêtres ineoptinens , & 
une pjeuve de ranctenneté du code. A mrfure que 
les fpciétés s'^ccrpil|ent ^ durent, la eopruptioîi 
s'étend; }es délits, fur-tout ceux qui iiaiflent de 
la nature du dlmat dont IHnftuence ne <:elfe point, 
fe multiplient., & les châtimens toiiibent en dé- 
fuétude ; à moins <jue le codé ne Toit fous la onc- 
tion des dieux. No$ loix ont prononcé une peine 
févère contre ^adultère. <5ui «ft-c^ qui s*en doute 7 

Ce (jue nous appelions cpnnnerçp galant, le 
code rappelle adultère. Il y ?i Padultère de la co- 
quetterie de l'homme ou de h femme , dpnt le 
châtiment eft pécuniaire; Tadvltère des préfets, 
<jLii eft chfttié d^ns ITiomme par h iputàs^tion ; 
Tadultère cônfommé, qui eft puni 4e mort. L^^ 
fille 4'un branle qui fe prpftitue eft condamn^ ' 
au feu. L'attouchement déshonn^te , dont la loj[ 
foécifie les différences , parce fju'elle eft fens pu- 
deur, niÂis que la décence furàtime dans un^iif- 
torien , a fa peine effrayante. LTio^nnje d'une cafte 
fupérieure , convaincu d'avoix habité avec une 
femme du peuple , fera marqué fiir ie fropt del^ 
fijgijre d'un homme fans tête. Le brame adultère 
fera marqyé fur le front des parties fexueïles de 
la ferome : on les déchirera à fa comidice , & elle 
fera mife à mort. '* . ' 

I-res chantepfes , danfeufes ic fetapies publiques 
forment des communautés protégées par là police. 
Elles font enylpyëes clans leg j^lpmnités : on les 

i) 4 
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envoie à la rencontre des hommes publics. Ctt * 
eut étoit moins, méprifé 4^ns les anciens tems. 
Avant leS/loix, la condition de Phorame difFéroit 
peu de la condition animale ; & aucun préjugé 
n'attachoit de la turpitude à une a,aiçn naturelle. 

La courtifane qui aura manqué à fa parole, 
rendra le double de la fomme qu'elle aura reçue. 
Celui qui l'avilira par une jouiflance abufive, lui 
paiera huit fois la même fomnae , & autant au 
magiftrat. Le châtiment fera le même , s'il Ta prof- 
tituée à un autre. 

On t^e jouera point fans le confentement du 
magiftrat. La dette du jeu cl,ande(lin ne fera point 
exigible. 

Celui qui frappera ui;i bramç de la mam ou du 
pied y aura la main ou le pied coupé. 

On verfera 4e Thuile bouillante dans la bouche 
du fooder , pu de l'homme de la quatrième cafte ^ 
convaincu d'avoir k les livre? fiicrés. S'il a en* 
tendu la leét^ire des Bedas ,.fes oreilles feront rem- 
plies d'huile chaude, & bo:uchées avec de la cire. 
. Le fooder qui s'affeoira fur le lapis du brame , 
9ura la feffe percée d'un f^jr chaud, & fera banni.' 
Quelque crime que le brame ait commis , il ne 
fera ppint mis à mort. Tuer un b^'ame çft le plus 
grand crime qu'on puiffe commettre.^ 

La propriété d*uh brame eft facrée^ ; çlle ne 
paflera point en des mains étrangères , pas même 
dans celles du Souverain. Et voilà 5 dans lespre-! 
miers tems , des hommes 4e piain-morte parmi 
les Inditjns, 

La réprimande fuppl^ersi au filencç de la loi. 
Le cliâtiment d'yne faute s'accroîtra par les réel-! 
dives. L'inftrument de l'art ou du métier, même 
celui de la femjtiie. publique, ne fera point con-.. 
fifqué. Que 4iroit Tlndien , s'il voyoit nos huif*-. 
fiers démeubler la chaumière du payfan, & fe% 
bœufs, fes a^utres iqftruiftens de labour mis %. 
rçijqau^^ . * 
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Et pour terminer cette courte analyre d'un code 
trop peu connu , par quelques grands traits , on 
lit au paragraphe du fouverain : « S'il n'y a dans 
T> rétat , ni voleurs , ni adultères , ni àffaflins , ni 
•n hommes de mauvais principes , le ciel eft afTuré 
T> au magirtrat Son empire fleurira ; fa gloire s'é- 
-» tendra pendant fa vie ; & fa récompenfe fera la 
n même après laniort, files coupables prit été 
r^ fcvérement punis ▼> : car , dit le code , avec au- 
tant d'éaergie que de fimplicité : « Le châtiment 
n eft le magiftrat; le châtiment infpirc la terreur à 
T» tous; le châtiment eft le défenfeur du peuple ; le 
n châtiment eft fon proteâçur dans ïa calamité ; Iç 
r> châtiinent eft le gardien de celui qui dore ; le çhâ- 
V timent, au vifage noir & à l'œil rouge ,* eft 
« l'effi-oi du coupable." 

Malgré les vices de ce code , dont les plus frap- 
pans'font trop de faveur pour lesprétres,&trop 
de rigueur contre les femmes-, il n'en juftifiç pas 
moins la haute réputation de la fageffe des bra- 
mes, dans les fièctes les plus reculés. Dans le 
grand nombre des loix (feniées qu'on y remarque , 
s*il en eft qui paroiflent trop indulgentes ou trop 
févères ; d'autres qui prefcrivent des aftions baffes 
ou npialhônnêtjîS ; quelques-unes qui Infligent des 
peines atroces pour des délits légers , ou des châ- 
timens légers pour des crimes atroces , l'homme 
fage , avant que de blâmer , pefera les circonftan- 
çes, qui ne permettent fouvent au légiflateur de 
donner à un peuple que les meilleures loix qu'il 
peut recevoir. Il conclura , fans héfiter., de la ré^ 
gularité compliquée âe la. grammaire famskrète, 
de l'antiquité de cette langue commune autrefois , 
& depuis fi long - tems ignorée , & dé la confec- 
tion d'un code auffi étendu que celui des Indiens; 
3ue dtins llnde , il s'eft écoulé un grand nombre 
e fiècles entre l'état de barbarie & Tétat policé ; 
& que les prêtres fe Ibnt rendus coupables envers 
leurs compatriotes & les étrangers ^ par.unfecr^t 
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m'vSérieax 9 m . rçtar^pU de îoytcs parts ks f r •- 
grfô & b cîviliTatîpn. 

Lre fçeau qui fermoit Ja bouchç aw brame eft 
rompu ; & ij eft à pr^fumer qu^un avenir qui o'eft 
pas éloigné , nous révélera ce cm refte a fevoir 
de la religipu & de la jurilprude^çe anciennes 
des Indiens. En attendant 9 Voyons quel eft leur 
état aduel , ^ fijppléonç à qu^lque^s traits qui man- 
quent au tableau de leur police & de leurs dogmes. 

X^s bramines^ (jMi feuls entendent la lan|;ue. 
4îj livre facr^^ fgnt 4e fo.n te?:te Tufage qu'on a 
&îrw twitt.èms des B-vr^s religieux. iTs y trour 
wjit toutes les maxipç^ que fîm^gination, l'in- 
térêt', les paÇûons ,^ )é .few^ :^èlp leur fuggèrçnt. 
Ces fpndiû4p exçluiive.s jd'iplerprètip^ de la reli- 
gion, leur ont donné fur leS' peuple^ un pouvoir 
iaiî^ borni^s ,^ tel que dpiv^nt l'avoir d^s impofteurs 
& des fanatiques , fur des fcommi^s f^ui n'ont pas 
& for^e d'écouter \mr raifon & lepr Cjoeur. 

Pepuis rindas julfju'iiu ô^njge ^ Jous les peu- 
ples reeonndijrent je V^4am^ poiir le livre qui 
contient les principes de. leur r^Ugion ; mais 1a 
plupart d'entre eux diffèrent fur p^fleur^ points 
j& dogme & de pratique. X-'efpjit de difputie & 
'd''abÛraAion* qui ^ata pçudant taut de fiecles 1? 
jJiilofophie dji nos écoles , ^ !bi^?n fait plus de pro- 
grès daais (relies des bramincs^ & mî? J^eançomp 
pluô d'abfurd^tés da^s leurs dc)gmes, qu'il n'ep^ 
XGtroduiit dan§ le^ nqtjres ^ par ïe n^êtipge dû pla- 
ionifme^ qui fu^ peut-être lui-piêçiie une br^nch^ 
de ia doétrine des bramas» 

Dau^ t^ut rindoftan, \^ \^\% poli^tiques, Jes 
i^ag^T les fl}iapièrjçs font un^pfir|tie4e)^reJÎpon; 
parcç q^e fiout vient de pr^ç^a- 

O^ pourr.ojt croira que gc ^rî^na 4toit fonver 
nun, parce qu'on ftouve 4an^ fe&'içftitutions re- 
ligicofes ç ri^t^nJjwn d'Jn^rer aioc peuples un pro- 
fp^ rçfp^ftî ^yi j^^md jamouT ppi^ leur pays i & 
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4|u^n y vo)l le deflein (PopiiNofer dl9loi:s févères 
au Vice dui^Mflkât* JP>^ derêHgiofisimbliUiit9¥^ 
été wffi pr^^ nsix téf^çm |»PAr tefqoeUtî» elkff . 
9nt été iôftits^ei* 

C'eft de lui qu« ks I»di«i$ U^JIiMWit. cette yé* 
némtion r^tgieufe 5 gii^I^ Mt #fiO(^e' f<ntr le$ troin 
gtdxuh fteuv.«s de Tlodoiteni Tln^s., te Kri^ 
& le Gange. 

C'eft lui ^ a neodis ùcté Pwivial te plu^tié- 
ceiTaire à là culture de» t^re» , &.la faete j (l<Mit 
le l^ât «â (we nourriture & (m» jèm% le$ p^K^i 
cbaudâ. 

C.'eft hil iqp>i a dîygië ^ le p^pte feu u^y^» ou çàT* 
m^ fêparé^s le« unes dea (u^es par 4§i9 pmc^ 
pe3 de politique & âe i^eligiott* Cl^tti^ ÂeAitutton 
efl: antérieure h ,mii^ }e3 U^adîtio^a» % K^m lea 

tofwâuve la plus frappante de te pr»digie>ife uAi^' ^ 
quité de$ luaten^. Ri^n ii^ ftirolt plt»« ePnViairft 
aux progrès luturela de la fi^A^> fl?e ertt^'^T 
tin&icm de datfes^ fwiBi ks iimMbire^ dWi^ârç^ 
état. Une femUable idée ji'ajpi* ême fofl4^e Wf 
fur voxS^Mmt nâSéehi de i^ilbcian^ qai fuçi»9f9 
déjà un état de dvtli&tKm fc «de jbiisitee^ trèi»- 
avaiaeé. JVIais ce qiià'jl y a de ploa âs&nu^dmw^ 
encore^ c'eftane cs« uiage fetfiïît ;eofl&f^ «*î>t 
de. iiècles, api^ ^uc le principe &iei^^aM 
été dâniits. Ccft un eiEmpleirappanrde la&K^ 
des préiingés jRfiitioaaux., âft&ifiéi par Je$ îdâe» 
religierfes, 

£^ différence dos caûes ietemanque au premier 
coup d'œil. Les membres de chacune dee ttibte 
ont; isalire ets lioe TaSboaUteoe 411'M «e pe«k mé- 
cottnoîtEre. Ce ib^t teis mpmes l^aintude^ ^ la tùètm 
tajUe ) le naénieraoi de vw:, les mêmes agrément ^ 
ou les mêmes diffi>inikés. Tous ;les voyageur^.w 
peu obreryjiteurs^ odit étié frajpfkés de cet air de 
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B y « plu(ieur& claiTes de bramines. Le» tiw 
répandus dam la fociété , font ordinairement fort 
corrompus. Perfuadés que les ^ux du Gange les 
purifient de tous leurs crimes , & n'étant pas fou- 
mis à la jurifôiâion civile , ils n^ont ni frein , ni 
vertu. Seulement on leur trouve encore de cette 
compaffion, de cette charité ii ordinaires dans le. 
doux climat de PInde. 

Les aunres vivent féparés du monde ; & ce font 
^es imbécilkS'OU des enthoufiaftes , livrés à l*oi- 
£vete , à la fuperftition , au délire de la métaphyfi- 
<iue. On retrouve dans leurs difputes les 'mêmes 
idées que dans nos plus fameux méiaphyficieils , 
la fubflance , l'accident, la priorité, la poftério- 
jité , l'immutabilité , l'indivifibilité , l'ame vitale & 
fenfitive : avec cette différence, que ces belles 
découvertes font très-anciennes dans PInde; & 
qu'il n'y a que fort peu de tems que Pierre Lom^ 
bard. Saint Thomas, Leibnitz, Mallcbranche , 
étoiinoicnt PEuropepar leuffacilité à trouver toutes 
ces rêveries» Comme cette méthode de raHonnei 
par abftraftion nous eft venue des philofophes 
Grecs, (Ur lefquels nous avons bien renchéri; on 
peut croire que les Grecs eux-mêmes dévoient ces 
connoiffances ridicules aux Indiens : à moins qu'on 
n'aime mieux foupçonner que les principes delà 
méiaphyfique étant à la portée de toutes les na- 
tions , Ppifiveté des bramines & die nos moines a 
produit les mêmes e£fets en Europe & aux Indes , 
fans qu'il y ait eu d'ailleurs aucune communica- 
tion de doâ3:ine entre les h^itans de ces deux 
contrées. 
Tels font les defcendans des anciens brachmanes^ 
' dont l'antiquité ne -parle qu'avec admiration ; parce 
que Pafftftatioh de Pauftérité & du myftère, & 
le privilège de parler aun^om du ciel, en impo* 
fentau vuglaire dans tous lesfiècles. G'eft à eux 
que les Grecs attribuoient le dogme de Pitnmor' 
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taHté de Tame, les idées fur la nature du grand 
étxe y fur les peines & les récompenfes futures. 

A ces connoifTances , qui flattent d'autant plui 
la^fcuriofité de l'homme , qu'elles font plus au- 
defiulB de fa foibleife , les brachmanes joîgnoient 
use infinité de pratiques religieufes ^ que Pytha- 
gtoe adopta dans fon école : le jeûne, la prière^ 
le filcncevla contemplation : vertus de l'itoagina- 
tion,'>qui frappent, plus la multitude que les vertus 
utiles & bienifaiûntes. On regardoit les brachma- 
nes comme les amis des Dieux , parce qu'ils pa-^ 
rofflbient s'en occuper beaucoup ; & comme les . 
proteâeurs des hommes ^ parce qu'ils ne s'en oc-^ 
Gupoîent point du tout. Auffi le refpeâ & la re- 
connoiffance leur étoient-Us prodigués fans mefu^ 
re. Les Princes même > dans les circonftances dif-- 
£ciies , aUoient confulter ces folitaires, à qui Ton 
fuppofoit apparemment le fecours de l'infpiration; 
puisqu'on ne pouvoit pas leur fuppofer les lumie- • 
Tes de l'expérience. Il eft cependant difficile de 
croire , quil n'y eût pas parmi eux des hommes 
véritablement vertueux. Ce dévoient être ceux qui 
trouvoicnt dans l'étude & la fcience, les alimens 
d'un efpnt doux & d'une ame pure ; & qui en 
(s'élevant^ par lapenfée, vers le grand être, qu'ils 
cherchoient, ne voyoient dans cette contempla- ' 
tion fublime , qu'une raifon de plus pour fe ren- 
dre dignes de lui , & non pas un titre pour trom- 
per & tyrannifer les humains. 

La claffe des hommes de guene eft répandue * 
par-tout, fous différentes dénominations. On les 
appelle Naïrs au Malabar, ^ Ces Naïrs font bien 
faits & braves; mais fiers ^ efféminés, fuperfti^ 
tieux* Quelques-i!t^s des plus heureux fe fout for-» 
mes fur cette c6te , comme ailleurs , de petits 
étfits. D'autres ont quelques propriétés très-bor- 
nées. Le plus grand nombre commande ou obéit 
ligns les c^mps. l^ur pente aii brigandage , aux. 
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tiolence» eft généntlemeat comuie ; & d'eft fur US 
grands chenioft qafîh msnifelleiiÉ for^tout ce$ par" 
iofks. .AuÉ a*y â^t-il point de voya^gsur pmoeat 
qui m fe finlTc accot^pagnèr par quelqu'un dfsmré 
«ux. Cent (fft'on pair pour ce fervice*, fe Wàe^ 
immt plutôt mai&crer goe àst bnnvte à Vétranu 
ger qoi f^ feroit mis. fin» leur pi^teâ^. S% 
tfaUfl^iit oettô conikuice ^ Irws plus piodhes 
pQLttoB tes^ mem^ctent en piàcc^ Ces ih(&ipr.Sr foat 
ntftfctdlàra& a» Malabar, & hk entres Jbidats de 
rînâQÙm n^mt pa» des tnclkuiiioBS & pewerfesi. 

lodépeittlaftimeûc de la cafte des guerriers^ 
Il eft des peuples 7 ceb qoe tes Canarins k les 
.Marattes^ qni fe ^pmetteoigénéralenept la pn> 
feiSoii ftiilitaîre : Toit qulls defeendeoti de quel* 
ques' trtbiis vouées originaireiacat ans armes $ 
iak que le tcms & les^ ckeoaAsRices aient altéré 
parmi euk les kiAitutieins prMOkiveSv : 

La troiiième chife eft ceBe de tons ks bom* 
sies cpâ cuUYMt la tert e. Il 7 a peu de pays où 
ils floérhent plus la.veqomioiAuioé de leurs cou* 
citoyens. Ils fimt laborieux , ioduftneux; ils en» 
tendent parfaitement la^ maolère de diûrâioeir ks 
eaux^ & de donn^ à^ la terre bfftlaote qu'ils 
habitent ) tMfie la fertttité dont die eft fiifeepti'* 
t^. Ik font dans PInde , cç qu^ils feiuient pari* 
tout;, tes ptos honnêtes & tes plus v^ueurdes Imm 
mei ; lorf^^ils ne^ fetit 5 m cori^mpos >. ni opprimés 
par le gouvernement. Cett;ec1a&, autcefirô tri[s-seff 
petâée, étoit k l^ibri de ta tjvfanme& desfuceurs 
de ta guerre. Jatiuûs ks hboupews A'étoient efali'- 
gés dô prencke les anMs. Leurs* terres. & leurs . 
tiiavâox étoient éga1,ëiiien|: faerés. Us trs^oienc 
tranquillement des liHon$,. à c6té de àm% années 
féroces, qui ne tïroubloient point Ist paiiiiDle agrir 
culture. Jamais 00 ^ne* meçtoii le feu au Ued; 
Jamai:^ on n*abait4»it les arbpes t^ b Id: peligran 
tottteepuiffa»» ^pmr 4eb^'n c^ftuae ppat le tmU 
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venoît ainii au recours de la ràfon , qm enfeigne, 
à la vérité, qtfft faut protéger les travaux utiles; 
mats qui , feult , n^ pas afiez âe forcé pour fajre 
exécuter tout ce qu'eHfe enfeigiie. 

La trtbu des artHatts fefiibaivife en autant de 
claffes qu'il y a de métiers. On ne peut jàm»^ 
quitter le métier de fes parens. Voilà pourquoi 
Kndaftrie & rcTdiaTage s*y font perpétués enfem^ 
fcle & de concert , & y ont conduits les afti ati 
degré oè ils peuvent atteindre , lorfqu'îls n^ont 
pas le fecours du goAt fit de Rmagination , qui 
ne naiSent guère que de l^mulation Sl àt ÏA 
liberté. 

A cette cafte, infiniment étendue, âi^wutfen* 
nent deux profeffionsf remarquables par queïàuetf 
nfages très-pattîcifliei's : l*uûé eft cdle des fcntt 
ouvriers auxqueîSs il foit permis de creufer de* 
puits & des étangs. Ce font les hommes les phis 
rofauftes & les pKwg TabOTieux de c^s contrées; 
Leurs femmes partagent leurs travauf } eîle man-* 
gent même ivec eux , par tme prérc^tive que ^ 
dans tout Vînàofttù , elles ne partagent qu Vec 
les compagnes des rdituriers. 

Ces derniers , auxquels tous les Xtitsîfpàtts ap- 
partiennent, n^ont noint de defflenre . fixe. Ib 
ndrcdurent la peflfamile entière. Ce Ibnt àes 
bœufs qui portent fur les dos , & leurs Camiites^ 
& leurs âiarchàndifés. Soit nfurpation, foit droic 
originaire, ikfont pattre ces animaux fur toutes 
les routes^i fatis rien payw. Une de leurs plus 
importatites fonétions eft de nourrir les armées. 
On leur laifle librement traverfer un camp , pour 
pourmr aux befbîns d!\in autre. Leurs perfonnes^^ 
leurs hétes dé fômme, les provifions uTéme qui 
leur appartiennent^ tbttt eft Vefpeaé. S'il étoit 

{)rouvé que lés vivres qu'ils eonduîfent appartint^ 
enta Pennêml,on les rétlendroit.; mais îerefte 
Cottûnuetbit ipambtemenr fk marelle. 
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Outre ces .tribus, il y en a une cinquième qui 
èft le rebut de toutes les autres. Ceux qui la corn- 
bofent exercent les emplois les jplus vil? de là 
fociété. Ils enterrent les morts , ils tranfportent 
les immondices , ils fe nourrilTent de la viande 
des animaux morts naturellement.' L-entrée des 
temples & des piarchés publics leur eft interdite. 
On ne leur permet pas Tufage des puits communs. 
Leurs habitations font à ^extrémité des villes y ou ' 
forment des hameaux ifolé^dans les campagnes; 
& il leur eftmême défendu de traverfer les rues 
occupées par des bramînes.. Comme tous les lu- 
diehis , ils peuvent vaquer aux travaux de l'agri- 
culture , mais feulement pour les autres caftes; 
& ils n'ont jamais des terres eh propriété , ni 
jnéme à ferme. L^horreuf qu'ils infpireht eft telle 
que fi, par hafard> ils touchoient quelqu'un qui 
ne fut pas de leur tribu, on les priveroit impu- 
nément d'une vie réputée trop vile pour mériter 
la proteaion des ioix. 

Telle eft, même dans les contrées où une domi- 
iiation étrangère a Un peu changé les idées , lé 
fort de ces malheureux , connus à la côte de Co- 
romandel fous le nom de Parias. Leur dégrada- 
tion eft bien plus entière encore au Malabar , qui 
n'a pas été affervi par le Mogol, & où on les 
appelle Pouliats. 

La plupart font occupés à la culture du riz. 
Près des champs qu'ils exploitent eft une efpècé 
de hutte. Ils s'y refugie^it. lorfque des cris , tou- 
jours pouffes dfe loin, leur annoncent un ordre 
de celui dont ils dépendent; & ils répondent fans 
fortir de leur aiyle. Ils prennent la même pré- 
caution, fi uii brtfil confus lés avertit de l'ap- 
£ roche de quelque homme que., ce puiffe être, 
.e tems leur manque-t-il pour fe cacher , ils fç 
profternent la face contre terre , avec toutç ITiu- 
milité que dbit leur donner le fentîment de leuf 
'"'.'. \ ' - ' opprôbre'i 
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<rà)re)bre. SI !e$ récoltes ne répondent pas à Ta- 
vîdké éhm maitre opprefleur ', ie cruel met quel- 
qurfeis le feu aux cabanes des malheurreux la- 
boureurs; & il tire i^npitoyablement fureux^lorf- 
4îtfce , ce qui arrive rarement , ils tentent d*échap-. 
per aux flammes. ' 

Tout eft horrible dans'ia' condition dç ces mal- 
heureux, jufqu'à la manière dont on les force de 
pourvoir à leurs plus preflans befoins. À l'entrée 
de la nuit, ils fortent en trpupes plus ou moins 
ilOflâfcreufes , de leur retraite; ils dirigent leurs pas • 
vers le marché ^ .& poiiffedt! des' rugiflemens à 
quelque dîftance. Le§ qiarchands approcheut : les 
PpuKâts demandent ce qu'il leur faut. On le leur 
fournit, & on le dépofe daiis le lieu même où 
étoit compté d'avance l'argent 4cftiné au paie- 
ment. Lorfque les acheteurs peuvent être affiirés 
que perfonne ne. les verra , ils fortent de derrière . 
* la hhie qui les déroboit à tous les regirds , & en- 
lèvent précipitamment ce qu'ils ont acquis d'une 
manière fi feifarre. 

Cependant ces Pouliats , objet éternel du mé 
pris des autres caftes, ont chafle;, dît- on,* de 
leur fein les Pouîichis, plus avilis encore. L'u- 
fage du feu leur eft interdit. Onjçie.leur permet pas 
la. conftrufition des cabales, & ils font réduits . 
i occuper des efpèces de nids dans les forets & 
fiu: leç arbres. Loriqu'ils ont faim , ils hurlent 
comme' des bêtes > pour exciter la commifération 
'des paffans. Alors les plus charitables des Indiens 
vont dépofer du riz ou quelque autre aliment , & fe 
retireiK au ptas vite, pour que le malheureux 
affamé vienne le prendre , fims rencontrer fon bien- 
faiteur 3 qui fe croiroit fouillé par (on approche. 

Cet excès d'aviliffement où Ton voit plpi^ée • 
wne partie conGdérable d'une nation nombreuic, 
H toujours paru un énigme inexplicable. Lc« efprits 
les phts chirvoyans n'ont jamais démêlé comment 

Tome I. E 



Digitized by VjOOQIC 



jS6 Histoire PHiLosppftiçsrjg 

des peuples humains & Tenfibles avoient pu rédui*- 
re leurs propres frères à une condition fi âbjeôe- 
Oferons-nous hafarder une conjefture *? Des tour- 
mens horribles ou une mort honteufe font , dans 
nos gouvernemcns à demi-barbares, le partage 
des l'célérats qui ont, plus oumqiAs, troublé l'or- 
dre de la fociété. Ne fe pourroît-il pas que dans 
le doux climat, de llnde , des loîx modérées fe 
fufi'cnt bornées à exclure de leurs caftes tous leg 
malfaiteurs *J\ Ce châtiment devoit paroître fuffi- 
faut pour arrêter les crimes ; &il étoit cenainejnent 
le plus convenable dans un pays' ou rèffufipn du 
fang fut toujours profcrite, par les principes reli- 
. gieux & par les mœurs. C'eût été fans doute un 
grand bien que les enfans n'euffent pas hérité de 
l'infamie de leurs pères : mais des préjugés indef- 
truftibles s'oppofoient à cette réhabilitation^ Il éft 
fans exemple qu'une famille chaffée de fa tribu y 
foit jamais rentrée. . - 

• Les Européens , pour avoir vécu avec ces mal- 
heureux, comme on doit vivre avec des hom- 
mes, ont fini par infbirer aux Indiens une hor- 
reur i^rcfqué égale. Cette horreur iubfifte même 
encore aujourd'hui dans Tintérieur des terres , où 
te défaut de communication nourrit des préji|gé$- 
profp'nds , qui- fê diffipent peu-à-peu fur les côtesy 
où le commerce & les* befoins rapprochent tous 
les hommes , & donnent néceflairement des idée» 
plus julles de la natiffe humaine- 
Toutes ces clafles font {eparéès à jamais par des 
barrières infurmontables : elles ne peuveut ni fe 
marier, ni habiter, ni manger enfemble. Quicon- 
que viole cette règle ,çft chaiTé de fa tribu ^u'ilt 
dégradée. 

On s*attendroit à voir tomber ces barrières dans 
les temples. C'eft-là qu'on devroit fe fouvenîr au 
moins que les diftinélions delà naifiance font de 
convention , & que tous les konunes, fans excep*. 
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Mbrt^fotit.frères, enfans-dd même Dieu. Iln*cn 
cft' pas ainfi. Quelques tribus, il eft vrai, fe rap-^ 
pfochent & fe confondent au pied des autels î mais 
les dernières éprouvent les humiliations de leut 
étatjufques dans les pagodes. 

La religion qui conlacre cette inégalité parmi 
les Indiens ^ n'a pas cependant fuffi poui* les faire 
renoncer entièrement à la confîdérafion dontjouif*- 
ftht les claffes fûpérieures. L'ambition naturelle 
s'eft fait quelquefois entendre, & a inlpiré à quel* 
ques efprits inquiets des moyens bienfingullers pout 
'partager avec les bramines les refpeôsde la multitu- 
de. C'eft-làTorignedes moines connus dansTInde 
fous le nom de Jogueys. 

Les hommes de toutes les caftes honnêtes font 
tdmis à ce genre de vie. 11 fuffit de fe livrer^ 
•comme les bramines , Ji la contemplation & à 
Toiliveté ; mais il faut les furpaffer en mortifica- 
tions. Aufli lels auftérités que sHmpofent nos plus 
cnthoufiaftes cénobites n'approchent-elles pas des 
tônrmens horribles auxquels fe condamne un moine 
Indien. Courbés fous le poids de leurs chaînes; 
étendus fur leur fumier ; exténués de coups , de 
inacérations^ de veilles & de jeûnes^ les Jogueya 
deviennent un fpeftacle intéreffanl pour les peuples* 
La plupart- parcourent les campagnes ou ili 
* jouiffent des hommages de la multitude^ des grands 
même, qui, pa'f poHtique ou par conviétion, def* , 
cendent fouveht de leur éléphant pour, fe prôfter- 
. net aux pieds de ces hommes dégoûtans. De toutes 
parts on leur dfré des fruits, des fleurs & des 
parfums. Ds demandent avec hauteur ce qu'ils dé- 
firent, & reçoivent comme un tribut ce qu'on leuf 
préfente , fans que cette arrogance diminue jamais 
la vénération qu'on leur a vouée. L'objet de leuf 
ataibition eft de ramiaffer de quoi* planter des at* 
bres,de quoi creufer des étangs, de quoi répa* 
ftt ou conftruire des pagodes. 

Es 
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: Ceux d'entre eux gui préfèrent le fëjour def 
bois , voient accourir 4^ais leur iblicude les per-^ 
^nnes du fexe qui ne Tont pas d^un rang afiez 
ciiilingu^ pour vivre enfermées , h principale- 
ment celles qui n'ont point d'enfeas* Souvent 
elles trouv-ent dans km- pèlerinage la fin d'une, 
ftérilité plu3 homeufe aux fades que par-tout ail* 
leurs, 

. Les villes attirent & ëxcjsA les homn^esde cet' 
OTdre dont la renommée a le plus yanté les môr- 
veilles: mais ils y ^vivent toujours fo^s des ten* 
tes ou ^ Pair, libre. CVft là qu'ib reçoivent )e^ 
refpeâs qm leur fent prodiguée ^ qu'ils accordent 
des confeils dont on eft avide. Itarçipent dai- 
gnent-ils & traiifpor^er métne datis les palais où 
l'ou iè tiendrpit le plus honoré <ie kur préfence. . 
S^ quelquefois ils cèdent aux fupplications de quel- 
que femme très-coniidérable , leurs fandale^s qu'Uf 
lailTent à fa porte avertiifent le ax^asi qu'il ne lui 
eft pas permis d'entrer. • . • 

. l2e merveilleux de la mythologie Indienne e& 
moins agiéahk & moins féduifaqte que celpi def 
Grecs. Ils ont un cheval lémiiTaire^ k pendant 
du bouc émiifaire des Juifs. Ils admettent comme* 
nous jde bons & de mauvais anges. L'fjt^rnel, 
dit le ^Àz/?er^ forma la réfojiution .de créer de$ 
éitres-qui pufleut participer à fa gloire. Il dit^& 
les angos furent. Ils chahtQieni de concert les 
louatsges àa cr^éat^ur, & l'harmonk r^uoit dau^ 
le ciel; lorfque deux de ces ^fprits s'^étant révol- 
tés^ en entfamèrent une légion à leur fuite. Dieu 
les pr^écipita dans unféjoiurde tourtnens , & ne 
Iss en retira qu'à la prière 4^^ langes fidèles & k 
âçs conditions qui ks rempUrent de joie & de 
terreur.-. Les rebelles furent condamqés a lubir^ 
fous différentes formes , dans la plus baJDTe deg. 
quinze planètes, 4es cbâtimens proportionnés à 
l'énormité de kur premier cri»ie. Ainfi ichaq^e. 
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tnge fâbit d^abord fur la terre quatre-vingt-fept 
tranfixiigrations 5 atatit d^animer le corps de la 
vaohe ^ quitietit le prettûerrangparinilesammauir. 
Ces différentes trânfmigrations for^ un état d'ex- 
piation^ d'où Ton pafle à »h état d'épreàve, 
c'eft-à-dire > que Tange tranfinigre du corps de la 
Vache dans un corps humahi. C'eft<-là que le Créa- 
teur étend ibs facultés intelleétuelles & Ça liberté ^ 
dont le bon & la mauvais ûfage avance ou re* 
Cttlc répoque de fon pardon. Le jufte va fe re- 
joindre , en mourant à l'être fUpréme. Le méchant 
recommence Ion tems d'expiation. 

Ainii , fuivant cette tradition ^ là métempfycofe 
éftun vrai châtiment, & les âmes qui animent la 
plupart des animaux, ne font que des êtres coupa- 
bles. Cette explication n'eft pus , fans doute , uni- 
vcrftUenient adoptée dans l'Inde. Elle aura été 
imaginée par quelque dévot mélancolique fc d'un 
. caraftère dur : car le dogme de la tranfmigration 
des âmes femble annoncer ^ dans fon origine , 
• plus d'efpérances que de craintes. 

Eh effet il eft naturel de penfer que ce ne fut 
d'abord qu'une idée fiatteufe & confolante pour 
l'hunianitô , qui s'accrédita facilement dans un 
pays où les hommes jouiffimt d'un ciel délicieux 
& d'un gouvernement modéré, commencèrent à 
s'appercevolr de. la brièveté de la vie. Un (ytlé- 
me qui ta prolongeoit au-delà de fes bornes na- 
turelles, ne pouvoit manquer de.rénffir. Il eft fi 
doux à un> vieillard quifcnt échapper tout ce qu'il 
a de plus cher, d'imaginer quil pourra jouir ed- . 
côre , &que fe deftradion n'eft qu'un paffage à 
un autre exiftence \ Il eft fi confolant pour ceux 
qui le Voient mourir , de penfer qu'en quittant le , 
monde , il ne perd pas l'efpoir d'y renaître ! Une. ' 
religion myftique vbudvoit en vain fubftîtuerà 
cette efpétançe , celles des plaififs fpirituels & 
4'une béatitude célefte : les hommes préfèrent à 

E 3 
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ces idées vagues & : abftraites,; la jouilTance àw 
fenfations qui ont déjà fait leur bonheur; & la 

• fimpUcité des Indiens dut trouver plus de dou^^ 
ceur à vivre fur. une terre qu'ils connoill'oient , 
que dans un monde méthaphyiique , qui fatigue 
.l'imagination fans la fatisfiiire.. C^eft ainfi que le 
dogme de la métempfycofe a dû s'établir & s'é- 
tendre. En vain la raifon peu fatisfaite de cette 
vaine illulîon , difoit que, fans mémoire, il n'y 

* t ni continuiè , ni unité d'exiftence , & que l'hom- 
me qui ne fe fouvient pas d'avoir exiilé , ti'eft 
pas différent de celui qui exifte pour la première 
fois ; le fentîmént adopta ce que rejettoit le rai- 

. fonnement. Heureux encore les peuples dont ki 
religion offre au moins des m^nfonges agréables! 
Le Shafter a rendu le dogme de la métem|)- 
fycofe plus trifte , fans doute pour le faire fervîr 
d'inftrument & de'foutien à la morale qu'il falloit 
établir. C'eft eh effet d'après cette tranfmigra- 
tV>ri , envifagée comme punition, qu'il expofeles 
4evoirsque les anges avoient à remplir. Les prin- 
cipaux font , la charité , l'abftinence de la chair 

-des animaux 3 l'exaftitude à fuivre la profeflion 
de fes pères. Ce dernier préjugé, fur lequel ilpa- 
roit quç tous les peuples font d'accord , malgré 
la différence des opinions fur fon origine , n'a 
d'exemple que chez les anciens .Egyptiens , dont - 
Jes inftitutiqns ont fans (ioute , avec celles des 
Indes,' des rapports hiftoriques que nous lie con^ 
noiiibns plus. Mais les loix d'Egypte , en diftin- 
guant les conditions , n'en aviliffoient aucune ; 
au lieu que les loix de Brama ,' peut-être par Ta- 
blas qu'on en a fait ^ femblent avoir condamné une 
partie de la nation à la douleur & à l'infamie! 

Il eft- évident , par le code civil , que les Indes 
étoient prefquôaufli civilifées qu'elles le font au- 
jourd'hui , lorfqiie Brama y donna des loix. Auffi* 
lot qu'une foçi^t^é çomnieuce 4 prendre une for* 
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. me , elle fe trouve naturellement divifée en plu- 
sieurs clafies , fuivant la variété & Pétendue de 
fes arts & de Tes befoins. 

Brama voulut , fans doute • donner à ces diffé- 
Tcntes profeflions une confiftance politique , en 
les consacrant par la religion, & en les perpétuant 
dans les familles qui les exerçoient alors ; lans 
prévoir qu'il empéchoit par-là les progrès des 
découvertes qui pourroient , dans la fuite , don- 
ner lieu à de nouveaux métiers. Auffi , à en ju- 
fer par l'exaélitude religieufe que les Indiens ont 
même aujourd'hui à oKervér les Ipix de Brama, 
on peut affurer que depuis ce légiflateur , l'in- 
duftrie n'a fait aucun progrès chez ces peuples , 
& qu'ils étoient à - peu - près aufli civilifés qu'ils 
le (ont aujourd'hui , Jorfqu'ils rcçur'ent ces inf- 
titutrons.* Cette obfervation fuffira pour donùer 
«ne idée de l'antiquité de ce peuple , qui n'a rien 
ajouté à fes connoiffances depuis une époque qui 
paroît la plus ancienne. du monde. 

Brama ordonna différentes nourritures pour Içis 
différentes tribus. Les gens de guerre & quelques 
autres caftes, peuvent manger de la venaifôn & 
du mouton. Le poiffon eft permis à quelques la^ 
bourcur$& à quelques artîfans. D'autres' ne fe 
nouniffent que de lait & de végétaux. Les Bra- 
mes ne mangent rien de ce qui a vie. En ^éné- 
•ral ces peuples font d'une fobriété extrême , mais 
plus ou moins rigourcufe, félon que le\ir profel- 
fion exige un travail plus ou moins pénible. On 
les mark dès leur enfance. 

L'ufagè infenfé d'enfévelir des vivans avec des 
mbrts s'eft trouvé établi dans l'ancien & le nouvel hé- 
mifphère; chez des nations barbares & des na- 
tions policées ; dans des déferts & dans les con-« 
trées les plus peuplées. Des régions qui n'avoient 
jamais eu de communication , ont également of- 
fert ce cruel fpeftaçle. L'orgueil , l'amour exclu- 
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iif de foi ^ d'autres Raflions ou d\iutr€$ vic6^^ 
peuvent avoir entraîné rbomtne dans ht naesie er- 
reur en divers dîniats. 

Cependant on doit préfumer qu*(ine pratiqua 
fi viliblemcnt oppofée a là railon , a principate- 
riietat tire Hi fource du dogme de la réfurreftioii 
des corps , & d'une, vie à venir. L'efpoir d'êtf ? 
fervî dans un autre monde par les ménws per- 
fonnes â qui on avblt commandé daps celui-ci, 
aura fait immoler Tefclave fur le tombeau, de fpn 
maître, ïa femme fur le cadavre de fon mari 
Auffi tous les monumens atteftent*ils que ç'eft fiv 
les triftes reftes des fouverains que ces hemkidtî^ 
• fe font le plus fouvent renouvelles. 
' D'après ce principe l'idée d'une pareifle ex- 
travagance n'auroît jamais dû égarer les Ituiientf. 
On connoît leur entêtement pour la métettipfy- 
côfe. Us ont toujours cru, vraifem^îlablem^eïît il^ 
penleront tôujxiurs, que les âmes ^ à la diffolu*- 
*tit)n d'iin corps , en vont animer un autre^,; ife 
que ces ttanfmigrations fucccffives .& conjiiwef- 
Ics n'auront pas de fin. Coniment , avec ce fyftér 
riie, a-t-iïpu s'établir- qu.'ùn€ époufc Bïékroit fe^ 
cendres aux cendres d'un époux dont ell§ reft^ 
roit. éferncïlcment féparée 1 C'cft une àcs inflorar 
brablcs contradidions qui aviliffeiit par-tout \\(r 
pèce ïiumaine. ;; ' 

On a ignoré fur quelle b<ife pouvoit être fon* 
dée cette inliitdtipn , jufqu'à ce que le code ci- 
vil de flhdolïan., traduit du Samskret ^ ,feit ven\)i 
fixer fur ce point nos opinionSé ^ • 

Les veuves indiennes y quelque penchant que 
tout être fenfible ait pour fa çoiifervation , fc dér 
terminent arfez fièrement au (acrifice de leur viet 
Si elles s'y refufoîent, elles -ferdient dégradées > 
couvertes dé haillons ^ defUnées aux plusvHs emt 
plois, méprifées par le dernier des efcljives, Cei 
motifs peuvettt bi^n entrer pour quelque cboft 
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^8 texir réfoliitioa : mais elits y font prificîpïh 
ïemcnt ponfFées pfir la crainte de kiiTer uûe m^« 
moire odieufe ^ & de couvrir d'opprobre leurs, efi- 
fans 9 qu'eues chéfiStëut avec Hne teedreffe qte 
nos coerurs glacés n'oDt jamais éprouvée. 

Htiureûfement ces horribles fi^ènes deyiendenl 
tous les jours plus rares, jamais les Etropécds 
ne les (buffrent. £ur le tenitoife ou ils dominent. 
Quelques princes Maures les oct également ptoT- 
critcs dai>s leurs provinces. Ceux d'entre eux ,à 
qui la foif de l'or les fait ttîriérer encore , en met- 
tent la permiflioil à un fi kûtrt prix^ qu'on y peut 
rarement atteindre. Mais cette dtfficuké-là même 
jrend quelquefpis les defirs plus vifs. Oti a vu dos 
femrmes fe vouer long- tems aux travaux les pkits 
humîlians & les plus rudes , . afin de g^rtet les 
fomnte^ ex^ées pour e(:t extravagant micide. 

h^, veu^ve d'u9 brîimitte , jeunâf ^ beUe & i»të- 
xelT^nte ^^ vouloir rei^otiveHer èçfi tr^igé^s à Stt- 
rate. On fe refufoit à fe's follicitations. Cette feiïii- 
^ifie itidigftée prit des' charbons àrdens dani fes 
^mains^ & patoîlTant fupéiieure à la douleur^ ^Ue 
tdit d'un ton ferme au Nabab : Né cùnjidèrtfws 
/^uldncnt lesfoibt^es de frH)n ége & Je mon fexû. 
Vm^ av^cifueile TnfenfhiUté je ùehs ce feu dans 
-mes mains. Sache que xUfl avec la même conf- 
iance, que je me précipiterai au milieu aes 
fiéiçmes. 

Lft vérité , lé raenfonge , la honte , toutes les 
Tortesr de (préjugés civils ou Religieux peuvent ctonc 
élevée l'homme jufqù'au iiiépris et la vie le phis 
grand des bîé!ns ^ de la mort la plus grande dès 
tetrcuî^^' & de la douleur le plusp-and des maux. 
LégMlateurs iipbécilies ^ pourquoi h\nrez-votis pîls 
*& démêler ce terrible rcffott*} ou.fi vous Pavesi 
çolinù , pburquoi n'en avcz-^vDUs pas fu tirer par- 
ti^ pour nous attacher à tous no>5 devoirs *î Quels 
.{>cres^ quels^ enf^ns, quels amis, quels citoyens 



Digitized-by CjÔOQ iC 



74 tflST0ÏÂB PttlLOSÙP Mt^VM 

•ft'fcuffiez-vous pas fait de nous , par la feolé dîf- 
penHltion de l'honneur & de la honte *? Si la crainte 
dû. mépris précipite au Malabar une jeune femme 
dans un bralier ardent, en quel endroit du monde 
ne réfoudroit-elle pas une mère à allaiter foa 
enfant , une époufe à garder la fidélité à fon 
époux *} 

Hors ce genre de courage , qui tient plus aux 
préjugés qu'au caraâère , les Indiens foïitfoibles, 
doux &: humains. Ils connoiffent à peine pluiieurs 
des paf&ons qui nous agitent. Quelle ambition 
pourroient avoir des hommes deftinés à relier tou- 
jours dans le même état*} Les pratiques répétéet 
de la religion font le fcul plaifir de la plupart d'en- 
tre eux. Ce font les travaux paifibles &.l'oifîveté 
qu'ils aiment. On leur* entend fouvent citer ce 
palTage d'un de * leurs auteurs favoris : // vaut 
mieux être ajjis que marcher .: il vaut mieux 
dormir que veiller : mais la mort eft au-deffus 
^ie tout. 

Leur tempérament & la chaleur exceffive du 
climat ne répriment pas en eux la fougue des fens 
pour les plaifirs de l'amour, comme on ne ccffe 
de le répéter. La multitude des courtifanes & l'atr 
tention des pères pour marier leurs enfans , avant . 
que les deux fex*es puiffent fe rapprocher , attef- 
tent la vivacité de ce penchant; Ils ont de i>lus 
l'avarice , palfion des corps foibles & des petites 
âmes. . . 

Leurs arts font trè^-peu de chofe. A l^exceptiom 
des toiles de coton , il ne fort rien des Indes qui 
ait du goût & de l'élégance. Les fcienccs y font 
encore plus négligées* L'inftruétion des plus ha- 
biles braminesfe réduit à calculer une éclîpfe. Avant 
que les Tartares euffent pénécré dans cette rê- 
.gion, nul pont n'y rendoit le pàffage des rivières 
praticable, liién n'eft plus miférable que les liçux 
4e prière nouvellement conllruits. Les anciemie? 
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pagodes étonirent , 'û} eft vrai , par leur folidité 
& leur étendue.; mais la ftruélurje & les ornemenç 
en font du plus mauvais genre. Toutes font ab- 
folumetit fans fenêtre , & la plupart ont une forme 
pynimidale. Des animaux & des miracles, grbC- 
fiéremetft fcUlptés dans la brique , couvrent les 
murs extérieurs, les murs intérieurs. Au milieu 
du temple , fur un autel richement orné , eft une 
divinité cololfale , noircie par la fumée des iiani- 
beaux qu'on fait continuellement brûlef autour 
d'elle, & toujours. tournée vers la porte princi- 
pale , afin que ceux : de fes adorateurs , auxquels 
l'entrée du fànéluaire eft interdite , puiffciit jouir 
de Tobjet de leur culte. On arrive aux exercices 
religieux au fon des inftrumens & avec dés éven- 
taik deftinés à écarter .les infeéles. C'eft par; des 
chants , des danfcs , des ofirandes que l'idole eft 
honorée. Si fa réputation eft étendue , oii v«it ac- 
courir, des contrées les plus éloignées, en gran- 
des caravanes , des milliers de pèlerins qui trou- 
vent fur leur route tous les fecours de la plus 
généreùfe hofpitalité. Jamais ces pieux fanatiques 
ne font détournés de leurs pénibles courfes par 
l'obligation de payer au goiivernement mogol ua 
tribut proportionné à leur qualité. 

La caite des gens de guerre habite plus volon- 
tiers les provinces du Septentrion , & la pref- 
qu'ifle n'eft guère occupée que par les tribus in- 
férieures. De-là vient .qi^e' tous cçux qui ont at- 
taqué rinde. du côté de la mer , ont trouvé fi peu 
de réfiftance. On doit faire obferver à quelques 
rhilolbphes qui préteîident que l'homme eft un 
animal frugivore ,. que ces militaires qui mangent 
de la viande font plus robuftes, plus courageux, 
plus tmimés, & vivent plus long-tems quelles 
hommes des autres clafles qui fe nourriflent de 
î végétaux. Cependant c'eft une différence trop conf- 
iante entre les hjibitans du Nord &' ceux du Midi^ 
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■pour Fattribuer uniquement aux alimens. Le froid 
d'une part, Télaflicité de Tair y raoins.de fertilité, 
plus de travail & d'exercice, une viepfcî variée, 
donne plus de faim & de force, de réfiftaoce fe 
d'aélivité, de relfort & de durée aux organes. La. 
chaleur du Midi ^ Tasbondanàç des fruits , la faci- 
lité de vivre fins agir , unje tranfpiration eonti^ 
imelle, une plus grande prodigalité des (fermes de 
h population , plus de plaifir h de tooltefie, un 
genre de vie' fédeutaire k, toujours le même : tout 
cela fait qu'od vit & meurt plutôt. Dû refte un 
voit que rhcfnnne,*fanà être conformé par la na- 
ture pour, dévorer le» animaux, a reçu le don de 
vivre dans tous les climats, d'une manière analo- 
gue à h diverfité des befoins qu'ils font naî- 
tre : chaffeur , îâiophage, frugivore ^ pafteur, la- 
boureur , feton l'abondance ou la ilérilité ck la 
terre. 

La religion de Braiha , tS^z fimple i foh ori- 
gine, eft divifée en quatte-vingt- trois feAes , cfui 
convitttrient entre elles fur quelques points prin- 
cipaux, & ne difputent pas fur les autres. Elles 
vivent en paix , même avec les hommes de toutes 
les rdigions ; parce que la leur ne leur prefcrit pts 
de faire dçs converiions. Les Indiens adracrtent 
rarferaent des étrangeris à leur culte ; & c'eft tou- 
|ours aveo une extrême répugnance. C'êtoit afltz 
. rcfprit des anciennes fuperftitions. On le voit chez 
tes Egyptiens, les Juifs, les Grecs & les Ro- 
mains. Cetefprit a fait moins de ravages que co* 
lui des converiions; mais il s'oppofe cependant 
à la communication des hommes. : c'eft une bar- 
rière de plus entre les peuples. 

En conlidérant que la nc^ture a tout fait potir 
le bonheur de ces fertiles contrées.; qu'à la faci- 
lité de fatisfaire tous leurs be&ins , les Indiens 
jeigneht un caraftère compatîffant , une morale qiri 
les éloigne également de la perfécution & del'cf^ 
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pat de conquête : ©h ne peut s'empêcher de re- 
montcrt eu gémiâapt , jufqu'ii la fuurce dé cette : 
ioégaUté barbare , qui fi réuni dms une parti^^de 
h nation ks privilèges & Tautorité^ & raSemblé. 
fur le refte des habitajîs les caîamifés & l'infa- 
mie. Qijelle eft lia tC^aife de cet îétrange dÉlire 1 N'en 
duùtons point ; c'eft la même qui perpétue fur 
ce globe déplorabk le malheur de tous ks peuples. 

Il fuffît qu'une nation puiflimte & peu éclairée 
adopte une première erreur, que Pignorance ac- 
crédite:, bientôt cette erreur, devenue générale, 
va fervir de bafe à tout le fyftéflie moral &v Po- 
litique : bientôt les penchant ks plus lionnétes 
vont fe trouver en contoidiâion avec les devoirs. 
Pour fuiyre le nouvel ordre moral, il faudra fans 
ceflè faire violence à Tordre pliyfique. Ce com^ 
bat perpétuel fera naître dans ks mœurs les con- 
tradiiStions les j^s jétonnantes; & la nation ne 
fexa plus qu'uti aifembb^e de malheureux, quipaP- 
feront leur vie à fe tounneiiter tour-à-tour , en fe 
plaignant de Ja nature. Voilà le tableau de tousle^ 
peuples de la terre ^ fi vous en «xceptçz peut-être 
quelques république;; de f^vage& Des préjugés jab- 
furdes ont dénaturé par<touit la r^on liumadiie^ 
& étoufffi juîqu'à cet iijlHnft qui révolte tous ks 
aniflaaux contre l'oppreffion &• la tyrannie. Des peu- • 
pks .immenfes fe regardent de hcmne foi conune 
s^partenans en propriété à mi petit nonâ^re d'hom- 
mes; qui ks oppriment. 

Tels font les funeftes progrès de la première err 
reur quel^impd(hiTea jettée ou nourrie dansPef- 
prit Iwuaadh. Wuilfent les vraies lumières faire ren- 
trer dans leurs droits , des êtres qui n'ont befoin 
que de le$ fençir pour les TCpreiidre ! Sages de la 
terre, pKtofophes de toutes lés nations , «'eft à 
vous feate à faire des loix , en les indiquant k 
vos coackoyens. Ayez k courage d'éclairer vos 
&èresi & Xoyez. pecfuadés qae fi la vérité eft 
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plus lente à fe répandre & à'sWemiir que l'éN 
reur , elle eft aufli plus iblide & plus durable. Let 
erreiïrs paffent 8ç la vérité refte. Les hommeJ 
intéreffés par refjioir du bonheur , dont vour 
pouvez leur montrer la route, vous écouteront 
avec empreffement. Faites rougir ces miliers d'ef- 
ciav'es foudoyés , qui font prêts à exterminer leurs 
concitoyens , aux ordres de leurs maitres. Soule- 
vez dans leurs âmes la nature & Thumanité con- 
tre ce renverfcmcnt des loix focialès. Apprenez-»* 
leur que la liberté vient de Dieu l'autorité des 
hommes* Révélez tous les myftères qui tiennent 
Ihmivers à la chaîne &. dans les ténèbres; & 
que s'appercevant combien on fe joue de leur 
crédulité , les peuples éclairés tous à-ft-fois , -ven- 
gent enfiri -la gloire de Tefpèce humaine* 

Outre les indigènes , les Portugais trouvèrent 
encore dans. l!Inde des Mahomécans. Quelques- 
uns y étaient venus des bords de TAfrique. Lit 
plupart étoient les defcendans d'Arabes, qui avoieiit 
fait dans ces régions des établilfemens ou des in- 
curiions. La force des armes «les avûit rendus les 
maîtres de tous les pays "fitués jufqu'à Plndus- 
Les phis entreprenans avoient enfuita paffé ce 
fleuve, & de proche en proche, étoient arrivés 
jttfqu'âux extrémités de l'Orient. Sur ce .continent 
xmmeii&^.ils étoiént les faéleurs de TArabie & 
de l^Egypté, & traités avec des égards marqués 

!)ar tous les foliverains , qui youloient avoir 'des 
iaifons avec ces contrées. Ils s'y étoient fort 
multipliés, parce. que leiu* religion permettant la 
polygamie ^ ils fe marioient dans tous les lieux 
où ils faifoient quelque réfidence. 
-. Leurs fuccès avoient été encorp pliis: rapides 
& plus permanens clans les iites répandues fur 
cet Océan: Le befoin du commerce les 7 avoit 
fait mieux accueillir par les princes & par Icj» 
peuples. On iie tarda pas à les voir monter ausii 
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premières dignités de ces. petits étsits, & à sy 
rendre les arbitres du gouvernement.. Ils p^ofît^^ 
rent de Tafcendant que leur donnoient leur^^ lu- 
mières ^ & Pappui qu'ils tiraient de leur patrie ^^ 
pour tout aflervir. Dans la vue de leur plaire.,: 
des deipotes & des efclaves fe détachèrent d'une ' 
religion à laquelle ils tenoient fort peu, jxrar/ 
4es dogmes nouveaux qui dévoient leur procurer - 
quelques avantages. Le facrifice étoit d'autant î^u»' 
facile , que les prédicateurs de TAlcoran fouffroiènt ' 
fans difticulté qu'on alliât les anciennes fuperfti- 
tîoiis avec celles qu'ils voubient établir; . . 
Ces'Màhométans Arabes , apôtres & négociana* 
tput-à-lâ-fois , avoient encore étendu leur relîgion 
#n achetant beaucoup d'efclaves , auxquels Ut 
' dpnnoient la liberté 5 après les avoir circoncis & • 
leur avoir enfeigné leurs dogmes. Mais comme 
un cenain orgueil les etçpéchoit de mêler leur 
faiig à celui de.ces affranchis, ceux-ci formèrent^ • 
tveç le teins un peuple particulier fur la côte de 
la prefqu'ifle des Indes , depuis Goa jufqu'à Madras. 
Us ne favent ni le Perian , ni TArabe, ni le 
Maure ; & leur idiome eft celui des contrées, où 
ils vivent. Leur religion eft un Mahométifme 
extrêmement corrompu par les fuperftitions Indieu" 
aes. Ils font courtiers, écrivains , marchands , 
ntivigateurs à la côte de Cdromandel, où ils (ont 
connus fous le nom de Chaliats. Au Malabar^ 
ù on les appelle Mapoulès , ils exercent les mémec 
profeifions, mais avec moins d'honneur. On s*j 
défie généralement de leur caraélère avare ^per- . 
tide- & fanguinairç. 

L'Indoftan, que la force a depuis réuni pref- ir, 
qu'entièrement fous un joug étranger, étoit P^-de«^*F^Sî ' 
' tagé , t l'arrivée des Portugais, entre les rois devais au u^ 
Cambaie , de Deïhy , de Bifnagar , de Narzinguelato, 
& de Calicut , qui tous coniptoient plufieurs 
&uverains y plus 911 moins.puiâàns^. parmi lév^. 



Digitized by VjOOQiC 



|0 ff/STOiMSiPa tlOSOÊJtlQ^g 

triliutains* Le dernier île ces monarques pfus 
ccMum jToiifi le nom de Zemorin , qui répond à 
celui, d'empttrettr , <iue par celm de fa ville capi- 
tale ^avok les états ks {Jus maritimes , & étendoit 
fa domination fiir tout le M&kibar. 

C'elt une ancienne troditton , que lorfque les 
Arabea-cooimencéretic à s'établir aa^ Indes dans 
le iittîtième fiècie ^ le fouyerain du Malabtr t^it 
Uflt gpût fi vif pour leur religion ^ ^ue peu cootent 
de Vcnàat2ikr ^ il réfokic d'aller fimr fe^^ jours à 
la Mocque. Calicut , où il s'embar<]iKt , parut un 
lieu fi cher^ fi vénérable auK Maures ^ qu'infen- 
fiUeoiem ils çontraâÀrent l'habitude d^y conduire 
leurs vaifieaux. Ce port, tout inooBimocle, tout 
dangereux qfx*'û étcàt , devint ^ par la iêule force 
de cette fupedlition , le plus fiche entrepôt d» 
ces ooQtrées. 

Lts ferres .pDécieu(!es, les perles, Tambre, 
n votre , la porcelaine ,' l'or, l'argent , les étoffes 
die foie & de coton , ilndigo, le fucr^î . les épi- 
ceries , les bpis précieux., les aromates , les beaux 
vernis , tout ce qui peut ajouter aux délices de la 
vie , y étoît apporté de diveries contrées de l'O- 
rient. Une partie de ces richeffes y àrrivoît par 
mer; mais^ comme la navigs/tion n'étoit pas auffi 
fi^re, auffi amirùée qu^elle Ta été depuis, Il en 
vejioit auffi beaucoup par terre itir des bœufs ou 
des élépikansV 

GâiBa, inftniitde.oes particularités à Mélinde^ 
OM il avok tomché^ y prit im pilote babHe ^ & fe 
fit jepnduire dans le port où le -commerce étoit le 
'plus floriflant. H y trouva heureuf^ment un 
mzme àe Tum3 ^ 4ui entendoit la langue des 
Pofft^Mgais, & qui, frappé des grades chofes qu'il 
^anoit vu faire à cette nation fur les côtes de Bar- 
(ourjie ,avoit pris pour eflë une inclination plus forte 
que ik préjugés. Ce penchant décida Mouzaide à 
&rvir de tout ion pouvoir des ôifrangei^s qui s'aban- 

donnoicnt 
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dbnnoieiit à lui fans rcferve. Il procura une au- 
dience du Zamonn à Gama, quipropofa une al- 
liance, un traité de commerce, avec le Roi fon 
maître. On alloit conclure , lorfque .les Mufulmàns 
réuffirent à rendre fufpeft un concurrent dont ils 
redoutoieni le coursée , Taftivité & les lumières. 
Ce qu'ils dirent de fon ambition , de fon inquié- 
tude ,* fit une telle impreffion fur Tefprit du Prince, 
qu'ilprit la réfolution de faire périr les navigateurs 
qu'il veifoit d'accueillir fi. favorablement. 
. Gama , averti de ce changement par fon fidèle 
guide , renvoya fou frère fur fes vaifleaux. Quand 
vous dppTtndrier^ , lui dit-il , qu^on nCa chargé de. 
fers , ou qu'on m'a fait- périr , je vous défends^ 
comme votre général^ de mefecourir^ ou de me 
venger. Metter^fur le champ à la voile ^ &alle7^ 
inftruire le Roi des détails de notre voyage, 

Heureufement on ne fut pas réduit à ces extré- 
mités. Le Zamorin n'ôfa pas ce qu'ail pouvoir ^ ce 
qu'il vouloît même; & l'amiral eut la liberté de 
joindre les fiens. Quelques repréfailles , exercées 
à propos, lui firent rendre les marchandifes , les 
otages qu'il avoit laifTées dans Calicut ; & il reprit 
la route de PEurope. 

On ne peut exprimer quelle }oie fon retour répan- 
dit dans Lisbonne. On s'y voyoit au moment de 
faire le plus riche commerce du monde. Ce peu- 
ple 5 auffi dévot qu'avide ^ fe flattoit en même 
tems 5 d'étendre fa religion , par la perfuafion , 
& même par les armes. Les Papes , qui ne laiffent 
pas échapper unôoccafion d'établir qu'ils font maî- 
tres de la terre, donnèrent au Porjugal toutes les 
côtes qu'il découvriroit dans l'Orient , & rempli- 
rent cette petite nation de la folie des conquêtes. 

On fe préfentoit en foule pour monter fur les 
nouvelles flottes deftinées au voyage des Indes. 
Treize vaifleaux fortis du Tage arrivèrent devant 
Calicut, fous ks ordres d'Alvarès Cabrai, & ra- 

Tome /. F , 
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menèrent au Zamorin quelques-uns de fes fujeCs 
qu\ivoit enlevés Gama. Ces Indiens fe louèrent 
des traitemens qu^ils avoient reçus; msds ils ne 
concilièrent pas pour locg-tems, aux Portugais^ 
refprit du Zamorin. Les Maures prévalurent. Le 
peuple de Calicut ) féduit par kurs intrigues, maf- 
facra une cinquantaine de ces navigateurs. : Csl-^ 
bral , pour les venger , brûla tous les vaifleaux 
Arabes qui étbient dans le port , foudroya la ville ^ 
& de là fe rendit à Cochin f &, enfuite à Cananor. 

Les Rois de ces deux villes lui donnèrent des 
épiceries^ lui offrirent de Tor & de Targent^ & Iki 
proposèrent de s'allier avec lui contre le Zatnoriir^ 
dont ils étoient tributaires. Les Roisd'Onor, de 
Culan , quelques autres Princes , firent , dans la 
fuite i les mêmes ouvertures. Tous fe flattoient 
d'ctre déchargés du tribut quHls payoient au 'Za- 
morin , de reculer les frontières de leurs États, 
de voir leurs ports enrichis des dépouilles de l*Afie* 
Cet aveuglement général procura aux Portugais , 
dans tout le Malabar , une fi grande fupériorité, 
qu'ils n'a voient qu'à fe montrer pour donner la loi. 
Nul Souverain n'obtenoit leur alliance , qu'en fe 
reconnoiffant vaffal de la Cour de Lisbonne , qu'en 
fouffrant qu'on bâtit une citadelle 'dans fa capitale, 
qu'en livrant fes marchandifes au prix fixé par l'ac- 
quéreur. Le marchand étranger ne pouvoit formdr 
fa cargaifon qu'après les Portugais ; & perfonne ne 
iiftviguoit dans ces mets , qu'avec leurs pafleports* • 
Les combats qu'il falloit livrer ^ n'iuterfompoiçnt 
guère leur commerce. Un petit nombre d'entr'eux 
dilfipoit des armées nombreufes. Leurs ennemis 
les trouvoient* par -tout, & par -tout ils fuypient 
devant eux. Bientôt les vaifleaux des Maures^' 
ceux du Zamorin & de fes vaflàux, n'osèrent plus 
paroître. 

Les Portugais vainqueurs dans l'Orient , en- 
voyaient à tout moment de riches cargaifons dan^ 
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îctar patrie, où tout retentiffoit du bruit de leuf* 
exploits. Peu- à- peu le$ navigateurs de tous les 
pays de l'Europe , apprirent la routé du port de 
Lisbonne. Ils y achetpient les marchandifes de 
rinde; parce que les Portugais qui les alloient 
chercher direélement > les donnoient à plus baft 
prix que les négocians des autres nations* 

Pour aiTurer ces avantages ^ pour les étendre eu* 
core , 11 falloit que la réflexion <:orrigeât , ou afFer* 
mît, ce qui n'a voit été , jufqu^alors^ que l'ouvrage 
du haFard , d^une intrépidité brillante , du bonheur 
des circonftances^ Il falloit un fyftême de domina* 
tion & de commerce affez .étendu , pour embrafler 
tous les objets ; mais li biçn lié , que toutes les 
parties du grand édifice qu'on fe proppfoit d^éta- 
blir,Te fortifiaiïent réciproquement. Quoique la 
cour de Lisbonne eût puifé des lumières dans les 
relatifons qui lui venoient des Indes , & dans le 
rapport de ceux qu'elle y avoît chargés , Jufqu'a- 
lors de fes intérêts , elle eut la fiigefle de donner 
toute Ta confiance à Âlphonfe All^uquérque, le plua 
éclairé des Portugais qui fuffent paffés en Afie. 

Le nouveau vice-roi fe montra plus grand en- 
core qu'on ne Tavoit cfpéré. Il fentit qu'il falloit au 
Portugal un établiffement facile à défendre , qui eftt 
un bon port , dont l'air fût fain , & où les Por- 
tugais, fatigués. du trajet de l'Europô à l'Inde, 
pûffent recouvrer leurs forces. Il fentit que Lis- 
bonne avoit befoin de Goa. 

(joa, qui s'élève en amphithéâtre, eft fitué vers x. 
le milieu de là côte de Malabar , dans une ifle de- ^^ <^nq«^te 
tachée du continent par les deux bras d'une rivière les Porti^ 
qui , tombée de Gates , fe jette dans la mer > à trois s&is. 
î lieues de la ville 5 après avoir formé devant fes 
murs un des plus beaux ports de l'Univers. De nom- 
breux canaux formés par la nature feule, des bois 
touffus & bien pçrcés , des prairies éraaillées de 
mille fleurs , des maifons de campagne placées fur 

Fa 
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des fites «Tamageux : tout rend délicieuTe cette if e ^ 
qui peut avoir dix tieues de circonférence , & dont 
le terrein eft agréablement inégal. Avant d^entrer 
dans la rade^ on découvre les deux péninfules de 
Salfet & de Bàirdes ^ qui lui fervent en hiéme tems , 
Se de rempart & d'abri. Elles font défendues par 
des forts'bordés d'artillerie i, devant lefquels doivent 
if arrêter tous les vaififeaux qui veulent mouiller au 
port. 

Quoique Goa B&t moins conlidérahie qu'il ne le 
devint depuid , on le regardoit comme le pofte le 
plus avantagaix de l'Inde. H relevoit du roi de 
Decan; mais Idalcan ^ auquel il l'avoit confié ^ s'é- 
toit rendu midépendant, &cherchoit à s'agrandir 
dans le Malabar. Tandis'que l'ufurpateur étoit oc- 
cupé dans le continent ^ Âlbuquerque k préfenta 
aux portes de Goa , les força 5 & n*acheca pas ché- 
fement un -fi grand avantage. 

Idalcan averti du malheur qui venoit de lui arri'* 
ter , tie balança pas fur le parti quMl lui con ve- 
noit de prendre. D'accord avec les indiens même, 
fes ennenfis , qui n'y avoient j;uère moins d'intérêt 
que lui , il marcha Vers fa capitale avec une célérité 
inconnue jufqu'alors dans fon pays. Les Portugais, 
.mal affermis dans leur conquête , fe virent hors 
d'état de s'y maintenir 5 Us fe retirèrent fur leur 
flotte, qui ne quitta point le port , & ils envoyèrent 
chercher des fecours à Cocbin. Pendant qu'ils les 
attendoient ^ les vivres leur manquèrent. Idalcan 
leur en offrit , & leur fit dire , ^ c^iioie par les 
tmnes ^ & nonparlafaim , qû^UiH>uloit vaincre. 
Il étoit alors d'u&ge , dans les guerres de rande, 
que les armées laiflUTent pafler des fi|bfiftaQces à 
leurs ennemis. Albuquerque rejetta les offres qu'on 
lui faifoit, & réçonàit iquHl ne reeevreit des pré- 
fens d* Idalcan^ que lorfquHk feroieru amis. Il 
attendoit toujours des fecour% qui ne venoient 
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Cet abandon le détermmft à fe retirer % & à ren- 
voyer rexécutioii de foQ projet cbéri^ à un tem» 
plus favorable , que les ctrconftance» amenèrent 
dans peu de mois. Idalcan ayant éxéfQjcé de fe re^ 
mettre en campagne > pour priéferver les états d'un^ 
deftruâion totale , ÂllHi^uerque fondit à Timprô- 
vifte fut Qoa > ^uHl emporta d'emblée^ &? où il fe 
fortifia. . CaiUcut , dont le :.port ne valent rien , . vk 
fon coân^erce ,& fes richeffes pafler dans une villo 
mû. devint la métr<HH>le de tous les étabUIfemens 
^orti^ais dans Tlnde. 

Les naturels du pays étoient trop fojbles , trop 
lâches I, tvùp divifés^ pour o^tre des .bornes aux 
profpérités de cette natio:n brillante. ËÎlenV^ît à 
prendre, de^ précautions que coptre les Égyptiens; 
Se elle n'en Oublia > a^n différa aucune^ 

L'£gypCe que nous regardons comme la m^re xi. 
de toutes les antiquités luftoriquesy la première , ^/î"^*'* 




taveç 
o . 1 .- . T. 1 « . - . -^ q.u€ les Por- 

connut & pratiqua la navigation. Ses hab^ans né- tugats eut- 

SHgèrent long-tems la Méditerranée., où^ fans^nt doubU 
loute , ils n'apperce voient pas de grands avantages, Bonne^Er^ 
pour ttpWner leurs voiles vers la mer des Indes ^ruict^ 
qui étoit le vrai canal* des rkheifes. 

A rafpÈél dtime région fituée entre deux mers « 
dont Tune cû la porte de VOrient ^ & l'autre eft 
la porte de ^Occident > Alexandre forma le {h:o« 
jet de placer le liège de fen empire en Egypte ^ & 
d'en faire le centre du t^onunerce ^q l'univers. Ce 
prince, 1^ plus éclairé; des conquérons p» comprit , 
qu» s'ilyravôit^un moveû de cimenter runion des 
coiiquêtfes .qu'il, avolt faites^ & de celles qu'il fe 
propâûïbitii e'étùit dans un pays, que la nature fjsr», 
Me avoir, attaché , pour ainli dire ^ i la Jonâion df 
l'Afrique- fie. de TAfie ^ pour les lier avec l'Europe^ 
Là mort prématur^f du. plus grand capitaine qnt 
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rhiftoire & la fable aient tranfmis à Padmiratio» 
des homnKis , auroit à jamais enfcveli ces grande» 
vues y fi eues n'euffent été fuivies en partie par 
Ptolomée , celui de fes lieutenuns qui , dans le par- 
tage de la "plus* magnifique dépouille queron con* 
aôiffe , s'iappropria TEgypte. 
Sous le règne de ce nouveau fouverain & de fes 

{premiers fiicceffeurs , le commerce prit des accroif- 
emens immenfes. Alexandrie fervoit au débouché 
des marchandifes qui venoient de rinde. On mit, 
fur la mer rouge , le port de Bérénice en état 
de le» recevoir. Pour faciliter la communication des 
deux villes , on creufa un canal qui partoit d'un de« 
bras du Nil , & qui alloitfe décharger dans le golfe 
Arabique* Par le moyen des eaux réunies avec in- 
telligence & d'un grand nombre d'éclufes ingénieur 
fement conftruites, on parvint à donner à ce ca- 
sai cinquante lieues de longueur , vingt-cinq toifes 
de large , * & la profondeur dont pouvoient avoir 
befoin les bàtimens defiinés à le parcourir. Ce fu^ 
perbe ouvrage * par desraifons phyfiques qu'il fe- 
roit trop long ae développer ^ ne produifit pas lea 
avantages qu-on en attendoit ; fc on le vit & ruiner 
infenfiblement. • i 

On y fuppléa , . autant qu'il étoit poflible. Le 
gouvernement fit conflruire, dans les déferts ari- 
des & fans eau qu'ij falloit traverfef , des hôtel- 
leries & des citernes où. les voyageurs & les carâva7 
ces fe repofoient avec leurs chamaux. 

Un écrivain, qui s'eft profondément occupé d« 
cet objet, & qui nous fert de guide , dit, que 
quelques-uns des nombreux vaiffeaux que ces liai- 
fons avoiént fait conftruire , fe bornoient à traiter 
dans le golfe avec les Arabes & les Abyflins. 
Parmi ceux qui tentoient la grande mer , les uns 
defcendoient \ droite vers le Midi, le tong des 
côtes orientales de l'Afrique, jufqù'à Kfle de Ma- 
J^gafcar \ les autres montoient à gauche vers te 
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Ibm Perfique, entroient même- dans i'Euphrate, 
pour négocier avec les habitans de Tes bords , & 
lUr-tout avec les Grecs , qu^Alexandrc y avoit en- 
traînés dans fes expéditions. D'autre^, plus eur 
hardis encore par la cupidité , reconnoiffoient les 
bouches de l'indus y parconroient la côte de Ma- 
labar, & s'arrétoient à Tille de Ceylan, connue 
des anciens fous le nom de ïaprobane. Enfin, 
Hn très petit nombre franchiffoient le Coromandel , 
pour remonter le Gange , jufqu'à Palybotra, la plus 
célèbre ville de PInde par fcs richeffcs. Ainfi Tin- 
duftrie alla pas à pas , de fleuve en fleuve , & 
d'une côte à Tautre , s^approprier les tréfors de J^ 
terre la plus fertile en fruits , en fleurs ^ en aror 
X9ates, en pierreries , en iUimens de luxe & de vo- . 
lupté/ ^ 

On n'employoit, à cette navigation , que des 
bateaux longs & plats-, telsà-peu-près qu'on les 
voyoit flotter fur le Nil. Avant que la bouflble 
eût agrandi les vaifleaux, & les eût pouflës en 
haute mer à plufieurs voiles ; ils étoient réduits à 
rafer les côtes à la rame , à fuivre terre à terre 
toutes les finuofités du rivage, à ne prêter que peu 
de bord & de flanc aux vetits^ peu de profondeur 
aux vagues, de peur d'échouer contre les écueils, 
«u fur les fables & les bas-fonds. Aufli lés Voya- 
ges , dont la traverfée n^égaloit pas le tiers de ceux 
que nous faifons en moins de fix mois, duroient- 
ils quelquefois cinq ans & plus. On fuppléoit alors 
à la petiteffe des navires , par le nombre, & à la 
lenteur de leur marche , par la multiplication des 
jefcadres.^ 

Les Égyptiens portoîent aux Indes ce qu'on y 
a toujours porté depuis, des étoftes de laine, dtt 
fer, du plomb ^ du cuivre, quelques petits ouvra- 
ges de verrerie , & de Targcnt. En échange , ijs 
rcceyoient de l'ivoire, de Fébène, de l'écaillé ^ 
des toiles.blauches & peintes, des foieries, despcï- 
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les, des pierres précieufes, de la caneûe, des are- 
mates, & fur-tout de reilcens. C'çtoit le païfum 
le plus recherché. Il fervoit au culte des dieux, aux 
délices des rois. Sou prix étoit fi cher, que les né- 
gocians le fallitioient, fous prétexte de ïe perfec- 
tiunner. Les ouvriers employés à le préparer étoieut 
nuds ; tant l'avarice craint les larcins de la pauvreté. 
On leur laiffpit feulement autour des ceins une cein- 
ture , dont le maître de Taitelier fcelloit Touver-* 
ture avec fon cachet. 

Toutes les nations maritimes & commerçantes 
de la Méditerranée, alloicnt dans les ports de l'E- 
gypte y acheter les produftions de Plnde. Lorfque 
Carthage & Corinthe eurent fuccombé fous les 
vices de leur opulence; les Égyptienis fe virent 
obligés d'exporter eux-mêmes les richeffes dont ces 
villes chargeoient autrefois leurs propres vaifleaux. 
Dans les progrès^ de leur marine , ils pouffèrent 
leiirs voyages jufqu'uà Cadix. A peine pbuvoient-ils 
fufBré aux confommations des peuplés. Eux-mêmes 
fe livr oient à des- profufions, dont les détails ûous 
paroiffent romanefqi^s. Cléopatre, aTec qui finit 
leur empire & leur hiftoire, étoit aufli prodigue 
que volupttieufe. Mais malgré ces dépenfes incroya- 
bles^ tel étoit le bénéfice ^'ib reliroient du com- 
merce des Indes , que lorfqu^ils eurent été fubju- 
gués & dépojLnUés, les terres, les denrées, les mat- 
chandifes ; tout doubla de prix à Rome. Le vain* 
iqueur remplaçant le vaincu dans cette fource d'o- 
pulence , qui dçvoit l'enflier fans l'agrandir , gagna 
cent pour un., fi l'on s'en rapporte à Plint. A 
travers Texagération , qu'il eft facile de voir dans 
ce calcul, on doit- préfumer quels avoient pu être 
les profits dans des tems reculés, où les Iiîdiens 
étoient moins éclairés fur leurs .intérêts. 

Tant que les Romains eurent affez de vertu pour 
conferver la pvifiance que leurs ancêtres avoient 
acquife , TÉgypte contribua beaucoup à foutcnir 
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la majefté de Vempire , par les richefTes des In- 
des qu^cUe y faifoit couler. Mais , Tembonpomt 
du luxe eft une maladie qui annonce la décadence 
des forces. Ce graqd empire toaiba par Ta pro- 
pre pefanteur ; femblàble aux kviers de bws ott 
de métd, dont Textréme longueur fait la foiblefle. 
Il fe rompit, & il en rcfulta deux grands débris. 

PÉgypte fut annexée à Tempite d'Orient, qui 
fe foutint plus long-tems que celui d'Occident , 
parce qu'il fut attaqué plus tard ou moins forte- 
ment. Sa pofition & fes reffources Teuflent rendu 
même inébranlable , fi les richeffes pouvoiem te- 
nir lieu de courage. Maïs on ne fut oppofer que de« 
mfes à un ennemi, qui joignoît renthoufiafmc 
d'une nouvelle religion, à toute la force de fes 
mœurs encore barbares. Une fi foiWe barrière né 
pouvoit pas arrêter un torrent qui devoit s'accroî- 
tre de fes ravages. Dès le feptième fiècîe, il en- 
gloutit plnfieurs provinces , entre autres l'Egypte, 
qui, aprèç avoir été l'un des premiers empi- 
res de Taittiquité , le md^dèle de toutes les nw- 
narchîes modernes , étoit deftinée à languir dans 
le néant iufqu'à nos jou^s. 

Les (îrecs fe confièrent de ce malheur , q«and 
ils virent que les guerres des Sarrafins ayoîcnt fdt 
palïer-la plus grande partie <fcr commerce des In- 
des, d'Alexandrie à Conftaminople, par deux 
canaux déjà très-connus. 

L'un étoit le Pont-Euxin ou la mer noire. C'eft- 
li qu'on s'e<:ftbarquoit pour remonter le Phafe, 
d'abord fur de grands batimens, enfuite fur de 
plus petits jufqu*à Ser apana. De-là partoient des 
voitures qui coivliiifoicnt par terre, en quatre 
ou cinq jours^,les marchands avec leurs raarchan- 
difes au ôeuve Cyruis, qui fe jette dans la mer 
Cafpieitne. A travers eètte mer orageiife ^ on ga- 
gnoit rembouchure de lOxus, qu'on remontott 
jufqu'auprès des fources de l-Intkis , d^ù Von 
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rcvenoit par le même chemin y chargé des trélbrs 
. lie TAlie. Telle étoit une des routes de commu* 
nicatîon entre ce grand continent, toujours riche 
de fa nature , & celui de PEurope , alors pauvre & 
ravagé par fes propres habitans. 

L'autre voie étoit moins compliquée. Des biti- 
mens Indiens , partis de différentes côtes ^ travers 
foient le golfe Perftque ,,& dépofoient leur car- 
gaifon fur les bords de TEuphrate , d'où elle étoit 
portée en un ou deux jours à Palmyre , qui fai^ 
loit pafler ces marchandifes aux côtes de Syrie. 
L'idée d*un pareil entrepôt avoit, fans doute, 
donné naiffance à cette ville , placée dans un de 
ces très-peu nombreux cantons d'Arabie , où Von 
trouve des arbres, de Peau & des terres fufcep-' 
tibles de culture. Quoique fituée entre deux grands^ 
-empires, celui des Romains & celui des Parthes, 
il lui fut long-tcms permis d'être neutre. A. la 
fin , Trajan la foumit , mais fans lui rien faire 
perdre de fon opulence. Ce fut même pendant les 
cent cinquante ans qu'elle fut colonie Romaine , 
que s'élevèrent dans fefe murs, fur le modèle de 
Tarchiteâure grecque, ces temples, ces porti^ 
ques, g;s palais, dont les ruines , fidèlement dé^ 
crites, nous ont récenjment caufé tant de furprife 
& d'admiration. Ces profpérités lui devinrent fa- 
tales, fi elles, déterminèrent fa fouveraine à vou^- 
loirfortir d'une dépendance.qui n'avoit rien de bien 
onéreux. Aurélien ruina de fond en comble cette 
cité célèbre. Ce prince, ileft. vrai, permit de^- 
puis delà rétablir & 4e l'habiter- au petit nom* 
bre de citoyens <juî avoient échappé aux calami- 
tés de leur patrie : mais iîeft plus aifé de dé- 
truire quede réparer. Le fiège du commerce, des 
arts j de la grandeur deZénobie , devint fucceffit- 
▼ementunlieu obfcu.r ^une forterefle peu important- 
tè, & enfin un miférable village com^afé de trèntç 
oii quarante cabanes y çonftniitcs dans l'cnçeint^ 
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ipacieufe d'un édifice public autrefois très- magni- 
fique. 

Palmyre détruite ., les caravanes , après quelques 
variations, fe fixèrent à la route d'Alep, qui, 
par le port d'Alexandrette , pouffa le cours & U 
pente des richeffes jufqu'à Conllantinople , deve-» 
nu enfin le marché général des produétions de 
J'Inde: 

Cet avantage feul auroit pu foutenir l'empire 
dans le penchant âe fa décadence , & peut-être 
hii rendre fon ancienne gloire: mais ilTavoit dub 
à fcs armes , à des vertus , à dés mœurs frugales ; 
<k tout ce qui conftrve la profpérité , lui man- 
•qiioit.Corrompus parles richeffes prodigieufes qu'un 
commerce exclufif leur affuroit prefquc fans efforts 
& fans vigilance, les Grecs s'abandonnèrent à 
cette vie oilive & molle qu'amène le luxe ; aux 
frivoles jouiffahces des arts brillans & voluptueux ^ 
aux vaines difcuffions d'un jargon fophiftiquc fur 
les matières de goût, de fentiment, & même d^ 
religion & de politique-. Ils ne favoient que fe 
laiffer opprimer, & non fe faire gouverner^ ca* 
reffer tour-à-tour la tyrannie par une lâche adu- 
lation., ou rirriter par une molle réfiftancc. Quand 
les empereurs eurent acheté ce peuple , ils le ven- 
direnc à tous les monopoleurs qui voulurent s'en- 
richir des ruines de Tétat. Le gouvernement j 
toujours plutôt corrompu que les citoyens , laiffa 
tomber fa marine , & ne compta plus , pour fa 
défenfe, que fur les traités qu'il faifbit avec les 
étrangers , dont les vaiflcaux rempliffôient fes ports. 
Les Italiens s'étoient infenjBblement emparés de 
la navigation de tranfport , que les Grecs avoient 
long-tems retenue dans leurs mains. Cette branche 
id'ihdnftrie , plus aélive ehcore que lucrative , étoit 
doublement utile aune nation commerçante; dont 
la principale richeffe eft celle quicntrctientla vi^ 
guèur par le travail. L'inaélion précipita la perte 
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de Conftàntitto^e , pteiïée^ inv^fHede tonscôtâl 
par les conquêtes des Turcs. Les Génois furent 
engloutis dans le précipii^e que teur perfidie. & 
leur avidité leur «voient Grebfé- Mahomet II le» 
chafla de Caffa^ où dams les derniers tems, ilt 
tvolent attiré la plus grunde partie du commetce 

^eTAfie. = . ; 

Les Vénitiens n'avoient pas attendu cette ca-» 
laftrophe pour chercher Ici moyens de férou 
vrir la route d'Egypte. Ils avoient trouvé plus de 
fieicilité qu'ils n^en efpéroiéDt d^un gouvernement 
fermé depuis les dernières croifades , & à-'peu-pcè» 
femblable à celui d'Alger. Les Mammehis,qui^ 
à Pépoque de ces guerrjss ^ s^étoient emparés d^tn 
trône dont ils avoient été jufqu^alors Tappui ^ étoient 
des efclaves tirés la plupart dek Çircaffie dès leur 
enfance ^ & formés de bonne heure aux combjits^ 
Un chef & un confeil compofé de vingt-quatre 
des principaux d'entre eux , ^xerçoient Tautorité- 
Ge corps militaire que la molleffe atirolt néceffai-» 
ment énervé , étpit renouvelle tous les ans par 
une foule de taraves aventuriers que relpérancé 
de la fortune attîroit de toutes parts- Ces hom- 
mes avides confentirent , pour l*aFgent qu'on leur 
donna, pour les promeffes qu'on leur fit y que 
leur pays devînt Pentrepôt des marchandifes desin* 
des. Ils fouffrircnt par corruption , ce que l^té-* 
têx politique de leur état auroit toujours exi^é» 
Les Pifans , les Florentins , les Cacalans , les Gré^ 
nois tirèrent quelquf utilité de cette révolution; 
maïs elle tourna finçuliéremcnt à Pavantûge det 
Vénitiens qui Favoient conduite. 'Telle étoit la 
f^tuation des chofes , lorfque les Portugais parurent 
i\xx Indes. 

. Ce grand événement^ & les fuites rapides qu'il 
eut , causèrent de vives inquiétudes à Venife. Lt 
fageffe de cette république venoit d'être déco»* 
•ertée par une l%ue à laquelle elle ne put téilfter^ 
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it qu'affurément elle n'avoit pas dû. prévoir. 
Pluficurs princes divifés d'intérêt, rivaux de çyîT- 
fance , & qui avoient des prétentions oppofees , 
vcnoicnt de s'unir contre toutes les règles de la 
juftice & dé la politique, pour détruire un état 
qui ne faifoit ombrage i aucun d'eux ;, & Loms 
XÏI lui-même , qui de tous ces princes , avoit It 
plus d'intérêt à la confervation d^VenUc, Louis 
XII V par k viftoire d'Aignadel, la mit fur les 
bords; de fa ruine. La divifion qui devoit nécef- 
fairement fe mettre entre de femblables alliés , ^ 
•Ja prudeiice de la république, Tavoient fauvée de 
ce danger , le plus éminent en apparence ; mais 
en effet moins grand , rnoins réel que celui où la 
. jettoit la découverte du paflage WX Indes , par le 
cap de Bonne-Efp^rance. 

Elle vit anOî-tdt que le commerce des Portu- 
gf^is alloit ruiner le fien, & par cpnféquent fa 
puiffimce* EUe fit jouer tous les relforts que put 
'lui fournir l'habileté de fes admimftrateurs.Que^ 
qucs'uns de cesémiûaires intelligent., qu'elle ft- 
voit par-tout acheter & employer à propos , per* 
fuadèrent aux Arabes tixés dans leur pays , & ;à 
•eux qui étoient répandus dans 17nde ou fur l^s 
côtes orientales dç l'Afrique,, que leur caufe étant 
•la même que celle de Venife, ils. dévoient s'unir 
'. avec elle , contre une nation qui venpit s'empi- 
rer de la fource. commune de leurs richeffes* 

Les cris <ie cette ligue arrivèrent au foudan 
: d'Egypte , déjà réveillé par les malheurs qu'il 
éprouvoit, par ceux qu'il pré voyoit Ses douanes^, 
: qui fonhoknt la principale branche de fes reve- 
nus , par le droit de cinq po'v cent , que les mai;- 
- chandifes des Indes payoicu '^ leur, entrée ; & par 
celui de dixi> qu'elles payoient à leur fortie , çom- 
mençoientà ne plus rien rendre. Les banquerou- 
tes , que l'interruption des affaires rendoit fréquen- 
lisiciiiévitabki^.ui^iSbientles^rpriu contre le 
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gouvernement, toujours rcfponfuble aux^peuples â^è 
malheurs qui leur arrivent. La milice mal payée, 
craignant dé Fètre encore plus mal , fe permettoit 
des mutineries plus redoutables dans le déclin de 
la puiflance, que dans des tems de profpérité. 
L'Egypte étoit cçalement malheuretife , & par te 
commerce que faifôient les Portugais , & oar ce- 
lui que leurs violences Tempéchoient de faire- 

EUe pouvoit fe relever de cette décadence avec 
une flotte ^ mais la mer rouge n'offroit rien de ce 
qu'il falloît pour la conftruire. Les Vénitiens le- 
vèrent cet obrtacle. Ds envoyèrent à Alexandrie 
des bois & d'autres matériaux. On \q& conduifit, 
par te Nil, au Caire, d'où ils furent portés fur 
des chameaux à Suez. C'eft de ce port célèbre, 
qu'on fit partir pour l'Inde , en 1508 , quatre grands 
vaiffeaux , un galion , deux galères & trois galiot* 
X ï I. tes. Les Portugais avoient prévu cet orage. Pour 
Les Portu- le prévenir , ils avoient fongé , dès Tannée pré* 
Sent majues cédente , à fe rendre maîtres de la navigatiçm- de* 
aeianavija^la mer rougc , perfuadés qu'avec cet avantage ils 
jjon de la n'auroicût plus à craindre ni la concurrence , ni 
""' '<>»««• les forces de l'Egypte & de l'Arabie. Dans cetta 
vue , ils avoient formé le deflein de s'emparer de 
IHfle de Socotora, fituée à cent quatre-vingt lieues 
du détroit de-Babdmandel , formé du côté de l'A- 
frique, par le cap de Gardafui, & du côté de 
l'Arabie , par celui de Fartaque. 

Cette conquête devolt leur procurer un autre 
avantage ,. celui de les mettre.en poifcffion du plu? 
parfait aloës qui ait jamais été connu. 

La plante qui produit ce fuc & lui donne fon 
nom , a des feuilles épaiifes tt charnues , du mi- 
lieu defquelles fort un très-bel épi de fleurs rou-^ 
ges. On arrache' ces feuittes,. & l'on en exprime 
par une prelTion légère la portion la plus fluide, 
qui , purgée de fes parties groflières & épaiflie au 
foleil, cottftitue Talons foccutrin^ facile à difliia- 
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çuer des tiutres par fa couleur fauve , fon brillant^ 
fa tranfparence , fon odeur forte , fon goût amer 
i& aromatique. 

Triftan d'Acunha partit de Portugal avec un 
armement confidérable , attaqua cette ifle. Il fut 
combattu à la defcente par Ibrahim^ fils du roi 
des Fartaques , fouverain d'une partie de TAra^ 
bie & de Socôtora. Ce jeune prince fut tu;; dans 
raâion. Les Portugais alfiégèrent ^ & bientôt em- 
' portèrent d'aflaut la feule place qui étoit dans Tifle; 
quoiqu'elle fût dtfendue jufqu'à la dernière extré- 
mité^ par une garnifon plus nombreufe que leur 
Î)etite armée. Les foldats de cette garnifon ne voul- 
ant point llirvivre au fils de leur fouverain, refu- 
sèrent de capituler , & fe firent tuer jufqu'au der- 
nier. L'intrépidité des troupes de d'Acunha étoit 
encore au-dcffus de ce courage. 

Le fuccès de cette entrepnfe ne produifit pas 
les avantages qu'on en efpéroit. Il fc trouva que 
rifle étoit ftérile, qu'elle n'a voit point de port, 
& que les navigateurs qui fortoient de la mer rou- 
ge , n'y touchoient jamais , quoiqu'on ne pût s'em- 
pêcher de. la reconnoitre, pour entrer dans ce golfe* 
Auffi la flotte Egyptienne pénétra-t- elle fans dan- 

?;er dans l'Océan-Indien. Elle fe joignit à celle de 
^ambaye. Ces deux forces réunies combattirent 
avec avantage les Portugais, qui, venant d'expé- 
■ dier pour l'Europe un grand nombre de vaiffeaux 
chargés de marchandifes , fe trouvoîent confidé- 
rablement affoiblis. Le triomphe fut court. Les 
vaincus reçurent des renforts & prirent la fupé- 
riorité pour ne la plus perdre. Les armëmcns qui 
continuèrent à partir d'Egypte,, furent toujours 
battus & diflipés par les petites efcadres Portugais 
Tes ,' qui croifoient h l'entrée du golfe. 

Cependant , comme cette petite guerre donnoît 
toujours de l'inquiétude , occafionnoit quelques 
4épçafes, Albuquerquc crut devoir y mettre fin. 
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f>«r la deftruétion de Suez. Mille obftacles traver* 
bieût ce projet. 

La mer rouge , qui fépare PArabîede la haute 
Ethiopie & d*ufl^ partie de TEgypte , a trois cens 
Claquante lieues de long^^ fur quarante de large. 
Comme nul fleuve ne s'y oppofe à lu force du ^ux 
de la mer » elle participe d'une manière plus fen- 
fible aux mouvemens de TOcéan.^ que les autres 
mers Méditérranées $ lituées à-peu-prèsTousla même 
latitude. Elle eft peu fujette aux ofâges ^ & ne cpn*' 
noit prefque point d'autres vents que ceux du Nord 
& du Sud Y qui (ont périodiques comme la mouf« 
Ion dans Tlnde , & <]ui fixent invariablement ^ dans 
cette mer , le tems .de rentrée & de la fortie. On 
peut la partager en trois bandes. Celle du milieu 
cft nette ^ navigable jour & tiuit , fur une profon* 
deur de vingt-cinq à foîxante braffes d'eau. Le* 
deux qui bordent les côtes , quoiqucpleines d*é- 
cueils, font préférées parles gens du pays, qui, 
obligés de fe tenir au voifinage des terres à cacufe 
de la pçtiteffe de leurs bàtimens , ne gagnent le 
grand canal que lorfqu'ils craignent quelque coup 
de vent. La difficulté, pour ne pas dire ï'impof- 
(ibilité , d'aborder les ports répandus fur la' côte , 
fait que cette navigation eft très-périHeufe pour les 
grands vaifieaux , '.qui ne trouvent, d'ailleuts fur 
leur route qu'un nombre confidérable d'ifles défer- 
le^, arides & fans eau. 

Albuquerque, malgré festalens, fon expérience 
& Êi fermeté , ne réuffit pas à furmonter tant d'obf- 
tacles. -Après s'être enfoncé bien avant dans la mer 
Rouge ; il fut obligé de revenir fur .fes pas avec 
fe flottes qui avoit fouffert de contimielles in^^ 
commodités & couru de fort grands dangers. 
' Une politique inquiètj? & cruelle lui lit imaginer 
des moyens d'arriver à fon but, beaucoup plus har- 
dis, mais, qu'il croyoit plus infaillibles. Il vouloit 
que l'empareur d'Ethiopie , qui briguoit la protec- 
tion 
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tfon du Portugal , détournât le cours" du Nil , en 
lui ouvrant un paffage pour fe jctter dans la mer 
rouge. L'Egypte feroit alors devenue- en griinde 
partie inhabitable , peu propre du moins au com- 
merce. Lui-même il fc propofoit de jetter dans l'A- 
rabie , par le golfe Perlique,, trois ou quatre cens 
chevaux, qu'il croyoït futHfans pour aller piller 
Médine & la Mecque. Il penfoit qu'une expédi- 
tion de cet éclat rempliroit de terreur les Maho- 
métans , & arréteroit ce prodigieux concours de 
pèlerins, le plus folide appui du commercé, dont 
il cherchoit à extirper les racines. 

Des entreprifes moinfe hafardcufes , & plus utiles 
poitr le moment , le portèrent à diàerer la ruine 
d'une puiffance dont il lutfifoit d'arrêter alors la ri- 
valité. La conquête de l'Egypte par les Turcs , 
quelques années après, rendit nécelîaires de plus 
grandes précautions. Les hommes de génie aux- . 
quels il fut donné de faifir la chaîne des événe- 
mens ^qui avoient précédé & fuivi le palfage du 
cap de Bonne-Efpérance , de porter des conjec- 
tures profondes fur les boule verfemens que cenou- 
veau chemin de navigation devoit prévenir, ne 
purent s'empêcher de regarder cette famcufe dé- 
couverte comme la plus grande éçoque de l'hif- 
toire du monde. . - 

L'Europe commençoit à peine à refpirer & à x 1 11. 
fecouer le joug de la fervitude, qui ?ivoit avili ^^jj^^^^î^'^J 
fes habitans depuis les conquêtes des Romaina & pire des 
rétablifTement des loix féodales. Lès tirans Cuis l'ortugais 
nombre qui- opprimoient des multitudes d'efcla-^o^ugi a "rê- 
ves , avoient été ruinés par le délire des croifa- fervé teu- 
des. Pour foutenir ces extravagantes expéditions , ^'^p^* 
ils avoient été obligés de vendre leurs terres & 
leurs châteaux, & d'accorder, à prix d'argent, 
à leurs vaffaux queliques privilèges qui les rap- 
prochoient enfin de la condition de« hommes. Alors 
le droit de propriété commença à s'introduire parmi 

Tome l. G- 
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les particuliers » & leur dohna cette forte d^ndé^^ 
pcndance , fans laquelle la propriété n*eft elle- 
même qu^ane illulion. Âinfi les premières étincelles 
de liberté qui aient éclairé l'Europe, furent Tou- 
vrage inattendu des croifades; & la folie des con- 
quêtes contribua, pour la première fois , au bon- 
heur des hommes. 

Sans la découveite de Vafco de Gama^ le flam- 
beau de la liberté s'éteignoit de nouveau , & peut- 
être pour toujours. Les Turcs alloient remplacer 
ces nations féroces, qui, dés extrémités de là 
terre , étoient venues remplacer les Romains , pour 
devenir , comme eux ^ le fléau du genre-humain ; 
& à nos biarbares inftitutions , auroit fuccédé uii 
joug plus pefant encore. Cet événement étoit iné- 
vitable , fi les farouches vainqueurs de TEgypte 
n'eulfent été repouifés par les Portugais dans lès 
différentes expéditions quMls tentèrent dans Plnde. 
Les richefles de TAfie leur afluroient celles de 
l'Europe, Maîtres de tout le commerce du mon- 
de , ils auroient eu néceffairement la plus^ redou- 
table marine qu'on eût jamais vue. Quels obftacles 
auroient pu arrêter alors fur notre continent ce 
peuple , qui étoit conquérant par la nature de (a 
religion & de fa politique *? 

L'Angleterre fe déchiroit pour les intérêts de 
fa liberté ; la France , pour les intérêts de fes maî- 
tres ; l'Allemagne , pour ceux de la religion ; l'I- 
talie , pour les prétentions réciproques d'un tyran 
& d'un impofteur. Couverte de fanatiques & de 
combattans, ITEurope entière refiemWoit à un ma- 
lade qui, tombé, dans le délire, s'ouvre les vei- 
nes, & perd dans fa fureur fon fang avec fes for- 
ces. Dans cet état d'épuifement & d'anarchie, elle 
n'auroit oppofé aux Turcs qu'une foible réfiftan- 
ee. Plus le calme ,, qui fuccede aux guerres civi- 
les , rend les peuples redoutables à leurs' voifins , 
plus les troubles^ d^ la diifenfion qui les divife ks 
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^!cpofent à rinvklion & à Toppreffion^ La coaduite 
dépravée du clergé auroit encore favorifé les pro- 
bes d^un culte étranger, & nous ferions fans re^- 
tour dans les chaînes de Tefclavage, En effet, 
de tous les fyftémes politiques & religieux qui affli- 
gent Pefpèce humaine, il n'en eft point qui laiffe 
moins de carrière à la liberté que celui des Mu- 
fulmans. Dans prefque toute l'Europe, une reli: 
gion étrangère au gouvernement, & dont les pre- 
miers pas le font prefque toujours ,faits à f(în infu ; 
iine morale répandue fans ordre, fans précifion, 
dans des livres obfcurs & fufceptibles d'une feule 
bonne interprétation , entre une infinité de mau- 
vaifes ; une autorité en proie aux prêtres & aux 
fouverains , qui fe difputent îpur- à-tour le droit 
âe commander aux hommes ; dés loîx politiques 
& civiles fans ceffe en comradiftion avec la reli- 
gion dominante , qui condamne Tinégalité & Pam^ 
bition; une adminiftratîon inquiète & entrepre- 
nante , qui , petir dominer avec p|i^s d^èmpire , pp- 
pofe continuellement une partie de Tétât à l'autre 
' partie : tous ces germes de trouble doivent eikre- 
tènir dans les efprits une ferraeniation violente. 
Ëft-il furprenant qu'au milieu de ces mouvemens^ 
la nature s'éveille & crie au fond des cœurs , VJiom- 
mè cft ni âbrc? 

Mais, fous le jous d'une religion qui confacre 
la tyrannie , en fondant le trône fur l'autel ; qiû 
femble impofer filence à rambition , en permet- 
tant la volupté; qui favorife la ptjre^Te naturelle, 
«n interdifant les opératioiis de l'efprit : il n'y %. 
point d'efpérauce pour lés ^andes révolutions. 
Auffi les Turcs , qui égorgent fi fouvent leur maî- 
tre , n'ont-îls jamais penfé à changer leur gouver- 
nement. Cette idée eft au-deffus de leurs âmes éner- 
vées & corrompues. C'en étpit donc fait de la li-. 
berté du monde entier ; die étoit petdue, fi le peu- 
{de de la chrétienté , le plus fupef ftitieux , & pçut- 

G a 



Digitized by VjOOQIC 



loo HrsTofRÈ Philosophique 

être le plus efclave , n'eût arrêté le progrès du fa- 
natifme des Mufulmans , & brifé le cours impé- 
tueux de leurs Conquêtes, en leur coupant le neif 
des richeffes. Albuquerque fît plus. Après avoir 
pris des mefures efficaces pour qu'aucun vaiffeau 
ke pût pafler de la mer d'Arabie dans les mers 
des Indes y il chercha à fe donner Tempire du golfe 
XIV. Periique. . ^ 

Les Portu- Au débouché du détroit de Moçandon , qui con- 
«ais acquiè- duit dans ,ce bras de mer, eftfitjLiée Tifle de Ge- 
n^nation ^" ^^^- ^'eft fur Ce Tocher ftérile qu'un conquérant 
dans le §o]fe Arabe bâtit dans le onzième fiècle une ville , de- 
Perfi^uc, venue, avec le tems, la capitale d'un Royaume 
qui, d'un côté, s'étendoit affez avant dans l'A- 
rabie , & de l'autre dans la Perfe. Ormuz avoit 
deux bons ports; il étoit grand, peuplé, fortifié. 
Il ne devoit fes richeffes & fa puiffance qu'à fa 
fituation. Il fervoit d'entrepôt au commerce de la 
Perfe avec les Indes : commerce très-confidérable 
dans un tems où les Perfans faifoient'paffer par 
les ports de Syrie, ou par Caffa, la plupart des 
marchandifes qui venoient de l'Afie. en Europe. 
Dans les faifons qui permettoient l'arrivée des mar- 
chands étrangers , Ormuz étoit la ville 1^ plus bril- 
làpte & la plus agréable de l'Orient. On y voyoit 
dés hommes de piefque toutes les parties de la terre 
faire un échange de leurs denrées , & traiter leurs 
affaires avec une politeffe & des égards peu con- 
nus dans les autres places 'de commerce. 
• Ce ton étoit donné par les marchands du port, 
qui communiquoient aux étrangers une bonne par- 
tie de leur aft'abiiité. Leurs manières , le bon or- 
dre qu'ils entretenaient dans leur ville, les com- 
modités 5 les plaifirs de toute efpèce qu'ils y raf- 
fenibloient : tout concouroit , jlvec les intérêts du 
commerce, à y attirer les négocians. Le pavé des 
rues étoit couvert de nattés très-propres , .&' en 
quelques endroit» de tapis; Des toik$ qui s'avan- 
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çoîent du haut des maifons , reudoient les ardeurs 
du foleil fupportables. On voyoit des cabinets à la 
façon des Indes , ornés de vafes dorés , ou de por- 
celaine , qui contcnoient des arbuftes fleuris , ou 
des plantes aromatiques. On trouvoit dans les pla- 
ces des chameaux chargés d'eau. On prodiguoit 
les vins dé Perfe , ainii que les parfums & les 
alimens les plus exquis. On entendoit la meilleur? 
mufique de VOrient. Ormuz étoit rempli de belles 
filles des différentes contrées de TAfie, inflruites 
dès l'enfance dans tous les arts qui varient & au- 
gmentent la volupté. On y goûtoit . enfin toutes 
les délices que peuvent attirer & réunir l'abord 
des richeffes , un commerce immenfe , un luxe 
ingénieyx , un peuple poli & des femmes galanti^s. 

A fon arrivée dans les Indes , Albuquerquc com- 
mença par ravager les côtes , par piller les villes 
dépendantes d'Ormuz. Ces dévaftatiQns, qui font 
plus d'un brigand que d'un conquérant, n'entroient 
pas naturellement dans fon caraétèrç : mais il fe 
les permettoit , dans l'efpérance d'engager une puif- 
fance, qu'il n'étoit pas en état de réduire par lar 
force , à fe préfenter d'elle-même au joug qu'il vou- ^ 
loir lui donner. Lo'rfqu'il crut avoir infpiré une ter- 
reur néceffaire à fes deffeins , il fe préfenta devant 
la capitale, dont il fomma le roi de fe rendre tri- 
butaire du Portugal , comme il Tétoit de la Perfe. 
Cette propofition fut reçue comme elle devoit l'ê- 
tre. Une flotte compofée de bâtimens Ormuzicns , 
Arabes & Perfans , vint combattre l'efcadre d'Al- 
buquerque , qui détruifit toutes ces forces avec 
cinq vaifleaux. Le Roi découragé, confentit que 
le vainqueur conltruisît une citadelle , qui devoit 
également dominer la ville & f.s deux ports. * ; 

Albuquerque , qui connoiflbit Iç prix du teras , 
ne perdit pas un moriicnt pour hâter cette conP- 
truftion. Il travailloit comme le. dernier des Gens. 
Cette aélivité n'empêcha pas qu'on ne remarquai 
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le peu de monde qu'il avoît. Atàr, qui, par des 
révolutions communes eii Orient, étoît parvenu 
de Tefclavage au mînillère , rougit d'avoir facrifïé 
rétat à une poignée d*errangers. Plus habile à ma- 
nier les rèlibrts de la politique que ceux de la 
guerre , il réfoltit de réparer par des aitîfices le 
mal qu'il avoit fait par fa lâcHeté. Il fut gagner, 
corrompre , défunir & brouiller fi bien les PortUy 
gais entre eux & avec leur chef, quH^ furent cent 
fois fur le point d'en venir aux maîns. Cette anir 
mofîté <iui augraèntoît toujours , les détermina k 
fe rembarquer, au. moment qu'on les avertit qu'il 
y avoit un complot pour les égorger. Albuquerr 
que , qui s'afferraiflbit dans fes idées par les obf: 
tacles & par les raurniures, prit le parti d'aflFather 
la place , & de fermer le paffage à tous; les fecours* 
Sa proie ne lui pouvoit échapper , lorfque trois 
de fes capitaines l'abandonnèrent honteufement 
iivec leur? vàiffeaux. Pour juftHier leur défertion ^ 
ils ajoutèrent à la noirceur de leur infidélité , ceûç 
d'iniputer à leur général les crimes les plus atroces. 
Cette trahifon força Albuqiuefque à renvoyer, 
l'exécution de fon projet au teins qu'il favoit n*é- 
tre pas éloigné , où il auroit a fa dtfpofition tou- 
tes les forces de fa nation. Dès qu'il fut devenu 
vice-roi, il reparut devant Ormuz ayec un appa,- 
reil , auquel une cour corrompue , un peuple amol- 
li , ne fe crurent pas en état de réfifter. On fe fou^ 
mit. Le fouverain de la Perfe pfa demander un 
tribut au vainqueur. Albuqucrque fit apppner de- 
vant l'envoyé des boulets, des grenades & des fa- 
bres. Voilà y lui dit-il, la monnoic des tributs 
qUô paie le roi de Portugal. 

Après cette expédition, la puiffance Portugaife 

fe tr6uva affez folidément établie dans les golfes 

d'Arabie & de Perfe , fur la côte de Malabar^ 

pour qu'on pût foncer à l'étendre dans TEft de 

-PAfie. 
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Il fe prérentoit d'abord à Albuquerque Tifle de EuibMf- 
Çeylan , qui a quatre-vingts lieues de long^fur trente ment dit 
dans fa^ plus grande largeur. Dans les fiècles les l'ortupU > 
plus reculéjs, elle était très-connue fous le nom de ^^y^' 
Taprobanc. Le détail des révolutions qu'elle doit 
avoir éprouvées 5 n'eftpas venu jufqu'à nous. Tout . 
ce que rhilloirc nous apprend de remarquable, c'eft 
que les loix y furent autrefois fi refoeâées , que 
le monsu-que n^étoit pas plus difpenfé de leur ob-* 
fervation que le dernier des citoyens. S'il les vio- 
k>it^ il étoit condamné à la mort; mais avec cette 
diftinâioa, qu'on lui épargnoit les humiliations du 
fupplice. Tout commerce ^ toute confolation , tous 
les fecours de la vie lut étoient refufés ; & il finif- 
foit miférablement fes jours dans cette efpèce d'ex- 
cemmunication. 

Si les peuples connoiffoient leurs'prérogativesy 
cet ancien ufage du Ceykn fubfifteroit dans tou- ' 
tes les contrées de la terre ; & tant que les loix 
i^e feront faites que pour les fujets , ceux-ci s'ap* 
pelleront comme Us voudront; ils ne feront que 
des efclaves. La loi n'eft rien ^ fi ce.n'eft pas ua 
glaive qui fe promène indiftinâement fur toutes 
les têtes, & qui. abat ce. qui s'élève au-deffus du 
plan horifontal fur lequel il fe meut. La loi ne 
commande à perfonne ou commande à tous. De- 
vant la, loi, ainfi que devant Dieu, tous font 
égaux. Le châtiment particulier ne venge que l'in- 
fraâion de la loi : mais le châtiment du fouverain 
en venge le mépris. Qui ofera braver la loi , fi Je 
fouverain même ne la brave pas impunéiçent? La 
mémoire de ,cette grande leçon dure dés fièclès , 
& infpire un effroi plus falutaire qne la mort de 
mille autres coupables, 

Lorfqpe les Portugais abordèrent à Ceylan , 
ils la trouvèrent, très-peuplée. Peux nations y ' 
diférentes par les moeurs, par le gouvernemenk 
& par la reUgion > l'habitoietit. LesBédas, établis 
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à la partie feptentrionalc de Tifle , & dans le paysf 
le moins ubondau;, font partagés en tribus, qui ie 
regardent comme une feule famille , & qui n'o- 
béiffcnt qu'à un chef, dont Tauiorité n'ell pas ab- 
folue. Ils font prcfque nuds. Du refte , ce font 
les mêmes mœurs & le même gouvernement qu*on 
trouve dans les montagnes d'Ecoffe. Ces tribus, 
unies pour la défenfe commune , ont toujours 
vaillamment combattu pour leur liberté , & n^ont 
jamais attenté à celle de leurs voilins. Oti (ait 
p^u de cbofe de. leur religion, & il eft douteux 
qu'elles aient un culte. Elles ont peu de commu- 
nication avec les étrangers* On garde' à vue ceux 
qui travcrfcnt les cantons qu'elles habitent. Ils y 
font bien traités , & promptement renvoyés, La' 
jaloufie des Bedas pour leurs femmes ,* leur infpire 
en partie ce foin d'éloigtler les étrangers , & né 
contribue pas peu à lés féparer de tous les peuples. 
Ils femblent être les habitans' primitifs ùq l'ifle. 

Une nation plus nombreufe & plus puiffante, 
qu'on appelle les Chingulàis , eft maitreffe de^ la 
partie; Méridionnale. En la comparant à l'autre , • 
nous l'appellerions une nation polie. Ils ont des 
habits &iJes dcfpotes. Ils ont , comme !es Indiens , 
la diftinction des caftes , mais une religion diffé- 
rente. Ils reconnoiflent un être fuprême; & au- 
deifous de lui , des divinités du fécond , du troi^ 
fièmc ordre. Toutes ces divinités ont leurs prêtres. 
Ils. honorent particulièrement *dans les dieux du 
fécond ordre un Buddou , qui eft -defcendu fur 
terre pour fe rendre médiateur entre Dieu & les 
hommes. Les 'prêtres de Buddou font desperfon* 
nages fort importans à Ceylan. Ils ne peuveut- 
jamais être punis par le prince , quand même ils 
aui oient attenté à fa vie. Les Chingulai^ enten- 
dent la guerre. Ils ont fu faire ufagede la nature 
de leur pays de montagnes , pour fe .défende 
contre les Européens , qu'ils ont, fouvcnt yaincis.- 
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Ils font fourbes, intéreflës, complimenteurs, comme 
tous les peuples efclaves. Ils ont deux langues, 
celle du peuple & celle des favans , Par-tout 
où cet ufage eft établi , il a donné aux prêtres 
& au gouvernement un- moyen de plus pour 
tromper les hommes. 

Les deux peuples jouiffoient des fruits, des 
grains , des pâturages qui abondoicnt dans Tifle, 
On y xrouvoit des, éléphans fans nombre, de$ 
pierres précieufcs, une grande quantité d'excel- 
lente cannelle. C'étoit fur la côte feptentrionale 
& fur la côte de la Pêcherie, qui çn ell voiline , 
que fe faifoit la. pèche de peries la plus abon- 
dante de rOrient. Les ports de Ccylan étoient les 
meilleurs de Tlnde, & fa pofition étoit au-deflus 
de tant d'avantages. 

Les Portugais auroient dû , ce femble , établir 
toute leur puiffance dans cette iflé. Elle eft au 
centre de l'Orient. C'eft . le paflage qui conduit 
dans les régions les plus riches. Avec peu de 
dépenfe en hommes & en argent , on feroit par- 
venu à la bien peupler , à la bien fortifier. Dts 
efcadres nombreufes , parties de toutes les rades 
de cette ifle, auroient fait refpefter le nom de 
fes maîtres dans toute l'Afie ; & les vaifleaux 
qui auroient croifé dans fus parages , auroient 
facilement intercepté la navigation des autres 
nations. 

Le vice-roi ne vit pas tous ces avantages. Il 
ne s'occupa point non plus de la côte de Coro- 
raandel, quoique plus riche que celle de Mala- 
bar. Cette dernière n'oiËoit que des marchandifes 
de médiocre qualité, beaucoup de vivres, un 
peu de mauvaise cannelle, affez de poivre, du 
cardamome , forte d'épicerie dont les Orientaux 
font un grand ufage. La côte de Côromandel 
fournit les plus belles toiles de coton qu'il y ait 
dans- l'univers.. Ses habitaus, la plup^irt naturels' 
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du pays, & moins mêlés d^Arabes & d'aulreitf 
nations , font les penples les. plus, doux & les 
plus înduflrieux de PIndoftan. D'ailleurs en remon- 
tant la côte de Cororaandiel vers le Nord , on 
trouve les mines de Golconde. De plus, cette 
côte eft admirablement placée pour recevoir les 
màrchandîfes de Bengale & d'autres contrées, 
. Cependant Albuquerque n'y fit point d'éta* 
blîQement. Ceux de Saint-Thomé & de Négapatan 
ne furent formés qu'après lui. Il Sivoit que cette 
côte eft dépourvue de pôns , qu'elle eft inaber-. 
dable dans certains tems de l'année , & qu'alors 
des' flottes n'y pourroient f?is fecourir des colo- 
nies. Enfin , il pènfa qu'étant Ddaîtres de Ceylan , 
ouvrage commencé pp foîi prédéceffeur d?Al- 
meyda , & porté depuis à fa perfeftion , les Por- 
tugais le ferdient du commerce de Coromandél , 
s'ils s'emparoient de Malaca, C'eft à cette con- 
quête qu'il fe détermina. .. 
XVI. Le pays , dont cette ville étoit la capitale , eft 
^ ïo^X ^"^ langue de terre fort étroite , qui peut avoir 
S^quéte de ^^^^ lieues de long. Il qe tient au continent que 
MakiGi. par la côte du nord^ on il confine, à l'état de 
Siam, ou plutôt au royaume de Johoîr, qui en, 
a été démembré. Tout le relie eft baigné par la 
mer, qui le fépare de l'ifle de Sumatra,, par un 
canal connu fous, le nom dé détroit de Malaca. 
La nature avoir pourvu au bonheur des Mi^is. 
Un climat doux , fain & ^ rafraîchi par. lés vents 
& les eaux fous le ciel de la Zone Torride; une 
terré prodigue de fruits délicieux , qui pourroient 
fufiirè à l'homme fauvage , ouverte à la culture dé 
toutes les produâions néceflaires à la. fociété; 
desrbois d'une verdure, éteriielle; des fleuts qui 
naiOent à côté des fleurs mourantes ; un air 
parfumé des odeurs vives* & fu'àveà , qui , s'exha- 
lant de tous les végétaux d'une terre aromatique , 
allument le feu de la vôhipté dans les êtres qui 
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Tcfpircnt la vie. Là nature avoit tout fait pour ki- 
Malais ; niais la fociété avoit tout fa«t contre eux^ 
Le gouvernement le plus dur àyoit formé le peuple 
plus atroce dans le plus heureux pays du monde. 
Les loix féodales , liéès parmi les rochers & les 
chênes du -Nord, aVoîent pouffé des racines juP 
que fous réquateur , au milieu dès fbréts & des 
campagnes chéries du ciel , où ^out invitoit i 
jouir en paix d'une vie i^tli fetnbloit ne devôiè 
s'abréger & fe perdre que dans Tufagè & rèxcèà 
dés plaifirs. C'eft-là ^li'uiï peuçle efclaVe obéifToit 
à un defpote , flue reptéftntpiènt vingt tyrans. 
Lé defpotifine d'un fultan feinbloit s'être appefantl 
fiir la multitude,' en fe (Ubdivifaht entre les mxnà 
des grands vaffaux. 

, Cet état de giierre & d'oppreffion avoit mis la 
férocité dans tous les coeurs. Les bienfaits de là 
' terre & du ciel, verfés à Malacâ ,' h'y avoïent 
fait que des ingrats & des malheureux. Dés maî- ' 
très vendoient leur fervîce , c'eft-à-dire , celui dé 
leurs efclaves , à qui pôuvoit Tacheter. Ils arra- 
choient leurs ferfs à ragricultdrè. Une vîe errante 
& ^rilleufe, fur iner & fur terre, leur fconvenoit 
, mieux. que le travail. Ce ptdpXt avoit conquis, 
un archipel immeftfe , célèbre dans tout l'Orient 
Tous le nom d'îfles Mîûaifes. Il avoit porté dani$ 
fe^ notnbrei^es colonies ,' fes lôix i fes itiœuts , 
fes ufagôs , & , ce qu'il y avoit de fîngulier , la 
langue la plus douce de 1 Afie. 

Cepeiidant Malaca étoit devenu , par fa fitua- 
tion , le plus confidérable intirché de l'Iridè. Sott 
port étoit toujours rempli de vaUTêaux : les uns 
y arrivoient du Japon , de là Chine , des Phi- 
lippines , des Moluque^, des côtes orientales 
moins éloignées : les autres s'y rendoient du Ben- 
gale , 4? Coromandel, du Malabar, de Perfe^ 
d'Arabie & d'Afrique. Tous ces navigateurs y 
traitoient entre eux , h avec les habitans , dans 
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la plus grande fécurité. L'attrait des Malais pour 
le brigandage , avoit enfin cédé à un intérêt plus 
fizrque.les iuccès toujours vagues, toujours dou- 
teux de la piraterie. 

Les Portugais voulurent prendre part à ce 
commerce de toute PAfie. Ils fe montrèrent d'abord 
a Malaca comme fimples négocians. Leurs ufur- 

Îjations dans rii;de avoient rendu leur pavillon fi 
iifpeâ y & les Arabes communiquèrent fi rapide- 
ment leur animofité contre ces conquérans , qu'on 
s'occupa du foin de les détruire. On .leur tendit 
des pièges, où ils tombèrent. Plufieurs d'entre 
eux furent maffiicrés , d'autres mis aux fers. Ce 
qui pût échapper , fegagna les vaiffeaux , qui fe 
fauvèrent au Malabar. 

Albuquerque n'a voit, pas attendu cette violence, 
pour fonger à s'emparer de Malaca. Cependant 
elle dut lui être agré-^ble , parce qu'elle donnoit 
à fon entreprife un air de juftiçe , propre à dimi- 
nuer la haine qu'elle devoit naturellement attirer 
au nom Portugais. Le tems auroit affoibli une 
impreffion qu'U croyoit lui être avantageufe ; il 
ne .différa pas d'un inftant fa vengeance. Cette 
iaclivité avoit été prévue ; & il trouva , en arrivant 
devant la place, au commencement' de. 151 1 , 
des difpofitions faites pour le recevoir. . 

Un obftacle plus grand que cet. appareil formi- 
bable , enchaîna pendant quelques jours la valeur 
.du général chrétien. Son ami Araûjo étoitdu nom- 
bre des .prifonniers de la première expédition. On 
• menaçoit de le faire périr , , au moment où com-^ 
menceroit le fiège. Albuquerque étoit fenfible , & 
il étoit arrêté par le danger de fon ami ^ lorfqu'il 
en reçut ce billet : Ne penfer^ qu'à la gloire & 
à V avantage du Portugal; fi je ne puis^étre un 
infirument. de votre viaoire , que je /2'j fois pas 
au moins un obftacle. La place fut attaquée & 
prife i après bien des combats douteux ,. fanglans 
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& opiniâtres. On y trouva des tréfors imriienfes ^ 
de grands- mngafins , tout ce qui pouvoit rendre 
la vie délicieufe , & Ton y conftruifit une ci- 
tadelle , pour garantir la fiabilité de la conquête. 

Comme les Portugais fe bornèrent à la poffef- 
fion de la ville, ceux deshabitans, tous (pâa- 
teurs d'un mahométifme fort corrompu, qui ne vou- 
lurent pas fubir le nouveau joug , s'enfoncèrent 
dans les terres, ou fe répandireot fur la côte. En 
perdant Tefprit de commence , ils ont repris touiç 
la violence de leur caraâère. Ce peuple ne mar- 
che, jamais fans un poignard, qu'il appelle €nJ: 
Il femble avoir épuifé toute l'invention de fon gé- 
nie fanguinaîre , à forger cette arme meurtrière. 
Rien de fi dangereux , que de tels hommes avec 
un tel inftrument. Embarqués (\ir un vàilthm, ils 
poignardent tout l'équipage au moment de la pkis 
profonde fécurité. Depuis, qu'on a connu leur per- 
fidie , tous les Européens ont pris la précaution 
de ne pas fé,fervir de Malais pour matelots. Mais 
ces barbares enchériffant fur leurs anciennes mœurs ^ 
où le fort fe faifoit honneur d'attaquer le foible y 
animés aujourd'hui par une fureur inexplicable de 
périr ou de tuer, vont avec un bateau de trente hom- 
mes , abotder nos vaiffeaûx , & quelquefois ils les 
enlèvent.5ont-ilsrepouff€s: ce h'eft pas, du moins ^ 
(ans emporter avec eux la confolation de s'être 
abreuves de fàng. ^ 

Un peuple à qui la nature a donné cette in- 
flexibilittî de courage , peut bien être exterminé, 
mais non foumis par la force. Il n'y a que Phu- 
manité , l'attrait des richefles ou de la* liberté , 
l'exemple des vertus & de la modération , une ad^ 
miniftration douce , qui puiflent le civilifer. Il faut 
le rendre pu le laifler à lui-même , avant de for- 
mer avec lui des liaifons qu'il repouffe. La voie 
de la conquête fer oit, peut-être la dernière qu^il 
audrbit tenter : elle ne feroit qu'exalter en lui 
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i'horre^f d'unç doijûnalion étrjingère , & qu'effa- 
toucber tous les feiiiitnens de la fociabilité. Lsi 
nature a placé certains pçiiples ap milieu de la mer, 
comme les IfOhs dans }e3 fkferts , pour être libres. 
Les teijip^tes, lés faibles, les fpr^tS', les monta-' 

Sues & les cavernes, font rafyle Ig, les remparts 
e tous les êtres m^éBeî^dans. R/IaUneur aux na- 
tions policées, qui voudront s'élever contre les 
forcés & lep droits (les I)çup}es iniUlî^ires & fau- 
yages! EÏIes .deviendront cruejles^ barbares fans 
fruit; elles femeroiit la haine dans la dévatta- 
t|on, & ne rejçueillt^ront ^pe l'opprobre & la ven- 
geance- 
Après la prife de M^Iaca 9 les rois dp Siam , 
. de Véza , plulieurs q^utrçs , copfternés d'une vic- 
toire fi fatale à lev^v indépendauqe, envoyèrent à 
Albuquèrquc des ambaïiadpurs pour le féliciter, 
lui oSrir lemr comqierce ^ & lyi demander l'alliance 
'^u Portugal.. 
XV II. Dans ces circpnfts^iîcçs , une efcadre détachée 

meM *^d« " ^^, ^ F^^^^ 8^P^ 9 ^^^^ ^ ^^^^^ ^^^ Moiuques. 

Vorrugau Cès ifles , utuée^ près 4» cercle équinoxial dans 

aux Moiu- j'Océan lîiaïeji, fpftï, eti y comprenant, comine 

^^^^ an le f^it' cojnmunéinent, celles de Banda, au 

nombre de dix. La plus grande n'a pas douze 

lieues de circuip, & |es ^utre;s en ont beaucoup 

^oins. 

Cet archipel paroît avoir été vomi par la mer. 
On le croiroit avec fpîî^ejn^M l'ouvrage de quel- 
que feu fouterrejn. Diesrponts orgueilleux, dont 
la cinieTe pe(:4 d^ns les iwes ; des rochers énor- 
mes, eptaués les ups % les autres; des cavernes 
liîdeufes & profpndps; des.tprrens qui fe précï- 
j)itent avec ijne violçjice extrême ; des volcans, 
îinnônçipt fans çe(f^ une 4^ftruélibn prochaine : 
un pareil* cahos fait n^ftre cette idée , ou lui prête 
de la force, 
\ On ignore cpmtûent ce^. ifles futeat d'abord peu- 
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plées : mais il paraît proavé que les Javanpis & 
les Malais leur ont donné fuccellivement des loix. 
Leurs habitans étoient , au commencement du 
feizième fiècle , des efpèces deTauvages , dont les 
chefs , quoique décorés du nom de rois , n'avdiéQt 
qu'une autorité bornée , & tout-à-fait dépendapte 
des caprices dé leurs fujets. Us avoient ajouté i^ 
depuis peu, les fuperftitions du mahométifme *^ 
celles du paganifme , qu'ils avoient long-tcms pro- 
feffé. Leur pareffe étoit exceffive. La chaife &lâ 
pêche étoient kur ocicuôation unique , & ils ne 
connoiflbient Aucune efpèce de culture. Cette inac- 
tion étoit favorifée par les reffoufces que leuy fout- 
niffoit le cocotier. 

Le cocotier , naturel dans prefque toutes les ré- 
gions de rinde , éft un arbre d'une très-belle for- 
taie , qui s'élève à la hauteur dé quarante & plus 
communément de foixante pieds. Il tient à la terre 
par un grand nombre de racines menues & fibreufe^. 
Son tronc, légèrement courbé vers la bafe, eft 
droit dans le réfte'de fa Ibngueùr, d*urie forme 
cylindrique, d'une gfofleur médiocre , marqué dfe 
pluiiêurs inégalités circulaires , formées par la bàlb 
des feuillet qui font tombées. Son bois légère 
fpongieux ne peut être eitiployé , ni dans la conf- 
truélion des navires, ni daâs aûcuû édifice folide ; 
& les bateaux formés de ce bois, (ont fragiles & 
de peu de durée, La tête du cocotier fe couronnée 
de dix ou douze femïïês ailées, rétrécies vers le 
fommet, fort larges à leur origine, & couvertes 
dans leur premier âge d'un réfeau particulier dont 
on fait des tamis. Leur côte principale, longue 
de douze pieds , eft profondément fillonnée fur la 
furfacé intérieure. On forme avec ces feuilles les 
toits des maifons ; on en tait des parafols , des 
voiles , des filets pour la pêche ; les plus jeunes 
même peuvent être fubftituées au papier , & rece- 
voir l'impreflion des caraftères tracés avec un fty- 
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let. Du milieu de cette touffe , s'élève une fpa- 
thè ou enveloppe épaiffe , membraneufe , roulée 
fur elle-même , renflée dans fon milieu „ & ter- 
minée en pointe. Lorfqu'elle ell parvenue à une 
groffeur déterminée, elle s'ouvre d'un côté & laiffe 
appercevoir un «panicule fort conlidérable , dont 
chaque rameau porte deux fleurs femelles & un 
plus grand nombre de fleurs mâles. Celles-ci ont 
un calice àfix divilions- profondes, v& autant d'é- 
tamînes; dans celles-là, les étamines font rem- 
placées par un piftil , qui devient un fruit de forme 
ovale, légèrement tiiangulaire, & de plus d'un 
demi-pied de diamètre. JL'alfembtage de pluiieurs 
fruits tenant à un même panicule , fe nomme ré- 
gime. Le même arbre donne facceflivement plu- 
fleurs régimes dans une feule aminée. 
. Ce fruit a une écorce filandreufe , épaifle de trois 
doigts , connu fous le nom de caire , dont on fa- 
brique quelques étoffes groflières & dés cordages 
pour les vaiffeaux. Elle recouvre une noix fort 
dure , de la groffeur & de la forme d'uri petit me- 
lon , percée de trois trous à l'une de fes extrémi- 
tés, propre à faire de petits vafts & des ufte^r 
files de ménage. La pulpe qui . tapiffe l'intérieur 
de cette noix , fournit une nourriture très-faine ^ 
dont on exprime au preffoir une huile qui eft fort 
douce dans fa nouveauté , & d'un grand ufage aux 
ïndes. Elle contrafte de l'amertume en vieilliffant, 
& alors elle n'eft bonne qu'à brûler. Le marc qui 
refte dans le, preffoir, fert à nourrir lesbeftiaux^ 
la volaille , & même le bas peuple dans des tems 
de difette. Le centre de la noix eft rempli d'une 
eau claire, rafraichiffimte , légèrement fucrée, qui 
fert à défaltérer le cultivateur & le voyageur. Dans 
les fruits anciens , cette eau fe diffipe , & fait place 
à une amande qui remplit bientôt toute la cavi- 
té , & devient propre à la germination. On trouve 
quelquefois dans fop intérieur une concrétion pier- 

reùfe , 
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ttVLÎe , à laquelle les Indiens attachent de ;grande*s 
vertus: ils la regardent comme le gage d'un heureux 
fuccès, & ne manquent guère de s'en munir dans 
leurs entreprifes. 

Les avantages qui viennent d'être rapportés ^ 
ne font pas les feuls que procure le cocotier. Sî 
Ton coupe la pointe dçs bourgeons de fleurs avant 
leur parfait développement , il en découle une li- 
queur blanche , qui eft reçae dans un vafe ?ittaché 
à leur extrémité.^ Bue dans fa nouveauté ,. elle eft 
douce. C'eft la manne du défert. Qui fait même 
fi l'idée de celle-ci n'a pas été prife dans les li- 
vres plus Orientaux que ceux de l'Arabie ou de- 
TEgypte 1 L'Inde eft y ditron, le berceau de beau- 
coup de fables, d'allégories, de religions. Les cu- 
riofités de la nature font une fource féconde pour 
rimpofture ; elle convertit des phénomènes fingu- 
Jiers en prodiges. L'hiftoire naturelle d'un pays de- 
. vient furnatureUe dans un autre. Les faits , .comme 
les plantes , s'altèrent en s'éloignant de leur ori- 
gine. Les vérités fe changent en erreurs ; & la 
diftance des tems & des lieux faifant difparoîrre 
les caufes occaïionnelles des faufles opinions , donné 
aux raenfonges populaires un droit imprefcripcible 
fur la confiance dps ignorans & fur le filence des 
favans. Les uns n'ofent douter , les autres n'ofent 
difputen 

Qiioi qu'il en fbit des rapports qu'il peut y; 
avoir entre la nourriture des^ Ifraélïtes & la boif- 
fon des Indiens, fi la liqueur du cocotier ne 
ne s'évanouit pas au. folcil conime la manne , elle 
ne tarde pas à s'aigrir & à fe convertir en un 
vinaigre utile, Ôiftillée dans fa ^us grande force , 
elle donne une eau-dfeivie très - fpiritueufe ; & en 
la faiÇmt bouilUir avec un peu de chaux vive , oa 
en tire du fucre de médiocre qualité. Les bour- 

fjeons qui donnent cette liqueur 5 avortent néceP- 
âirement, & ne fe développent plus, parce qu'ils 
^omç I. U 
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ont perdu la miitière qui devoit fervir à là fof* 
mation & à l'accroiffement des fruits. 

Indépendamment du cocotier ^ les Moluques 
avoient une efpèce particulière de palmier , qu'oâ 
iiomme fagou/ Cet arbre , commun dans les forêts 
de ces ifles , 'diffère du précédent par fes feuilles 
plus longues, par (on tronc beaucoup moins élevé, 

{)ar fes fruits plus petits. Sâ végétation eft d'abord 
brt lente. Dans les commencemens , c^eft ml 
arbriffegiU' garni d'épines, qui rendent fon appro- 
che difficile. Mais dès que fa tige eft formée y 
elle s'élève en peu de téms à la hauteur de trente 
pieds fur environ fix de circonférence , & perd 
infenfiblement fe^ épines. Son écorcc eft épaifie 
d'un pouce. Tout l'intérieur tft rempli d'une 
moelle qui fe réduit en farine^ L'arbre qui femblé 
ne croître que pour les befoins de Thomme , lui 
indique cetce farine par une pouffière fine & blan- 
che , dont fe couvre la feuille. C'eft une marr . 
que certaine de la maturité du fagou. Les Indiens 
coupent alors cet arbre par le pied y fans s'em- 
barraller des fruits dont ils ne font aucun cas i 
& ils le dépècent en tronçons, pour en tirer la 
moelle ou la farine qu'ils renferment. Après que 
cette fubftance a été délayée dans l'eau > on fe 
cdulé à travers une efpèce de tamis, qui retient 
les parties les plus groffières. Ce qui^ paffé efl 
jette dans des. moules de t^re, où la pâte feche 
& durcit pour des années entières. On mange le 
fagou fimplemènt délayé avec de l'eau, bouilli 
ou converti en pairf. L*humaçité des Indiens ré- 
ferve la fleur de cette farine aux vieillards & 
aux malades. Elfe eft quelquefois réduite en une 
celée blanche & très-délicate. * . 

Un peuple fobre , indépendant y ennemi dtr 
travail, avoit vécu des fiècles avec la farine dé 
fagoii & Peau* du cocotier, quand les Chinois^ 
ayaiTt 'abordï par hafard aux Moluques dans le 
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wioyen âge, y découvrirent le girofle & la muf- 
cade , deux épiceries précieufrs que ïes anciens • 
n'aydient pas connues. Le goût en fut bientôt 
répandu aux Indes , d'où il palTa en Perfe & en 
Europe. Les Arabes, qui tenoient alors dans 
ïôurs mains prelque tout le commerce de l'uni- 
vers, n'en négligèrent pas une li riche portion. • 
ils fe jettèrent en foule vers ces ifles devenues 
célèbres,,, & ils s'en étoieht approprié les produc- ■ 
tipns, îorfque les Portugais qui les pourfuivôient j 
par-tout , vinrent leiu: arracher cette branche de > 
îêur induftrie. Les intrigues imaginées pour faire 
échouer cesxonquérans >^ n'empêchèrent pas qu'oa \ ' 
Jie confentît à leur laifler bâtir un fort. Des ce 
moment la coUr de Lisbonne mit les Moluques 
au nombre de fe5 Provinces, & elles ne tardè- 
rent pas , ep effet , à le devenir. . . 

Tandis que les Lieutenans d'Albuquerque en- ' 
cichiflbient leur patrie de produftions uniques , 
ce général achevoit de : foumettte le Malabar ^ qui^ 
•avoit voulu profiter de fon ablence.pouï recouvrer 
tjuelque/ liberté. Tranquille , après fes nouvèaui 
fuccès , dans le centre de fes conquêtes , il ré-, 
prima la licence des Portugais ; il rétablit l'ord?e 
ians toutes les colonies ; il affermit la difcipline 
miHtanre, & fe montra aâif, prévoyant, fage , 
jufte, humain, défintéreffé. L'idée de fes vertus- 
avoit fait une Imprelfion fi profonde fur refprit.des 
Indiens , que , long-tems après fa mort, ils alloient 
à Ipn tombeau^ pour lui demander juftice des vexa- 
tions ^e fes fuçceflfeurs. Il mourut à Goa en 15 15, 
fans richeffes^, & dans la difgrace d'Emmanuel,' 
auquel on l'avoit rendja fofpeâ. 

Si l'on doit être étonné du nombre de fes vie-; xvnï- 
toires &;de la rapidité de {es conquêtes, quel droit Caufes de^ji 
n'ont pas à notre admiration- les hommes intré- |[^"^®j^^*[2 
pides auxquels il avoit l'honneur de commander*? fùjais. * 
A voit-on vu jufqu'alors ui;e nation avec fi peu- 

H a 
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de puiflance^ faire de fi grandes: chores*? D n'j 
avoit pas qùapaiïte mille "Poitugais fous les armes ^ 
& ils faifoieiit trembler l'empire de Maroc , tous 
' les barbares d'Afrique , les Mammelus , les Ara- 
bes & tput rOrient, depuis Tisle d'Ormuz )ufqu*à 
la Chine. Ils n'étoient pas un contre cent ; &. ik 
attaquoient des troupes^ qui, fouvent avec des 
armes égales, difputoiênt leurs biens & leur vie 
jufqu'à l^extrémité. Quels ' homnies dévoient donc 
être alors les Portugais , & quels reflorts extraor- 
dinaires, en avoiirnt fait un peuple de. hëros^ 

Il y .avoit près d'un fiècle qu'ijs çpmbattoient 
contre les Maures , lorfque le comte Henri , de la 
maifbn de Bourçogne , débarqua en Portugal avec 
plufieurs chevaliers François, dans le deffein d'al- 
ler fuicc la guerre en Calîille fous le célèbre Cid^ 
dont la réputation les avoit attirés; Les Portugais . 
les- invitèrent à les féconder contre les infidèles ; 
les chevaliers y confcntirent , & la plupart même 
s'établirent en Portugal. L'inftitution de la the- 
valerîe , une de celles qui. ont le plus élevé la na- 
ture humaine ; cet amour de la gloire fubftitué à 
celui de la patrie; cet efprit épuré de la lie des 
fiècles barbares ., né des vices même du gouverne- 
ment féodal , pour en réparer ou tempérer les maux : 
la chevalerie reparut alors fur l'es bords duTage^ 
avec tout l'éclat qu'elle uvoit eu dans fa naiffance 
en Fraticc& et\ Angleterre. Les rois cherchèrent 
à; la Conserver, à l'étendre, par î'établiffement de 
plufieurs ordres formés fur le modèle des anciens ^ 
^ dont l'çfprit étoit le même ; ç'cft-à;dire , un mé- 
lange d'héroïfine, de galanterie & *de dévotion. 

Les rois élevoient encote^l'efprit de la nation» 
par la. forte d'égalité avec laquelle ils traitaient la 
nobleife, & par les limites qu'ils donnèrent eux- 
mêmes à leur autorité. Ils a flembloient fouvent les 
états-généraux ,.(ans lefquels il n'y a point propre- 
ment de nation. Ce fut de ces états, qu'AÎphonfc^ 
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feçut le Tceptre après la prife de Lisbonne. Ce 
fut avec eux, que fes'fucceffeur? donnèrent long- 
tenis des loix. Plufieurs de ces loix étoient pro- 
pres à' mfpirer l'amour des grandes chofés. La no- 
bleffe étoit accordée à des lèrvices de diftinftion; 
à celui qui avoit tué ou pris un général ennemi ^ 
ou *fon écuyer ; à celui qui , prifonnier chez le« 
Maures , avoit refufé dé racheter fa liberté par le 
facrifice de fa religion. On ôtoit la nobleffe à qui- 
conque infiiltoit une femme , rendoit un faux té- 
moignage , manquoit de fidélité , ou déguifoit la 
vérité uu roi. Si cet ufage a ccfllé, cft-çe h\ faute 
des fujcts qui n'ont pas ofé dire la vérité aux fou- 
^erains, eu la faute dés fouverains qui n'ont pas 
voulu Tentendre ? 

Les guerres que les Portugais avoîent foutenués 
pour défendre leurs biens & leur. liberté, étoiênt 
en même-tems des guerres de religion. Ils étoient 
remplis de ce fanatifme féroce , mais brillant , que 
les papes avoient répandu dans le tems des croi- 
fades. Lès Portugais étoient donc des chevaliers 
îirmés pour leurs biens , leurs femmes , leurs en- 
fans, & peur leurs rois , chevaliers comme eux. 
C'étoient encore des çroifés qui, défendant le chrîf- 
tianifme, combattoient pour leur 'patrie. Ajoutez 
qu'ils étoient une petite nation , une puiffance très- 
bornée : or ce n'eft guère que dans Ijes petits états , 
fouvent en danger^ qu'on fent pour la patrie un 
enthoufiafme , que n'ont jamais connu les grands 
peuples qui jouiffent de plus de fécurité. 

Les principes d'aftivité, de force, d'élévation, 
de grandeur , qui étoient réunis à U fois dans cette 
nation ,• ne fe perdirent pas après l'expulfion des 
Maures. On pourfuîvit ces ennemis de l'état & de 
la foi , jufqu'en Afrique. On eut quelques guerres 
contre les rois de Caftille & de Léon. Ejifin, pen- 
dant les tems qui précédèrent les expéditions de" 
riade, la nobleffe. éloignée des villes & de la 

Ha 
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j.cour% confervoit dans Tes châteaux les portraitg 
.& les vertus de î^s pères. 

Dès qu'il fut queftion de tenter des conquêtes en 
Afrique & en Alie*, une paflion nouvelle s'unit à 
tous les reflbrts dont nous venons de parler , pour 
ajouter encofe de la force au ginie des Portugais. 
Cette paflion , qui devoît d'abord exalter toutes leô 
. autres , mais anéantir bient(it leur principe géné- 
reux , fut la cupidité. Ils partirent en foule pour al- 
ler s'enrichir, fervir l'état & faire des converfions. 
Ils parurent dans l'Inde plus que des hommes \ juf- 
qu'à la mort d' Albuqucrque. Alors les richelïes , qui 
étoient l'objet & le fruit de leurs conquêtes , cor- 
rompirent tout. Les paflions nobles firent place 
au luxe.& aux jouifTances, qui ne manquent ja" 
mais d'éuefver les forces du corps & les vertus 
de rame. La foibleffe des fucceffeurs du grand 
Emmanuel, les hommes médiocres qu'il choifit 
lûi-méme pour vice-rois des Indes , firent dégé- 
nérer peu-à-peu les Portugais. 

Cependant Lopès-§oarez , qui prit la place 
d' Albuqucrque , fuccéda à fes projets. Ilabolir 
une coutume barbare établie dans le pays à(i, Tra- 
vançor, près de Calicut. Ces peuples confultoient 
des forciers fur la deftinée. de leurs enfans. Si les 
• devins promêttoient à ces enfans une deftinée 
heureufe , on les lailToit vivre ; s'ils le menaçpicnt 
de quelques grands malheurs ^ on les égorgeoit. 
Soarez fit conferver ces enfans. Il eut a lutter 
quelque tems contre les mouvêmens dont fa na- 
tion étoit menalï^e aux Indes. Lorfqu'il fut dé- 
livré de cette inquiét4jfle, il ne fongea plus qu'à 
s'ouvrir la route de la Chine. 
XIX. L^ grand Albuquerque en avoit formé le défi- 
Arrivée dessein. Il avoit rcncQntré à Malaca des vaiffeaux 
Portugais îi & des négocians Chinois; & il avoit pris la plus 
ïdée^"ïénë- ^^^^^ id^ d'une nation , dont les derniers ma- 
nie de cet.telots avoient plus de politefle, d'attachement au:^ 
empire. bienféances, de douceur & d'humanité, qu'il n'y 
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en avoit alors en Europe dans la noblefle même, 
il invita les Chinois à continuer leur commerce, 
dans Malaca. Il apprit d'eux des détails fur la 
puiffance , la richeffe ^ les mœurs de leur vafte 
empire, & il fit part de fes découvertes à la couç 
de Portugal. 

On n'avoit aucune idée en Europe de la 
nation Chinoifç. Le Vénitien ' Marc-Paul , qui 
îivoit fait par terre le voyage de la Chine , en avoit 
4onné une relation qui avok paffé pour fabuleu*- 
fe. Elle étoit conforme c«penaant à ce que manda 
depuis Albuquerque. On ajouta foi au témoignage 
de ce capitaine , on crut ce qu'il dlfoit du riche 
commerce, qu'ocr pourroit faire dans qette contrée. 

Une efcadre partit de Lisbonne en 151 8 pour 
y porter un ambaffadeur. Quand elle fût arrivée 
aux ifles voifines de Canton, elle ne tarda pas à 
être entourée de navires Chinois , qui vinrent 
la reconnoître. Ferdinand d'Andreade, qui en étoit 
le chef, ne fe mit point en défenfe ;ii lailFa vifiter fes 
vaifleaux; il fit part aux mandarins qui comnian- 
dolent à Canton du fujet de fon' arrivée, & il 
leur r,emit l'ambaffadeur , qui fut conduit à Pekin^ 

Cet ambaffadeur rencontroit dans fa route des 
merveilles qui l'étonnoient à tout moment. La 
grandeur des villes , la multitude des villa- 
|ies> la quantité des canaux dont les uns fout 
navigables & traverfent Tenipire , & les autres 
contribuent à la fertilité des terres; l'art de cul- 
tiver ces terres , l'abondance & la variété de leurs 
produSions , l'extérieur fage ^ doux des peuples , 
ce commerce continuel de bons offices dont les 
campagnes , les grands chemins donnent le fpec- 
tacie ; le bon or(&e au milieu d'un peuple innom- 
brable que l'induftrie entretient dans Une agita- 
tion .très- vive :tout cela dut furprendre l'ambaffa- 
deur Portugais 3 accoutumé aux mœurs barbares 
& ridicules de l'Europe» 

H4 
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X X. Arrêtons-nous fur ce peuple , fi divcrfemeflf 

Kf«t de la jugé par les Européens. Au tableau qu'en . onr 

fes*°Vâniai° ^'"^^^. '^^ panégynftes , oppofons cehii qui vient 

rift«i. de Ces détraéteurs. Peut-être fortira-t-il de ce con- 

rrafte quelque lumière propre à. rapprocher les 

opinions. 

L'hiftoire d'une nation fi bien policée, difent 
fes partifans , eft proprement l'hiftoire des' hom- 
mes : tout le relie de la terre eft une image du 
cahos où étoît la matière avant la formation du 
monde. C'eft par une continuité de deftruftions 
que la focidté s'eft eflTayée à Tordre , à Tharmo- 
nic. Les états & les peuples y font nés les uns 
des autres comme les individus ; avec cette diffé- 
rence , que dans les familles la nature ^urvoit à 
la mort des uns , à là naiflance des autres ^ 
parv des voies confiantes & régulières. Mais 
dans les états, lu fociété trouble & rompt cette 
loi par un défordre où l'on voit , tantôt les an- 
ciennes monarchies étouffer au berceau" les répu- 
bliques naiflantes , & tantôt un peuplé informe 
& muvage, engloutir dans fes irruptions une foule 
d'états brifés & démembrés. . 

La Chine a réfifté feule à' cette fatalité. Cet 
empire , borné au Nord par la Tartarie Ruffe , 
au Midi par les Indes , à l'Occident par le Thi- 
bet, à l'Orient par l'Océan , embralfe prefque 
toute l'extrémité orientale du continent de l'A- 
fie. Son circuit eft de plus de dix-huit cens lieues. 
On lui domie une durée fuivie de quatre mille ans , 
j. & cette antiquité n'a rien de furprenant. C'eft la 
guerre , le fanatifme , le malheur de notre fitua- 
tlon , qu'il faut accufer de la brièveté de notre 
hiftpire & de la petitefle de nos nations-qui fe font 
fijccédées & détruites avec rapidité. Mais les Chi- 
nois, enfcrriiés & garantis de tous côtés par les 
eaux & les déferts , ont pu , comme l'^ancieune 
Egypte ^ former un état durable. Dès que lenrs 



Digitized by VjOOQIC 



BMsi htuX\Iî9T>ni. Liv. I. fil 

Côtes & le milieu de leur tontinent ont été peu* 
plés & cultivés . tout ce qui envirorinoit ces heu- 
reux habitans a' dû fe réunir à eux • comme à un 
centre d'attraftion ; & les petites peupkdes er*- 
tantes ou cantonnées ; ont dû s'attacher de pro- 
che en proche à une nation- qui ne parle pres- 
que jamais des conquêtes qu'elle a faites.^ mais 
des guerres qu'elle' a fouflFertes : plus heureufe d'a- 
voir policé fes vainqueurs , que fi elle eut détruit 
fes ennemis. * ' 

Une région fi anciennement policée, doitpor* 
^er par-tout les traces antiques & profondes de 
l'inauftrie. Les plaines en ont été unies autant 
qu'il étoit poffible. La plupart n'ont confervé que 
la pente qu'exigcoit la facilité des arrofemcns, re- 
gardés, avec raifon, comme un des plus grands 
moyens de l'agriculture. On n'y voit que peti d'ar- 
bres, même utiles, parce que les fruits dérobe- 
roient trop de fuc aux grains. Comment y trou- 
veroit-on ces jardins remplis de fleurs , de ga- 
zons, debofquets, des jets-d'eau ^ dont la vue, 
propre à réjouir des fpeftateurs oififs, femble in- 
terdite au peuple & cachée à fes yeux , comme 
fi l'on craignoit de lui montrer un larcin fait à 
fa fubfiftance? La terre n'y eft pas furchargée de 
ces parcs , de ces forêts immenfes qui fourniffent 
moins de bois aux befoins de l'homme , qu'ils ne 
détruifent des guérets & de moiflbns en faveur 
,des bêtes qu'on y enferme pour le plaifir des 
grands & le défefpoir du laboureur. A la Chine , 
les charmes des maifons de campagne fc réduit, à 
"Une fituation heureufe, à des- cultures agréable* 
ment diverfifiées , à des arbres irrégulièrement 
plantés, à quelques monceaux d'une pierre po- 
reufe qu'on prendroit de loin pour des rochers ou 
pour des montagnes. 

Les coteaux font généralement coupés en ter* 
rafics 9 foutenues par des murailles sèckcs. On y 
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xaqoït les pluies & les iburces dans des réfervôirs 
pratiqués avec intelligence. Souvent même les ca- 
naux & les rivières qui baignent le pied dMne 
jcolUne , en arrofent la cime & la pente ^ par un 
.efièt de cette înduftrie qui , fimpliiiant & multi- 
pliant les machinas , a diminué le travail des bras ^ 
& fait avec, deux hommes ce que mille ne favent' 
point faire ailleurs. Ces kauteurs donnent ordinai* 
rement par an trois récoltes. A une efpèce de ra- 
dis qui fournit de Phuile , Tuccède lé coton , qui , 
lui-même, eft remplacé par des patates. Cet or- 
dre de culture n^eft pas. invariable , mais il eft 
commun. 

On voit fur la plupart des montagnes qui refù- 
fent de la nourriture aux hommes , des arbres 
jiéceOàires pour la charpente des.écÛgces, pour 
la conftruétion des vailfeaux. Plufieurs renfer- 
ment des mines defer, d*étain, de cuivre, pro- 
portionnées aux befoins de Tempire. Celles d^or 
ont été abandonnées , foit qu'elles ne fe foient 
pas. trouvées affez abondantes pour payer les 
travaux qu'elles exigeoient,foit que les parties ^ue 
les tbrrens en détachent aient été jugées fuffifantes 
pour tous les échanges. 

La mer qui change de bords comme les riviè- 
res de lit , mais dans des efpaces de tems propor- 
tionnés aux malTes d'eau ; la mer qui fait un pas 
en dix fiècles, mais dont chaque pas fait cent ré- 
volutions fur le globe , couvroient autrefois les 
jables qui forment aujourd'hui le Nankin & le 
Tche-Kiang. Ce font les plus belles provinces 
de l'empire. Les Chinois ont repouffé , contenu , 
maîtrifé l'Océan , comme les Egyptiens Comptè- 
rent le Nil. Ils ont rejoint au continent des ter- 
res que les eaux en avoient féparées. Ces peu- 
ples oppoTent à Taftion de l'UniverS , la réadion 
dé l'rnduftrie ; & tandis que les nations les plus 
célèbres pnt fécondé ^ par la fureur des conque- 
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t;es, les mains dévorantes du tems dans la dé* 
vaftation du, globe, ils combattent & retardent 
les progrès fucceffifs de la d^fftruftion univerfelle, 
par delà efforts qui paroitroient furnaturels^'s^ils 
n'étoient continuels & fenfibles. . 

A .la culture de la terre , cette nation ajoute, 
pour ainfi dire, la culture d^s eauxi Du fein des 
rivières , qui , communiquant entre elles par des 
canaux i coulent le long de la plupart des villes ; 
09 voit s'élever des cités flottantes, formées du 
concours d'une infinité de bateaux remplis d'ui^ 
peuple qui ne vit que fut les eaux , & ne s'oc- 
cupe que de la pêche. L'Océan lui-même eft cou- 
vert & fillonué de millierîs de barques, doni les 
mâts reflemblent de loin à des forêts, mou vantes. 
Anfon reproche aux pêcheurs établis fur ces bâ- 
timens, de ne s'être pas diflraits un moment de 
leur travail ppur confidérer fon vaiffeau , le plus 
grand qui jamais eut mouillé dans ces parages. 
M?iis cette infenfibilité pour une chofe qui paroif- 
foit inutile a^x matelots Chinois , quoiqu'elle ne 
fut pas étrangère à leur profcffion , prouve peut- 
étre le bonheur d'un peuple qui compte pour . 
tout l'occupation ,' & la curiofité pour rien. 

Les cultures ne font pas les mêmes dans tout 
l'empire» Elles varient fuivant la. nature des ter- 
Teins & la diverfité des climats. Dans les provin- 
ces baffes & méridionales, on demande à la terre* 
un riz qui eft continuellement fubmergé , qui. 
devient fort gros, & qu'on récolte deux fois cha- 
que année. Sur Içs lieux élevés & fecs de l'inté- 
rieur du pays , le fol produit un riz qui a moins 
de volume, moins de goût, moins de fubftance, 
& qui ne récompenfe qu'une fois l'an les travaux 
du laboureur. Au Nord, on trouve tous les grains 
qui nourriffent les peuples de- l'Europe : ils y font 
auffi abondais & d'auffi bonne qualité que. dans 
nos plus fertiilcs: contrées. DHme extrémité de la 



Digitized by VjOOQIC 



. - * 

Ii4 fftsfôiÂM Pmilosophiqvè 

Chine à raptré , Poii voit Une grandfe abondance 
de légumes. Cependant ils font plus multipliés aa^ 
Sud, où, avec le poiffon, ils tiennent lieu au 
peuple de la viande*, dont Pulîige eft général dans 

* d'autres provinces. Mais, ce qu'on connoit, ce 
qu'on pratique univerfellement , c'eft Paraéliora- 
tion des terres. Tout engrais eft confervé , tout 
engrais eft mis à profit avec la vigilance là plus 
éclairée^; & ce qui fort de la terre fécondé y ren-' 
tre pour la féconder encore. Ce grand fyftémè de 
h nature , qui fe reproduit de fes débris, eft mieux 
entendu, mieux fuivi à la Chine que dans tous 
les autres pays du mionde. 

La première fource dé l'économie rurale des Chi- 
noîs , eft le caraélère de la nation la plus labo- 
rieufe que Ton connoiffe , & Tune de celles dont 
la conftitution phylique exige le moins de repos. 
Tous les jours de Tannée font pour elle des jours 
de travail , excepté le premier , deftiné aux vifi- 

. t^s réciproques des( familles , & le dernier , con- 
facré à la mémoire des ancêtres. L'un eft un devoir 
de fociété, l'autre un culte domeftique. Chez ce 
peuple de fages, tout-ce qui lie & civaife les hom- 
mes eft religion, & la religion elle-même n'eft que 
la pratique des vertus lociales. • C'éft un peuple 
mûr & raifonnable, qui n'a befoin que du frein 
des loix civiles pour étre'jufte. Le culte intérieur 
eft l'amour de fes pères^vivans ou morts; le culte 
public eft l'amour du travail; & le travaille plus re- 
Ugieufemeht honoré, c'eft l'agriculture. 

On y révère la générofité de deux empereurs, 
qui, préférant Pétat à leurfamillè, écartèrent leurs 

Eopres énfans du trône pour y faire affeoir des 
>mmey tirés de la chàtrue. On y vénère la mé- 
moire de ces laboureurs qui jettèrentles germe du 
bonheur & de la ftabilité de l'empire, dans \t 
fcin fertile de la terre; fource intariffctble de la re- 
production dès moiffons , & ile la multiplication 
des hommes. 
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A Pexemple de ces rois agricoles, tous les em* 
pereurs delà Chine le font devenus par état. Une - 
de leurs fonctions publiques , eft d'ouvrir la terre 
au printems ,avec un appareil de fête & de ma- 
gttiticence qui attire, des environs de la capitale ^ 
tous les cultivateurs. Us courent en foule , pour 
être témoin^ de Thonneur folemnel que Je prince 
rend au premier de tous les arts. Ce n'eft plus^ 
comme dans les fables de la Grèce , un Dieu qui 
.garde les troupeaux d'un roi : c'eft le père dès 
peuples, qui, la main appéfantie fur le foc, mon- 
trera fesenfans les véritables tréfors de Tétat. Bien- 
tôt après iï revient au champ qu'il a labouré lui- 
même, y jetter les femences que la terre de- 
mande. L^exemple du prince eft fuivi dans toutes 
les provinces ; & dans la même faifon ^ les vice * 
rois y répètent les mêmes cérémonies en préfence 
d'une multitude de laboureurs. Les Européens qui 
ont été témoins de ces folemnités à Canton, ne 
peuvent en parler fans attendriffement.' Ils nous 
font regretter que cette fête politique, dont le but 
eft d'encourager au travail , ne foit pas fubftituée 
dans nos climats à tant de fêtes religieufes, qui 
femblent inventées par la fainéantife pour la ftd- 
rilité des campagnes. 

Ce n'eft pas qu'on doive fe perfuader que h 
cour de Pékin fe livre férieufement à des travaux 
champêtres : les arts de luxe font trop avancés à 
la Clune , pour que ces démonftrations ne foîent 
pas une pure cérémonie. Mais la loi qui force le 
prince à honorer ainfila profeffion des laboureurs^ 
doit tourner au profit de l'agriculture. Cet hom- 
mage , rendu par le fouverain à l'opinion publique, 
contribue à la perpétuer ; & l'influence de l'opi- 
nion,, eft le premier de tous les reftbrts du gou- 
vernement, . . 
*- Cette Influence eft entretenue à la Chine par 
les honneurs accordés à tous les laboureurs , qui 
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fe diftingueni dans là-cultufe des terres. Si quel- 
quSin d'eux a fait une découverte utile à fa pro- 
feffion ; il eft appelle à la cour pour éclairer le 
prince ; & l'état le fait voyager dans.les provinces , 
pour former les peuplés à fa méthode. Enfin ^^ dans 
un pays où la noblcfle n'eft pas un fouvenir héré-» 
ditaire , mais une récompenfe perfonnelle ; dansi 
un pays où l'on ne diftingue, ni la nobleffe,Tii 
la roture , mais le mérite ; plufieurs des magiftrats 
& des hommes élevés aux premières charges de 
Tempife , font choifis daàs des familles uniquement 
occupées des travaux de la campagne. 

Ces encouragemens qxà tiennent aux mœurs ^ 
font encore appuyés par les meilleures inftitutions 
politiques. Tout ce qui , de fa nature , ne peut 
être partagé, comme la mer, les fleuves, les ca- 
liaux , eft en commun ; tous en ont la jouiffance , 
perfonne n'en a la propriété. La navigation , la 
pèche, lachaffe, font librçs, Ufi citoyen qui pof- 
sède un champ , acquis ou trapfmis , ne fe le voit 

Sas dilputer par les abus tyranniques des loix féo- 
alés. Les prêtres même , fi hardis par-tout à for- 
mer des prétentions fur les terres & fur les ibm- 
nies, n'ont jamais ofé le tenter à la Chine. Ils y 
font , à la vérité , infiniment trop multipliés , & 
y jôuiffent, quoique fouvent mendiaiis, de pof- 
feffions trop vaftes ; mais du moins ne perçoivent^ 
îb pas fur les travaux des citoyens un odieux tribut* 
Un peuple éclairé n'auroit pas manqué de voir un 
fou dans ui\ bon^ie., qui auroit foùrenu que les au* 
mônes qu'il recevoit ^ étoient une rétribution due 
à la fainteté de fpn caraftère. 

La modicité des impôts achève d'aflurerles pro-^ 
grès de l'agriculture. A Texception des douanes' 
établies dans les ports de mer, on ne connoît que 
deux tributs dans l'empire. Le premier , qui eft 
perfonnel , eft payé par chaque citoyen , depuis 
Vingt jufqu'àfoixantc ans dans la proportion de R-^ 
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facultés; Le fécond', qui porte fur les prodaâions^ 
fe réduit au dixième ^ au vingtième , au trentième^ 
fuivant la qualité du fol. Sans doute qtielques empe- 
reurs, quelques miniftres auront tem té d'étendre y 
de multiplier les taxes; mais comme c'eft 4ine en- 
treprife longue , . & qu'il n'y a pas d'homme ^ 
puÔTe fé flatter de vivre affei^ pour en voir le fuc- 
ces, on y aura renoncé. Les médians veulent 
jouir lâns délai , & c'eft ce qui les diftitjgne des bond 
adm^niftiateurs. Ceux-ci fe contentent de méditer 
des projets , & de répandre des vérités utiles , fan» 
efpérance de Jes voir eux-mêmes profpércf ; mais 
ils aiment là génération à naitre , comme la géné- 
ration vivante. 

La manière de lever les contributions à la Chîne^ 
ieft auffi paternelle que les contri6ution« mém«. L'u- 
nique peine qu'on impofe aux contribuables, trop 
lents à s'acquitter des charges publique^ de Wm- 
pôt , eft qu'on envole chez eux des vieillards , de^ 
infirmes & des^pauvres ^ pour y vivre à leurs dé-* 
pens , jufqu'à ce qu'ils aient payé leur dette à l'état. - 
C'eft la commifération , c^m l'humamté ^u^ôn va 
folliciter dans le cœur du citoyen , par le fpeélacle 
de la misère , par les cris & lés pleurs de la faim ; 
& non pas révolter foname, & foulever fon indi- 
gnation par les recherches & les vifites importu-^ 
nés de la finance Européenne , par la violence des:- 
faifies, par les menaces d'une foldatefque infolente^ 
qui vient s'établir , à difcrétien , dans une maifpu 
ouverte aux cent bouches du fifc. • 

Des mandarins perçoivent en nature la dixme des 
terres > & en argent la capitation. Les officiers mu-; 
nicipaux verfent ces produits dans le tréfor de l'é- 
tat , par les maiiis du receveur de U prtîvince. La 
deftinatlon de ce revenu prévient les infidélités 
dans la perception. On fait qu'une partie de cette 
redevance eft employée à la nourriture du magif- 
tfat Se, du foldat* Le prin; de la portion de» récoltes' 
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qu^on a vendue 9 ne fort du fifc^que pour les befoin# 
publics. Enfin > il en refte dans les magafins pour 
les tems de difeite , où Ton rend au peuple ce qu^il 
avoit comme prêté dans les tems d^abondance. 

Des peuples > qui ioulfToieat de tant d'avantager^ 
ont dû fe multiplier prodigieufement .dans une ré- 
gion où les femmes font, extrêmement fécondes ; 
où rien n'ell fi rare que la débauche ; où l'étendue 
des droits paternels infpire néceflairement la paî^ 
fipn d'une pôftérité npmbreufe ; où il règne dans 
ks fortunes une égalité que la différence des con- 
ditions rend. ailleurs impoffible ; où le genre de vie 
eft généralement fimple , peu difpendicux , & tend 
toujours à la plus auftère économie ; où les guerres 
ne font, ni fréquentes , ni meurtrières ; où le ce- 
fibat eft profcrit par les mœurs ; où la falubrité du 
climat repouffe les épidémies. Auffi n'y a-t-il pas 
dans riJmvers de Contrée auffi peuplée. Elle l'éft 
même trop, puifque les aniialesde l'empire attellent 
4ju'il y a peu de mauvaife récoltes qui n'occafion- 
nent des révoltes. 

Il ne faut pas chercher ailleurs les caufes qui , à 
la Chiné, arrêtent les progrès du defpotifme. Ces 
révolutions frcc^uentes fuppofent un peuple afl^z 
éclairé pour fentir que le refpeél qu'il porte au droit 
de la*propriété , que la foumiflion qu'il accorde 
«jux loix , ne font;que des devoirs du fécond ordre , 
fubordonnés aux droits imprefcriptibles de la na- 
ture , qui n'a du former des fociétés que* pouf le be- 
foin de tous les. hommes qui les compofent. Aînfi , 
lorfque les chofes de première nêceffité viennent à 
manquer , les Chinois ne reconnoiflent plus une 
puifiance qui ne le^ nourrit pas. C'eft le devoir de 
confeirver les peuples, qui fait le droit des rois. Ni 
la religion , ni la morale , ne. dident d'autres maxi- . 
mes à la Chine. 

L'empereur fait qu'il règne fur une nation qui 
û'eft attachée aux loix qu'autant qu'elles font foa 

bonheur* 
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fconiifew. IJ fait que sHl fe iivroît un mottcnt à cet 
cfprit de tyrannie <, ailleurs fi eomtiiun & fi conta- 
gieux ^ des feÇçtiffes vWehtes le précipîterbient du 
Irône» Aisfi jpiaeé à là tête d^itn peuple quirobfervé 
& qui le juge ^ il ne s^érigé pas en un phantômô 
religieux j^ à qui tcmt eft permis* B ne déchire pat 
ik cdntrî^ inviolable qiiî Pà mis fer le trônp. B eu 
fi convaincu que le peuple connèié les droits & lei 
&k défendre > qu«^ i, Idrlqîi'une ptovlnce murmure 
Contré le maûdàrih qm la gc^aVerné ^ îUe révoqué 
fans examen , & le livre k uft trtbuttat qui le pour* 
fiiil ^ s'9 eft coupable» Mais ce magiftrat fik-if mno* 
Cent , iî Be ferôft pas f ehiii? eii place. C Vft lih Crime 
im feii â^avoir pu déplaire a» peuple. On le fraitè 
comme un infiituteur igjiiorant, qût prîvctoît .un 
père de Tartoiir que fes enfans M pottoîent» Une 
comptoî&n^e ^ qui entre tiendrait aflféurs rate îét* 
mentatiey^t Cèntîmltelle > & qui y feroît la: (burcè 
A'mie înfibi^é^'întrîgùes , n'i nul mcoirvènîent k 
1» Chiite ^ é*[ les habîtans font naturèHement dôu:^ 
ic fuftes , & 01^ le gouvememetrt eft conftitué dtef 
manière qjie fes (Jéïégu^ n'ont que- rarétàent dear 
t!wd!?es rijgStireux à exéeptér. 

Cette nécdïîté oè eflf îé prince d?étre ^lït y &à\ 
le ' reiîdre ^lus fàgc & pïus échiré*. B' eft à la CMne ^^ 
ce qu*on veut faire crofre auç autres princes qu^i& 
V^ni par-tout^ iHdoIedelîç nation. 11 femble que 
les mcBiitfs & lies lôH y tenctent , dîe concert , à éta* 
Ifllr cette opinîoh' Kmdamentale , qurela Chine eflr 
une femillé dont rehipereut eft le patriarche. C^ 
n*eft pas comme conquérait , ce n'eft pus compre 
légiflateur , quHl i de rautorit(' ;' c'^éft Comme përe;* 
c^eft en^pèré qu'il^ft <îôttfê gouverner^ récomnetiféi 
& punir. Ce feiilfiment di^tciëuîi M di^niie pte àà 
pouvoif^ que tous* les f5ldats' du monde & les artr^* 
fîces d^Ësminiftreis n'eir peuvent donner aux defpo- 
tés- dèe autres nations* On tte finiroit imaginer quel 
rripeS , qwîl amour les^eHinoisonrpotir tetr ita» 

Tome L \ 
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pereur , ou , comme' ils le difent , pour le père Comv^ 
mun, pour le père univerfel. 

Ce culte public eft fondé fur celui qui eft établi 
par l'éducation domeftique. A la Chine, un père^ 
une mère confervênt une autorité ablblue fur leurs 
enfans , à quelque âiçe , à quelque dignité que ceux- 
ci foient parvenus. Le pouvoir paternel & l'amour 
filial , font le reffort de cet empire : c'eft le foutien 
des mœurs : c^eft le lien qui unit le prince aux fu- 
jets , les fujets au prince ,. & les citoyens entr'euxé 
î-fÇ gouvernement des Chitlois eft revenu, par leô 
degrés de fa pcrfedion , au point d'où tous les au- 
tres font partis , & d'où ils femblent s'éloip;ner pour 
jamais , au gouvernement patriarchal , qui efl celui 
de la nature même. 

Cependant cette morale fublime , qui perpétue 
dçpuis tant de fiècles le bonheur de l'Empire Chi- 
nois yfe feroit peut-être infeiafiblement altérée, fi 
des diftinétions chimériques attachées à la naif* 
Cince , euffent rompu cette égalité primitive , que 
la nature établit entre les hommes, & qui ne doit 
céder qu'aux talens ^ aux vertus. Dans tous nos- 
gouvernemens d^Europe , il eft une claffe ii'hom-» 
mes , gui apportent , en naifTant , une fupérîorité in- 
dépendante de leurs qualités morales. Ônn'appro-' 
che de .leur berceau qu'avec refpeâ. Dans leur en- 
fance', tout leur anhonce qu'ils font faits pour 
commander aux autres* Bientôt ils s'accoutument à 
penfer qu'ils font d'une efpèce particulière; & fûri 
d'un, état &.d^un rang, ils ne cherchent plus à 
«'en rendre dignes. 

. Cette inftitution , à laquelle on a dû tant de 
miniftr es médiocres, de magiftrats ignorans, & 
de mauvais généraux; cette inftitution n'a point 
lieu à la Cliine., Il n'y a point de nobleiTe héré- 
ditaire. La fortune de chaque citoyen commence 
& finit avec lui.. Le fils du premier miniftre de 
l'empire, n'a d'autres avantages ,. au moment de 
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*fe nâîfiance , que ceux qu'il peut avoir reçus de 
k nature. On anoblit quelquefois les àyeux d'un, 
homnie qui a rendu rfes Tervices importans^ : mais 
cette diftînftîon purement perfonnelle, eft enfer- 
mée avec lui dans le tombeau ; & il ne refte à 
fts enfaris que le fouvenir & Pexemple de fes 
* vertus* ' ' 

Une égalité fi parfaite ^ permet de donner aux 
Chinois une éducation uniforme , & de leur inf- 
pirer des principes femblables. Il n'eft pas diffi- 
cile de perfuader à des hommes nés égaux, qu'ili 
font tous frères. Il y a tout à gagner pour eux dans 
cette opinion; il y auroittout a perdre dans To- 
pinion contraire. Un Chinois qui* voudroit fortir 
cie cette fraternité générale, deviendroit dès-lort 
un être ifolé & malheureux : il feroit étranger au 
milieu de fa patrie. 

A la place de ces diftinftions frivoles, que la 
naiflance- établit entre les hommes , dans prefque 
tout le refte de l'univers , Iç mérite perfonnel ea 
établit d« réelles à la Chine. Sous le nom de man- 
darins lettrés , un corps d'hommes fagés & éclai- 
rés , fe livrent à toutes les études qui peuvent 
les rendre propres à radminiftration publique. Ce 
font les talens & les connoiflancçs qui font feules 
admettre dans Ce corps relbeftable. Les richeffes 
n'ydcTnnent aucun droit. Les mandarins fcljQifif- 
, fent eux - mêmes ceux qu'ils jugent à propos de 
s'affocier ; & ce choix eft toujours précédé d'un 
examen rigoureux. Il y a différentes clafles de man- 
dsjfins , & l'on s'élève des uns aux autres , non point 
par l'ancienneté , mais par le mérite. 

C'eft parmi ces mandarins que l'empereur , par 
un ufage auffi ancien que l'empire même , choifit 
les miniftres , les magiltrats , les gouverneurs de 
province, en un mot, tous les adrtiiniftratenrs 
qui, fous différentes qualités , font appelles à pren- . 
dre part au gouvernement. Son choix ne peut guère 
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Digitized by VjOOQIC 



tombçr quç fur des fujeçs c^pabl^ , ^pçouyéf ; 
oc lé bonheur, des peuples èft brdiri^if émeut con^é 
' i des hômpieç vraïqient dignes de le faire. 

Au moyen de çç^te çonlhtution^ iî n'y a de. 
dignité héréditairq ', gûe;' celle <ie r,empereur : & 
l'empire même né paffç pas ;o^y oiirs à raïué-dês prin- 

' ccs^ maïs à celui que l*empcreur & le cor^ïeU f\i- 
préme des i^ia^idarins en jugent le plus digne. 
Aufll, rémulation de la gloire & de la vertu règç^e- 
t-elle jufques dans la famille impérijale. C'cftle ^é- 

* rite qui'brigue le trône , & c*eft par k§ talens qu'un 
téritièr y parvient. Des empereurs ont mie,ux ai- 
mé chercher des fucçeffeurs dans une fljaifQijt ^i:an- 
gère , que de lailîer les rênes d^' gpùvçrnemç^at 
en des mains foibles. 

Les yice-rois & les magiUrata participent k IV 
moîif du peuple , comme àTautoriiCé du ij^pijar^qpg. 
Le peuple a même une mefure d'iti^iilgençe pour 
liesfautês d'admiriijOb;ijtipn qui^lepjp écbappôijtt, corn- 
nie il, en a pour celles du çheÇ de.l'ejnpjiî:ef Û n!^A 

5 as eiiçUp aux féditions , comme, on i^it V^rp 
ans ijQs çppLtrées. On ne voit à la GHw^ auçun 
corps qui pûiffe fbrttieî: ou conduire, de^ f;^^oiis. 
Les mandarins ne tenant point à de^ &ijiil}çs. ri- 
ches & puifïiintcs 5 ne reçoivent a^jÇjia ap^i que 
du trône & de* leur fageffe. Ils font iloyé^ dans 
une doélrine qui infpire l'humati}té-, l'amour 
de l'ordre, la bienfaifançe , le refpçft pour les Ipix. 
Ils répandent (ah$ celte ces fentimens^ dgn^ le p)çu- 
ple , & lui fpnt aimer chaque loi, parce qu'ils lui 
en montrent l'efprit Sç rutilité. lyÇ. pHîiCe même 
rie donné pas iii^ édit, qur^ n^ fpjî; une inftruc- 
tion de morale & 4ej)oljtique. Lepçuple s'éclaire 
néceffaïrement fur fes intérêts & fiiiri.lcs opérations 
du çouyemement quj s'y fappcrt^nç.. Plus éclairé, 
il doit être pTqs tr^gqujïle. . 

La ftiperftition qui.^ PRTrtowt aUfeurs, agite les 
na,tip»s^ àf^. afiS^ripIt le defpotifHie qu, rciivçrfa lesi 
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trônes ; te fofief ftitibn èft Tahiè' ()kvbif ï \i Cttiwi 
Les lots: Yy tôtétetit 4 ihal-à-propô^ f^èui-étré i 
mais a\r itlbihS n'y fait-èWè iâhiàW dei Mx. Pôtfr 
. avoir part àU^oîivernèmèiifVttfaût.êtîrè délia ftaédéis' 
lettre f qfai nVdftièt àUcû'iiefugêrftitîdri; Où ne per- 
met pàà àûX i)6ii2e5 de fdndër S& lès abgtnèl dfe 
leurs feftes , les devoirs de la jporale, f^P^f <^oii* 
féqiïefitd*èh dîîÎMïiifel^. S'itstrotripeftt dnépai^tiëdéla 
nationv ce ii*ât pas dû riloinâ celle dbàt; j^eiêmplé 
& Pâurprlté d<5iveht lé ifltià irifïiiér fur Utà]^ AéVétii. 

CoitfùdnS, dbhnfes «(ftîbïiS férvîfënt d'ëxem- 
pïe, & le^ pàf<jîles de lèçohy Cd^ïTiibius', dont 
la mémoire dt éjetilemerit honorée j la dpèt^me Ijga- 
lement chérie de toutes les claftes &f dètoutèisfles 
Teftes : Conîueîtfs à Màè la religiôïi natidiiatç de 
la Chinîf. SàH tùé€ ri'eflt (jijlè îa 161 iîaturètle .• 
qui devtoltr êfre là' bïlfe de tdtité^.lës rèlîëônVdè 
la tetteyle fônaêinérit de toute rôcîa^,',la r,èg|è 
de tottSf le«f gbûvetriémèhs. L^ raïfdh, dît Con- 
fudug vèft^ûè' éthanitiôh de U diviiiité,^^ là loi fu- 
p^êttïe à*èft (Jùe ràttfdrd ^e là nature' « dé là 
raSfô'nV TOûteïèlîgîoti; qà\ dàntië^H Césà^vtk^gàu 
dtà de- ta' Vîè' Huôlàînë^'ne vîenï po^faît dii ciel. 

Ce (Aà eft Dieu : éàt les^ Chinoîi rfotit point 
de terme pour exprimçr Dieu, jM^is ce n*eft point 
au cièt vifiBh î^ Hiatétiel qiiê nous âdrefjbns 



n'y €Ri |lôfnt àVoûé ; oh tf en fait ^als' une'proféf- 
fion piibliqtfè; Çé n'ell'ppifnt ù^ fignaldè fedïev 
nir Uff ob)ferdé"peffécution. B y^éfi! fe'uïétiiient tô^ 
iéré comme la fuperftitionV 

L'eâi^eur fèuï'pônfifé dé la n^ftôri, èft alifl| 
jujafé dô'là réli^dn"; niiills ç0nime 1^ êûWe à été fait' 

pÔtlf 
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ni incention d^€mpIoypr cette unité, ^e^pmirance 
qu'il ^ àans les maiiis , à tyrannifer* le peuple. Si 
d'un côté ks dogmes ou les rites de la hiérar- 
chie tie répriment pas dans le pxiace l-abus du pou- 
voir defpotiquc ; il eft d'un autre côté plus for- 
tcmeijit. contenu par les mœurç publiques & na- 
tionales. • 

Riçn, n'efl plus difficile que de les changer , 
parce qu'elles font infpirées par Téduication, peut- 
ctrc lii meilleure que Pon connoifle. On ne fe preflé 
point d'inftruire les enftins avant l'âge de cinq ans. 
Alors on leur apprend à écrire ; & ce font d'abord 
des niots, ou des hiéroglyphes, qui leur rappel- 
lent 4es chbfes fenûbles , dont on tâche en même 
tems de leur donner des idées juftes. Ënfuite on 
remplit leur mémoire de vers fente.ncieùx , qui 
contiennent des maximes de morale, dont on leur 
montre l'application. Daios. un âge plus avancé, 
c'eft la philofophie de. Confucius, qu'on leur en- 
fcigne. Telle eft l'éducation des hommes du peu- 
ple. Celle des enfans qui peuvent prétendre aux 
honneurs, commence de même 4 mais on y ajoute 
bientôt d'autres études, qui ont pour Qbjet la 
conduite de l'homme dans. les diflférens états de 
la vie. . • 

. Les mœurs, à la Chine , font prefcrites par les 
loix,'& maintenues par fes manières, que prefr 
crivent auffi les loix. Les Chinois font le peuple 
de la terre qui a le plus de préceptes fur les ac- 
tions les plus ordinaires.- Lé code de Jeur poli- 
teffe eft fort long ; & les dernières clàffe^ des ci- 
toyens en fontinftruites, & s'y conforment compe 
les mandarins & la cour. 

Les loix de ce code font inftituées , ainfîque 
toutes les autres , pour perpétuer l'opinion que 
\x Chiîne n'eft qu'une fjimilfe, & pour prefcrire aux 
citoyens les .égards & les prévenances mutuelles 
<|ue des frères doivent à des frères. Ces .rites , ces . 
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matiières rappellent continuellement aux niœùrs.* 
Elles mettent quelquefois , il eft vrai, la cérémo- 
nie à la place du fentiment; mais combien fou- 
vent ne le font- elles pas revivre ! Elles fopt imc' 
forte de culte qu'on rend fans ceffe à la vertu. 
Ce culte frappe les yeux des jeunes gens. Il nour- 
rit en eux le refpeâpour la vertu même; & fi, 
comme tous les cultes, il fait des hypocrites, il 
entretient auffi un zèle- véritable. Il y. a des tri- 
bunaux érigés pour punir les fautes contré les ma- 
nières , comme il y en a pour juger des crimes 
& des vertus. Oii punit le crime par des peines 
douces & modérées ; on récompenfe la vertu par 
des honneurs. Aînfi l'honneur eft un des refibrts 
qui entrent dans le gouvernement de- la Chine. 
Ce.n^eft pas le reffort principal ; il y eft plus fort 
que la crainte , & plus foible que l'amour. 

Avec de pareilles inftitutions, la Chine .doit 
être le pays de la terre où les hommes font le 
plus humains; Auffi voit-on l'humanité des Chi- 
nois jufques dans ces oecafions où la vertu femblc 
n'exiger que de la juftice, & la juftice que de la 
rigueur. Les prifonniers font détenus dans des loge- 
mens propres & commodes, où ils font bien trai- 
tés jufqu'au moment, de leur, fcntence. Souvent 
toute la punition d'un homme riche fe réduit à l'o^ 
bligation de nourrir ou de vêtir pendant quel- 
que, tems chez lui des vieillards & des orphelins. 
Nos ronians de morale & de pplitique fontPhiftoire 
des Chinois. Chez eux , on a tellement réglé les 
a'aions de l'homme , qu'on n'y a prefque pas be- 
foin de fcs fentimens : cependant on infpirc les 
uns pour donner du prix aux autres. 

L efprit patriotique, cet efprit (ans lequel les 
états font des peuplades ,' & non pas des nations , 
eft .pluff fort, plus aâif à. la Chine , qu'il nel'ctt 
peut-être dans aucune république C'eft une chofe 
eomfnune que de voir acs Chinois réparer les 
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grands chemins pai: un travûl volontaire g des hom** 
mes riches y bâûi des abris pour les voyageurs ; 
d^iutres y planter des arides. Çea aâio^ pUbU-^ 
^^s qpx refTentent. pjutôt Tl^umanité^ ^nfaiSuir»^ 
te 9 qpé roûeiit;atio)i de I4 géQérQ&é^ «e fo&ç pii; 
irares à k Chine* 

Il y a des Cems où elli^ on)^ étf comiitiui^ 9 
d'autres tems oà elks. l'ont été moins; ^ v^i» 1$ 
corruption amanoitr um révolution ^ & lesmœurs; 
(je réparoient. La dernières invafioB dei^ Tartanes. 
Ifs ^Qit changées : elles s'épurent à^. m^re que. 
l|^ princes, de cette nation conquéra»^ quittjenf 
È&Uiperftitipns de leurs, pay^ ^ po^f îvdopter yefprit 
du peuple çonqiais^t &; qu'ils lo^^inAtuit^i^kS' 
livres que. les Chinois appellent Qftnpniqu^i. 

On ne. doit pa^ tarder î voIf taot-à-^lail vevitpe le^^ 
caraAère eftic^blp de Isinapoi^.; oet el^rîf de^ 
fraternité defaipiUe^:eesrHgnS'aHM(^bl!e»:de la fectété; 
qui forment, d^ 1^^ peâ^kla^douceùr de^mœursf 
$: Pattadiem^iit iav^okble mK^ loix* I^t^eitreur^:^ 
& les- vic^ poii^oesrneË^iTQi^ntpribndf^dQ fof'' 
tps racines; .à^^ un. pays ôùj V^n n^élève aux wtf- 

f^lois que. dea boinmes delà feÔedi^Sf lettrés^ dont 
'uniope; occupatîofi/^ft»d6 s'inftruiïe' des priMci*-* 
nés de la ijiorale & du* gpuv^mementk TiSfiM que 
les. vraies- lufui^esi feronp recH€sfGhé<$Sj,itaiit^qu*ek< 
Içs conduiront âu^ homieur^, il y aui^. dons le^ 
peuplô^de la/CWne un fonds.deraifonA de vertu- 
cgi^on.nei verra pas dans.l^; autres nations^ 

Ce pendant il fauf avouer qpe kpU^pan des âony^: 
noiiiaiicesry.fpndéesr fur. des, théoeiesiun p^Ui oom-. 
]^quëe&\, n'jr ont fait- ks'pasjirQgi?è»(|tfQn-devmii 
naturellement attendire d)unb naition anciàine yuâsH: 
Y^^ afipUquéâ ,c qui ., depuis trèsrlong-tems, en 
tenoitUe iiL Mais, oe^te énigme n^eftp^s^inôii^li-. 
cab^. l^' langue d$s Chinôis^demande* uil& éitude^ 
loxig^e &< p6iàb}e , <^ occupe de$> homnie»^ t^ut' 
entiers dumit4ç.QQurs<d^leup viCà L^ rîtes v^^*"* 
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i^éfémùnies qui fdht ifedttVoir dètèé riatwt don- 
nent plus d'excrclw à tartiénMii^é qir'au fentîtiient, 
I^es im{iiièrôs ait*t(ml kâ mottviîniëtls de l'àflië ^ 
en aiiDribfifftiit teë reffotté. f top- occupes de& objets 

la carrièf4 de Pkn«giil»ik)H. Un t^rpèft dutté pôuf 
raûttquiiêi^ les. aflbrVit à tdijt éje ^Jlt eft ëtiibll. 
Toutes de^ ealafes rfUrifes oàt dû ôtcr aux Clïi- > 
neis l*fe(>tte <*1«vehtkm. B'iëiir faut- dt^^flëclé^ pmt 
perfeaioiiilèr quekpié cHdfe ^ & quand bn penfè 
à l?étet dît fè tfèùVdîent êhéz^ éiix \èi itiè^ & les 
fcieïïc«^îty KitéiÉ ééris arrs',. on eft cdnvaîncu 
de irétèlimint^ -durée dt cet einpîre; 

Peut^ôtte è^Gëré ftuft-»ïttérîtaçr FîiùpéTfeflîoti . 
des lettre^ As de^\ béaïwp-artr, chez lès Èhinoii, 
à la |)erftaîd» ffiême dtî H pdtcè & dû gotitt- 
nefmertu Ge pafWesfè * fôtld^ ftip la faifbn. tôYf- 
qiie clfé2i ttn p^îtiplë fe prètriiëre étttde éft celle 
des lo*s; ^e 1* récèiSpétife dèT'étude eft ufaèf 
plWïè Asffi^ l'jkitnîMRfatién ,- âti Heu d^urie plktié 
d*îteKdamie;' quéPéicupation êks leixték eft* de' 
veiller à Pobfervation de far morale ,* ou ï lï nia- 
niltentidn^ . de> la jpeÛtîqûe r fl- cetfè tfattoii- eft^ ïfifi- 
nirneht' iïdmWèufb-; s'tf y fâut triie' vigilttèce coW- 
tiâueflle^^ f#anflf fSf W pdfiùlatîori & là fobfip- 
tarie*;: frdfiàeufr,' otitre l'é^ devdîts pûSHcsrdoht 
la connoBSiice^ feême eff ùrtê Itfn^iïe fcîéhtt,. à 
d&» «tev'oîts pafl*»uRé^sf i foitde fânfilte"' oit de pW- 
fe:IBdn:- diez* uri' tel' ^ùpfe> lés fèîencesrfpécti- 
latiVés A- dé? pw dinétii^rits* rieddrrent pas sM- 
levé* i^dfettéBâtffeiïfvîk-ctt: écl^ où' nous iésr 
voyoti^eWBiWd^pe; IVIaîsf Icfs- CMnoîs', tdufdlirs 
éoo\i&tê^ daiS* lidS sWté cfe Itd^ &- de Vai'iîié , font 
notS-'lôattrès^ &ffe^Ki fôîWitfe déBiéilr gcmifèrtét. Ite 
le fôtft^ dîmsF^ Paft dé^ peupler, non dané'teluldë 
dérruîre^, 

La guerre n'êft point à la Chine un^' fcîencé 
Tp^kdiomé&.Vàt nàtSoriydont^tome^li vîeeft'ré- 
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glée cpnuae l'cntance^ par des rites, des précep- 
tes, des ufages publics & domeftiques^ doit être 
naturellement fouple , modérée , pailible & pacifi- 
que. La raifon & la réflexion , qui préfident à 
fes leçons & à fes penfées , ne fàuroient lui laif- 
fer cet enthouuafme qui fait les guerriers & les. 
héros. L'humanité même , dont on remplitfon ame ' 
tendre & molle , lui fait regarder avec hwreur 
î'çfFufion du fang , le pillage & le mafliacre fi fa- 
miliers à tout peuple foldat. Avec cet efprît , eft- 
il étonnant que les Chinois né foient pas belli- 
queux *î Leur milice eft innombrable, mais igno- 
rante & ne fait qu'obéir. Elle manque de taétique 
encore plus que de courage. Dans les guerres con- 
tre les Tartares , les Chinois n'opt pas fu com- 
battre ; mais ils ont fu mourir. L'amour pour leur 
gouvernement, pour leur patrie & pour leurs 
loix , doit leiff tenir lieu d'efprit guerrier ; mais il 
ne tient pas lieu dé bonnes armes fedelafcien-^ 
ce à% la guerre. Quand on foumet fes conquérant 
par les mœurs > on n'a pas befoin de dompter 
fes ennemis par les armes. 

Quel feft rhoînme affez indifférent au bonheur 
d'une portion confidérable de l'efpèce humaine, 
pour ne pas defirer que l'état de *la Chine foit 
tel que nous venons de l^expofer ? Ecoutons cepen- 
, dant ceux qui croient pouvoir en douter. 
j^jr^l Pour juger , difent-ils d'une nation , également 
•Etat Ue la fermée aux étrangers qui n'ont pas la liberté d'y 
Chine , fe- entrer , & aux indigènes qui n'ont pas* celle .d'en 
waaeuri^^* fortir, il faut partir de quelques points d'appui^ 
peu folides peut-être , mais reçus pour bons. Ces 
points d'appui, ce feront les faits même allégués 
par les" admirateurs de la Chine. Nous les avoue- 
rons , fans les difcuter ; & nous nous contente- 
rons d'en tirer.les conféquences , qui en découlent 
néceflàirement. 
.1 *^ . La Chine jouiflbit ou étoit affligée d'une 
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populatioil immenfe , lorfqu'elle fut conquifepar les 
Tartares ; & de ce. que. les loix de cei empire 
furent adoptées' par îe vainqueur, on^n conclut 
qu'ellea dévoient être -bien fages* 
- Cette foumiffion duTartare ^u gouvernement 
Chinois ne nous psoroît p^s une preuve de fa bonté. 
I»a. nature veutî-que les grandes malles comman- 
dent aux petites ; & cette loi js'exécute au mo- 
ral comme au phyfique. Or^ fiil?on compare le 
nombre des conquérans de la Chine au nombre 
des peuples conquis, on trouvera que pour un 
Tartare il y aVoit cinquante mille Chinois. Un 
individu peut-il' changer les. ufages , les mœurs , 
la légiflaûon de cinquante mille nommes *} &d-aU- 
leurs., comment ces Tartares n'auroient-ils pas 
adopté- les loix de la Chine, bonnes on mauval- 
fes^, n*en ayant points à leur fublUtuer^ Ce que 
cette étrange révolution montre le plus évidem- 
ment, c'eft la lâcheté de la nation ; c'eft fon in- 
différence pour fes maîtîres, un des principaux 
ca^aélères. de Tefclave. Paflbns à la population de 
I9 Chine- 

2 o . L'agriculture a été de tems immémorial en 
honneur à la Chine. C*eft un faitfurlequeliln'y 
a pas deux fenthnens. Or , toute région agricote , 
qui jouit d'une longue paix ; qui n'éprouve pointr 
de révolutions fanglantes; qui n'eft ni opprimée 
par la tyrannie, ni dévaftée par des maladies de 
cjimat, & où l'on voit le laborieux citoyen ra- 
maffer dans la plaine un panier de terre, le por- 
ter au fommet des montagnes., en couvrir la 
pointe nue d'un. rocher, & la retenir .par de pe- 
tites paliffades , doit abonder en habitans» En eftct, 
ces habitaris fe^ livreroient-ils à des travaux infen- 
fés, ii la plaine où ils ont ramaffé la poignée de 
terre étôit inculte , déferre &.àbandbhnée au pre- 
mier qui voudroit l'occuper*? S'il Icurétoit libre 
de s'étendre dans les campagixcs , rcfteroicnt-lls 
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entafféi; ^% environ^ des vUles'î, La Giûnfe Ac 
toute là Cbine eft donc très-peuplée» , 
, Le pays eft coupé par un .^nd nombre de ca- 
naux. Ces canaux feroient fuperfkis , 9% x^éùL- 
Hilfoient, pas une commutiication tiéceffaire & ïié^ 
qûehte d*uii lieu à un autre Heu. Qu^annoncent- 
îls , finon un granà mouvement intérieur ^-^ôtcoi^-^ 
Êquemment une population ttès-confidérsAle ^ 
Toute contrée agricole y où les difettes foûtfré-, 

Soentes ^ où ces difettes fdulèvent dci milliers 
'bommes ; où dans ces foulevemens il fe com- 
met plus de forfaits , plus de meurtres," filus d'in- 
cendies , plus de ^paiage qu'il ne s'en commettrait 
dans rirruption d'une horde de fau^ages; & où , 
k tems de la difette & de la révolte paffé, l'ad^ 
nmuftration ne recherche J)as le coùpaHe , ren- 
ferme certainement plus dîiabltans qnVHe. n'en 
peut nourrir. Ne feroit-ce .pas le plus abfutde des; 
peuples que Je Chinois > fi le. défaut aïcddetitel 
des fubfiïlances provenpit de fa négligence, foit 
i cultiver fes terres, foit à. pourvoir à fesapprô- 
vilionnemens^ Mais la Chine, pays îmmenfè; 
contrée fertile, fi bieil cultivée, fi merveill&fe- 
inent adnûniftrée, n'en eft pas moins expofée^ à' 
cette forte de calamité. Jliaut donc qli'ii y ait dix 
fois, vingt fois plus d'habitans c(ue d'àrpens de 

terre- ^ 

. Tout paysVoù, Pon fôùleatec pieds iMïfentiment 
fi naturel qtt'il eft commun àrlHiomnie & à la brute*,^ 
la tendrèlfe des pères. .& des* mères p6ur leurs pe<- 
tits , & où l'on Je réfoiit à les tuer,, à lei? étouf- 
fer , à les expofcf , fans que la vindïâe. publique' 
s^ Cfç^ty.2iixo^ tfhabitattîîij.oh.eff fiàBité par 
ime race d'homntesr, v comme il h*y .erir- a* abcUne 
artre fur la f^faCe .du g^obe. .Or, c'eft ce' qui fè 
«dfe à: hi Glûhe;ti& nier cfe fait ôti IWûibftr, ce 
moit jéttèr de rince?tJtude fiir tous les àupes. 
Maisi um dernier, phénomène qui achèryferde éon*^ 
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firm/er r^xceffiye pojiuîatioii de là Chine, c^eftic 
peu de p^o^rès des ftience^ & des arts , depuis 
répçque trè$-éloignée qu'on les y calrive. Lesre- 
chçfçl^ç $V ^^^^ arrêtées au point où , çeffant 
d'être utiles, i^les cbinmeacent à devenir curieu- 
fçs. Il y a plus de profit i faire à invention du 
plï*s petit gxt pratique, qu'à la plus fublime dï. 
couverte qui ne montreroit que du génie. On 6it 
plyS d? cas de celui qni fait tirer parti de recou- 
pes de la gaze , que de celui qui réfoiidrçit le pro- 
ttêiue. dje« trois corps. C'eft là fur-tout que fe fait 
la q^eftion qw-on n'entend qu^ trop foUvçnt parmi 
nous : A ^uoi cda Jert-U^ je demande fi ce re- 
pos , contraire au penchant naturel de Phomme, 
qm veW toujours voir au-delà de ce quSl a toi^ 
peut; s^expHqUet autrement que par une population 
qui injtîetdi& Foifiveté , Pefçrit^ de méditation , & 
qwi tienne la nation fouciêufe , continueljtement 
occupée, ae.fe& befpios. La Chine eft donc la con- 
tiéic de la terre, là plus peuplée, 

Cela jEuppbfé, ne s'enfuit-il pas qu'elle eft la 
plus cprrpmpue "? L'expérience générale ne nous 
apprendrreHe p^s que les vices des foc-iétés font en 
prxxportioa du nombre des individus qui la oom- 
pptent % Et qtifi me repliqueroit-onfi j*àfluroîs que 
les mœurs Chinoifcs doivent être, dans toute re- 
tendue, de l'empire , pîusmauvaîfes encore quç dans 
nos plus fuperbes cités , où rhônneui* , fentiment 
i&rangieT au Chinois, donne- de l'éclat aux vei;tu& 
& teriipère les vices "1 

Né puis- je pas demander quel eft & quel doit 
être, le caraAère> d'un peuple où. l'on voit, daps 
des occafions affez fréquentes , une province fon,- 
dre fur une autre province , *&i en égorger impi- 
toyablement, impunément les habitaris ^ Si ce 
peuple peut avoir des mœurs bren douces "Î.Si Un$ 
dation' où les loix ne. préviennent ni neputiiffent - 
rexfofitionou le meurtres Âes nouveaux-nés, eâ:. 



Digitized by VjOOQIC 



14* HtsToiis Pffrtcsop^fftQVË 

civilifije ou barbare ^ Si le fentimetît de ITitimîf- 
nité , la bienfaifance , la commiféraiion y fubfiftenl 
dans un. degré bien éminent*? & finn penpîe, que 
les circojiftances les plus extraordinaires invitoient 
à fonder des colonies , eft bien fage , lorfqu'il n'i- 
magine pas ou qu'il dédaigne un remède auffi fim* 
pie, auffi fùrj à des malheurs efftoyableÈ & tou- 
jours renaiflans *J "^ ' ' ' 

Il eft difficile jufqu'ici de faire grand • cas de li 
prudence chinoife. Voyons fi l'examen de la conf- 
titution de Tempire, de la conduite dufouveraiâ 
& de fes minîftres, de la fcience des lettrés & des 
mœurs dû peuple, ne nous en donneront pas une 
idée plus fublime. 

3 9 . Un auteur grave , qui n'eft pas dans la 
. foule des admiriateurs de la fagefle Cliinoife , dit 
exçreiTément que U bâton eft Ufouverain de la 
Chine. Sur ce mot plaifant & profond ^ on auta ^ 
je croîs,. qvelque peine à, fe perfuader qu'une na* 
tîon , où rhomme eft traité comme on traite ail* 
leurs les animaux , ait quelque chofe des mœurs 
ombrageufes & délicates de notre Europe, où un 
mot injurieux fe lave dans le fang, pu la menace 
du gefte fe venge par la mort. Le Chinois doit 
être pacifique & bénin. Tarit mieux, ajouterons 
nos antaeoniftes. 

Cependant^ c'eft comme père de fes fujets que 
le princQ à la Chine eft confidéré^ obéi^ refpec- 
té. . .. Et ripus ajouterons à notre tour : tant pisi 
Cela .me garantit bien l'humble foumilfion des en^ 
fans ; mais non la bonté du père. Veut-on préci- 
piter un peuple dans une nbjeélion dont il he fe 
relèvera jamiiis *î On n'a qu'à confacrer le titre 
de defpote par celui .de rpère. Par-tout ks enfans 
qui ofent lever la main fur les parons , font des, 
monftres, rares ; & y malgré l'autorité des loix qui 
limitent l'autorité paternelle , les parens qui mal- 
traitent leurs enfans ne font malheurcufemeatpar- 
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teut que des monftres trop communs. L'etiîaiit 
ne demande point à fon père compte de fa con- 
duite; & la liberté , fans ceffe en péril, fi le chef 
eft à Tabri de toute pourfuite par fa qualité infinl- 
• ment refpeâable de père^, fera nulle fous un'def; 
pote qui impofera un lïlence abfolu fur fon adml- 
niftratioii. 

Nous nous trompons peut-être ; mais les Chi- 
nois nous femblent courbésfous le joug d'une dou- 
ble tyrannie, de la tyrannie paternelle dans. la 
famille , de la tyrannie civile dans l'Empire. D'où 
nous oferions conclure qu'ils doivent être les plus 
doux, lès plus iniinuans , les. plus refpeâueu^t, 
les plus timides, les plus vils & les moins dan^ 
gereux des efclaves; à moins qy'il ne fe foîtfait, 
en leur faveur , une exception à l'expérience de 
tous les peuples & de tous les fiècles. Quel eft 
parmi nous l'effet du defpotifme paternel *? Le ref- 
peA extérieiÀ & une haine impuiffante & feçrète 
pt>ur les pères. Quel a été & quel eft chez toute 
les nations l'effet du defpotifme civil ^ La baffeffc 
& l'extinélion de toute vertu. 'S'il en eft autre»- 
aient à k Chine, on nous apprendra comment 
cette merveille s'y eft opérée. 

Voici ce qu'on^ dit. . . .L'^ empereur fait qu'il 
règne fur une nation qui n^efl attachée aux loix 
■ iqiû autant qu^ elles font fon Bonheur. ... Y a-t- 
il entre le Chinois & l'Européen quelque diffé^ 
rence fur ce' point? . . » * L* empereur fait que sHl 
Je livroit à la tyrannie , // s'expoferoit à tomber. 
du trône. ... Eft-ce que les hiftoires anciennes 
& modernes n*offrent pas des exemples de ce jufte 
& terrible châtiment*? Qu'ont-ils produit? Dira- 
ton que le Chinois fouffre l'oppreffion plus im- 
patiemment que PAnglois ou lé François , ou que 
la Chine n'a été, n'eft , & ne fera jamais gouver- 
née <ïue par des monarques accomplis ? O révé- 
rence des tems paffés $:'des contrée» éloignées. 
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i;Qïfù^&a tu iiou$ (m (Urç de fi^itirei^ ! La(^émed^ 
ce » I?. feuueté ^ Tapplic^tiw, lesr ljM»ièt^: » ramour 
4es peuples, la juiîHce font de» %Maili[té« gue la 
iutitw:e u'acço^(ji^9 iQ^me {epaii<.c&9 qu^^ Âe$ hom- 
mes rare$ ;.'& U iiVfl çft preljaiie 5»iWilt,en. qwl 
eUes i\ç (biént; n^njLJbeuc^iiilii^i^nt. ^i» ou mmns af- 
foiblies par la dangereufc jouiflance du pouivoit fu- 
jpréttïç. La Chine- ù^^- m-^ ^J9^' éfào^pé à cette 
xx^d4diâio& qp. a^ (;pnii^nc;4 ^v^c tmt^ tes au- 
^Qs fociétjés ^ .& qiû didii'cir^ ^xximt cgi*tjks. 

Affvréwtnii. Cfe^ U,y a ^ ^0é dU ^.vw un tri- 
bunal toujours fubfiflimf ^ qui tUtn^un coçipts^ 
dèh & ngQur^ihx: 4fiS ^ÇiS^KWtf de P<mpere^r.. . . 
E.t ce tribunal n'çxifle-t il pas dan» tottlies les çott- 
triée&l: Ltfs (buv^rakiSi l'ignpççnA-ite'l le redoux 
tçnt-fls*? k refpjÇ(9i€iîi)cH§^ Ld difiëneucc de natte 
tribunal à qqI^ d€. laÇb'me., c'eOl qjtt^ b.n^re , 
çompofé de ia,^a(|^ euçîisre d^koatiQO^, eftitti* 
çarruptible , & que le iribuirjRl Cfeiijofâ B*efl com^ 
Çofé qu^ d?un petit tiomjbpe da kWrJ». O l'iicur 
lîBuft çpntrée^ que k. Chiner! O bi (Rentrée imique, 
où ThiftQrif^gri^phe d|i pri»ijfi n'eft ni.pufiUanimd^ 
ijuL rampniu 5. »! 9aaeflihie^ ^ \\ féduâion ; fc rà . 
le prince , qui peut feir«: coupçr la^tôte ottla ffifliït 
à iQn- biftoriQgfapH^*, pâljt d'cfitei^lorifque celui* 
ci prend la plum^J^ Û n^yemï jiamanr.que Itebons 
roi^ cyii Qraignilfeoft 1©' j^ageroçntîde kuKrcoatem* 
parrains îç k blâme 4e la poftéïHé. 

jMe^^fisrm^:i,àol<^^K. ... » Totts^, faûs exc^tioiiil 
Il ^. çli , jecwiô, du palais, impérial delaChiM 
comme 4u; palais du^.ibuyerain db toutea.les';&utre9 
contrées^ H qft un:,. au« mili«i, de fe multitude iti?* 
axombrable 4es b.abitttipnssj des'fiij<?ti5 : c'èibf^vdire , 
que pour; une fcâs. qsiUl arrive au' génie & à' 1^ 
vertu de tombqr- du cielfui?laderaeuneduma}trei^ 
cent mille ibi^ ils doîyent tomber à côté. Mai» 
cette loi de 1r onture: n*3;p^^êtl•ÉL pas lieu, ài la 

Chine 
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Chine comme -en Europe , où nous ferions trop 
-heureux fi , après dix mauvais-fucceflèurs dhinboii 
roi , il en naiflbit un qui lui reffemblât.^ f 

Mais V autorité fouveraine ejl limitée à\ Ui 

Chine .. Où ne Teft-elle pas ^ Comment, 

par qui eft-elle limitée à la Chine 3 Si la barrière 
•flui protège le peuplé n'eft pas hériiffée de Lan- 
ces , d'épées ,. de bayonnettes dj^rigéés vers la 
..poitrine ou la tête Tacrëe.de Tempercur père & 
defpote , nous craindrons , maUà-propos peut- 
être , mais nous craindrons que cette barrière ne 
foit à la Chine qu'une grande toile d*araignée fur 
laquelle on auroit peint Timage de la juftice & 
de la liberté , mais au travers de laquelle , Phomme 
qui a de bons yeux apperçoit la tète hideufe du 
defpote. Y a-t-il eu un grand nombre de tyrans 
dépofés , emprifonnés , jugés , mis à mort ^ 
Voit-on fur la place publique, un échaffaud Hms 
. ceffe dégouttant du fang des fouverains *î Pour- 
quoi cela n'eft-il pas ^ ' . 

Pourquoi*?'..;.:. Cejl que la Chine ejl reve- 
nue par une fuite de révolutions à l'état doni 
les autres contrées fe font éloignées , au gouver^ 
nement patriarchaL..,.. ^{y\x% en danandon« 
pardon à nos adverfaires, : mais le gouvernement 
patriarchal d'une contrée immenfe , d'une faimlle 
de deux cens milions d'individus , nous paroîc 
une idée prefque aufli creufe que celle dVne ré- 
publique de la moitié du monde connu. Le gou- 
vernement républicain fuppole une contrée affez 
étroite pour le prompt .& facile concert des 
volontés; le gouvernement patriarchal, un petit 
peuple nomade renfermé fous ' des tentes. La 
notion du gouvernement patriarchal de la Chine 
eft une efpèce de rêverie qui ferpit fourire l'em- 
pereur & fes mandarins. 

4°. Les mandarins ne tenant point à des for • 
milles riches & puifTantes , t empire eft en paix . . . 

Tome I. K 
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Chofe fingulière ! L'empire eft en paix , & celtv 
par la railon même qui devroit foùvent le trou- 
pier; à moins que Richelieu ne fût un mauvais 
poliûque, lorfqu'ilvouloit q^e les grandes places. 
^ fulfent'pas accordées à des gens de rien qui 
ne tiennent qu'à leur devoir. 

Ces hommes d'état ri^excUânt pcÀnt de troubles i 
c^eft un fait. . • • . . Et c'en eft peut-être uri encore 
qu'ils n'ont point de pauvres parens à protéger, 
point de flatteurs à combler de grâces , point de 
mignons ou de maltreiTes à enrichir: également 
fupérieurs à la féduâion & à Terreur. Mais ce 
qui eft très-inconteftable,,c'eft que les magiftrats 
t>u chefs At la juftice promènent eux-mêmes , 
fans pudeur , les marques de leur dégradation & 
de leur ignominie. Or, qu'eft-ce qu^un magiftrat 
portant Ci bannière ou Penlèigne de Ton aVilifTe- 
«nènt, fins en être juops fi^ *? Qu'eft-ce qu^ua 
peuple ûbéz lequel ce giagiftrat n'eft pas moins 
honoré*? 

5*?. Après le fouvejfain & le mandarin fe pré- 
fente le lettré ; & qu'eft-ce que le* lettré 1 

-Cîdl un homme élevé dans une doétrine qui 
inipire l^umanité ; qui la prêche ; qui prêche 
l'amour de Tordre*, la bienfaifance , le tefpeft 
^nr les loix^ 4^ répand ces fentimens dans le 

jpeuple , & luicen montre l'utilité Et n'avons- 

-nous pas àm^ i^os écoles y dans . nos chaires y 
•pai:mi nos eccléiiafiiques , nos xâagiftrats & nos 
çhilofophes, des hommes qui ne le cèdent, je 
xrois , aux lettrés , ni en lumières, ni en bonnes 
:3n(E[urs.; «qui exercent les mêmes fondions, de 
vive voix & par écrit, dans la capitale , dans 
Jes grandes villes, dans les moindres cités, dans 
les bourgs & dans les hameaux. Si la fageffe d'une 
nation étoit porportionnée au nombre de fès àoû- 
•tëprs, aucune ne feroit plus fage que la nôtre. 

Nous avons parcouru ks hautes claffes de 
l'Empire. X^Lefcendons maintenant aux conditions 
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fnî2rîeiifes , & jettons un xrpup-d'œil fur les mœur^ 
populaires,. 

6^.' On a quelques ouvrages des mœurs traduite 
6u Chinois. Qu'y voyons-nous^ d'infâmes fcdlé- 
tats exerçant les fon^itionà de la police ; Tinno- 
Cent condamné , battu, fouetté, emprifonné; 1^ 
coupable abfous à prix d'argent , ou châtié It 
Foffenfé eft plus çuifiant : tous les vices de . noà 
cités h de J'inténeur de nos maifons , avec uil 
alpeâ plus hideux & plu^ dégoâtant. 

7^. Mais rien ne peut donner des notions p\ui 
|uues des mœurs populaires que Téducation. 
Comment renffince eft- elle formée à la Chine *î 
On y contraint un enfant à refter affis des heu- 
res entières, immobile, en filence, les bras croi- 
fés fur la poitrine , dans Tétat de méditation & 
de recueillement. Quel fruit efpérer d'un exercice 
habituel auffi contraire à la nature ^ Un homme 
d'un bon fens ordinaire répondroit , la taCiturnité , 
ia fineJDTe, la fauffeté , Phypocrîfie, & tous coé 
vices accompagnés du fang-froid particulier au 
méchant. H penferoit qu'à la Chine , la fratiChife, 
cette aimable' franchife qui chaTme dans les en- 
fans , cette naïve ingénuité qui fe fane à mefure 
qu'l.s avancent en âge , & qui concilie la con* 
fiance univerfelle au petit nombre de ceux qui ont le 
bonheur.de la conferver , eft étouffée dès le berceau. 

8^. Le code de la poRttffe cAinpife eft fort 

iong tJn homme* d'un bon fens ordin^air* 

en concluroit qu'elle ceCTe d'être à h Chine Ter- 
preffion fimple & naturelle des égards & de la 
bienveillance; que ce n'eu qu'une étiquette; &; 
il regarderoit l'apparence cordiale de ces vôituriers 
embourbés , qui s'agenouillent les uns devant les 
autres , s'embraffent , s'adreffent les noms les pluà 
tendres , & le fècourent, comme une elpèce de 
momene d'ufagè chez un peuplé cérémonieux. 

9^ Il y a: an iriùiMal érigé contre les fautes 
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clans ùs manières. — Un homme d'un boi% 
fens ordinaire foupçonneroit que la juftice y efl 
linieux adminifirée contre ces minutieux délits ^ 
que da/is les tribunaux civils contre les grands 
forfaits ;. & il douteroit beaucoup- que fous les 
êntravea des rites , des cérémonies , des formalités » 
Vame pût s'^élever, le génie exercer fon refTort. 
Il penferoit qu'un peuple cérémonieux ne peut 
être que petit; &^ hms avoir vécu, ni à Pékin ^ 
ni à Nankin, il prononceroit qu'il n'y a aucune 
contrée fur la terre où on.fe foucie, moins de la 
Vertu, & où l'on cri ait plus le^ apparences. 

10 ^ Tous ceux qui ont ' commercé avec le^ 
Chinois, conviennent unanimement que l'on ne 
fauroit trop prendre de précautions , fi l'on ne 
veut pas en être dupé. Ils ne rougiffent pas même 
de leur mauvaife foi. 

Un Européen , arrivé pour la première fois dans 
Tempire , acheta des marchandifes d'un Chinois , 
qui le trompa fur la qualité & fur le prix. Les 
marchandifes avoient été portées à bord du vaif- 
feau, & le marché étoit confommé. L'Européen 
fe flatta que peut- être il toucheroit le Chinois 
par des repréfentations modérées, & il lui dit: 
Chinois , tu m'as vendu de mauvaifes marchan- 
difes Cela fe peut , lui réppndit le Chinois , 

mais il faut payer .... Tu as bleffé les loix de la 
juftice, & abufé de ma confiance.... Cela fe 
peut, mais il faut payer.... Mais tu n'es donc 
qu'uti fripon, un malheureux*}.... Cela fe peut, 
mais il faut payer,.... Quelle opinion veux-tu 
donc que je remporte dans mon pays de ces Chi- 
nois fi •renommés par leur fagefle^ Je dirai que 

vous n'êtes que de la canaille ' Cela fe peut, 

mais il faut payer..., L'Européen , après avoir 
renchéri fur., ces injures de toutes celles que l?i 
fureur lui diéla,fans en avoir arraché que ces 
mpts froids & froidement prononcés : Cda£t 
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feùt^ mais il faut payer , délia fa bourfe & • 
paya. Alors le Chinois prenant fon argent lui dit : 
Européen , au lieu de tempêter comme tu viens 
de faire , ne valoit-il pas mieux te taire & com- 
mencer par où tu as fini*! car qu'y as-tu gagné*? 
Le Chinois n'a donc pas même un refte dé 
pudeur commune à tous les fripons qui veulent 
bien l'être , mais qui ne foufirent pas qu'on le 
leur dife. Il eft donc parvenu au dernier degré 
de la dépravation. ,Et qu'on n'imagine pas que 
ce foit ici un exemple particulier. Ce flegme eft 
l'effet naturel de cette réferve qu'infpire l'éduca- 
tion chinoife. 

Et qu'on ne m'objefte.pas que les Chinois 
obfervent entre eux une fidélité dont ils fe croient 
difpenfés avec l'étranger. Cela n'eft pas, parce 
que cela ne peut être. On n'eft pas alternative- 
ment honnête & malhonnête; Celui qui s'eft fait 
l'habitude de tromper l'étranger , eft trop fouvent 
expofé à la tentation de tromper fes concitoyens, 
pour y réfift'çr conftamment. 

11^. Mais à vous entendre, me dira- 1- on, 
la Chine eft pfefque une contrée barbare.... 
C'eft pis encore. Le Chinois, à demi-rcivilifé , 
eft à nos yeux un barbare à prétentions , un 
peuple profondément corrompu, condition plus 
malheureufe que la barbarie pure & naturelle. Le 
gernie de la vertu peut, fe développer dans le 
barbare , par un enchaînement 'de circonftances 
favorables ; mais nous n'en connoiffons pas , 
nous n'en imaginons point- qui puiffent rendre ce 
grand fetvice au Chinois , en qui Ce germe eft , 
non pas étouffé , mais totalement détruit. Ajou- 
tez à la dépravation & à l'ignorance de. ce peu- 
ple la vanité la plus ridicule. Ne dit-il pas qu'// 
a deux ytux^ que nous fCen avons qu*un^ & 
que le refte de la terre eft aveugle *J Ce préjugé 
l'exceflive population , l'indifférence pour les fouve-'. 
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rains • qui peut-êire eu eft onç fuite., rattachement 
opiniâtre à. fes • ufiiges , la loi qui lui défend de' 
fortir de fon pays: toutes ces raifons doivent Iç 
Hxer pendant une fuite indéfinie de fiècks àani^ 
fon éiat actuel. Apprend-on quelque chofe à celui 
gui croit tout fs^voir, ou qui méprife ce qu'il 
Ignore *J Comment enfei^ner la Cigeffé à celui 
gui sYftime le fwul fage ^ Comment perfectionner 
celui qui fe tient pour parfait *J Nous ofonç Iç 
prédire, le Chinois ne s>n;iéliorera , ni par la 
pucrre , ni par la pefte , ni . par la famine , ni 
par la tyrautiic plus infupportablÇj, & par cettç 
raifpn même plus propre que tous ks fléau;^ 
réwjkis à régénérer, leur patio^ çn Tacijablant. 

12*^. Nous ignoroJjis il les autres peuples dç 
rUnivcrs fervent bea\icoup aux Chinois, mais ^ 
quoi les Chinois font- ils bons pour le relie de 1^ 
terre *! Il femble que leurs panégyriftcs aienfàiefté 
de leur don^er une grandeur colofTale , & de nous 
• réduire à la.petite ftature du pygmée. Nous nous 
fommcs occupés, nous, à les montrer tels qu'ils 
font \ ^ iufqu'à ce qu'on, nous apporte de Pékin 
des ouvrages de philofophie fupéncurs à ceux de 
Defcartes <5£ de Locke; des traités de mathéma-i 
tiques à placer à côté de ceux de Newton ^ de 
Leibuitz & de leurs fuccelfeurs ; des morceaux 
de poéjie, d'éloquence, de littérature, d'érudi- 
tion que nos grands écrivains daignent lire , & 
dont ils foient forcés d'avouer la profondeur, Is^ 
grâce, le goût & la fincffe; des difcours fur la 
morale, la politique, la légiflation, la fiiiance & 
k commerce , où il y ait une tigne nouvelle pour nos 
bons cfprits; des yafes, des ilatues, des tableaux, 
de la muliquc, des plans d'architeéture qui puif- 
fent arrêter le.s regards de nos artiftes;. des inf- 
trùmens de phyfique , des machines, où notre in- 
fériorité foii bien démontrée : jufqu'alors nou« 
leiidrous au Chinois fou propos )&. nous lui di« 
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fOns qu^il a peut-être un œil^ que nous' eh avons 
4eux 9 & nous nou3 garderons bien dUnfuIter aux au^. 
très nations que nous avons laiffées en arrière , & 
qui font peut-être deftinées à nous devancer un 
jpur, Qu'eft-ce que ceConfucius dont on parle 
tant, fi on le compare à Sidney & à Montef- 
quieu*? 

13^. La nation Chinoifc eft la^plus làboritufe 
que ton.connoijje... Nous n'ëii doutons pas. Il 
feut bien qu'elle travaille , & qu'après avoir travaillé 
elle travaille encore. N'y eft-çUe pas condamnée 
par la difproportion du produit de les champs avec 
te nombre de feshabitans*} d'où l'on voit que cette 
population tant vantée à des limites au-delà def- 
quelles c'eft un âéau qui ôte à Thomme le tems 
du repos , l'entraîne à des allions atroces , & dé- 
truit àans fon ame l'honneur , la délicateffe , la 
morale , & même le fentiment d'humanité. 

14". EtTonofe s'-opiniâtrer > après ce que Ton 
vient d'entendre, à appellcr la nation Chinoife «/i 
peuple de fages\ . , . . \}n peuple de fages, chez 
lequel on expofe, on étouffe les enfans; où la 
plus infante des débauches eft communie; où l'on 
mutile l'homme; où l'on ne fait, ni prévenir, ni 
châtier les forfaits occafionnés par la difette ; où 
le commerçant trompe l'étranger & le citoyen; 
où la connoiffance de la langue eft le dernier terme 
de la fcience ; où l'on garde depuis des fiècles un 
idiome & une écriture à peiné fuffifans au com- 
merce de la vie; où les infpeéleurs des mœurs 
font fans honneur & fans probité; où la juftice efl: 
d'une vénalité fans exemple chez les peuples les 
plus dépravés; où le légiflateur, au nom duquel 
les- fronts s'inclinent, ne mériteroit pas d'être lu, 
fi l'on n'excufoit la pauvreté de fes écrits par l'i* 
gnorance du tenis où il a vécu; où, depuis l'em* 
pereur jufqu'au dernier de fes fujets, ce n'eft 
qu'une longue chaîne d'êtres: rapaces, qui fe dév^i 
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rent, & où le fouverain ne laiiie engraiiTer que!* 
ques-uns de ces intermédiaires que pour les fucer 
à fon tour, & pour obtenir, avec la dépouille du 
concuffionnaire f le titre de vengeur du peuple^ . 

15^. S'il eft vrai, comme-nous n'en doutons 
point, qu'à la Chine ce qui ne peut être partagé, 
comme la mer , les fleuves , les canaux , la navi- 
gation, la pèche, la chalTe, eft à tou^; c'eft un 
ordre de chofe fort raifonnable- Mais un peuple 
fi nombreux pou voit-il patiemment abandonner 
fes moiifons à la pâture des animaux*! Et ii les 
hautes conditions s'étoient arrogé une jouiflance 
exclufive des forêts & des eaux, ne s'en feroit-il 
pas fuivi une prompte & jufte vengeance *? Tâ- 
chons de ne pas confondre les loix de la né- 
ceffité avec les înftitudons de la fagefle* 
; 16 ° . Les Chinois n'ont-ils pas des moines plufr 
întrigans , plus diffolus , plus oififs & plus nom- 
1)reux que les, nôtres? Des moines! des fangfues^ 
dans une contrée où le travail le-plus opiniâtre 
fournit à peine la fubfiftance! Le gouvernement les, 
méprifc. Dites plutôt qu'il les craint , & que le peu- 
ple les révère. 

17 o . Il feroit peut-être très-avantageux que dans 
toutes les régions, ainfi qu'on l'aiFure de la Chi- 
ne, l'adminiftratiou ne fût attachée à aucun do- 
gme, à aucune feâe , à aucun culte religieux. JCe- 
pendant cette tolérance ne s'étend qu'aux religions 
anciennement établies dans l'empire. Le Chriftia- 
Tiifme y a "été profcrit, foit que le fond myfté- 
rieux de fa doftrine ait révolté des efprits bornés ; 
foit que les intrigues de ceux qui la prêchoient 
aient alarmé un gouvernement ombrageux. 

18^. A la Chine, le mérite d'un fils confëre 

' la noblefle à fon père 9 & cette prérogative finit 

avec lui. On ne peut qu'applaudir à cette inftitu- 

tion. Cependant Ja nobleffe héréditaire a auffi fes 

avantages. Quel eft. le defcendant affez vil pour 
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ne pas fentir le fardeau d'un nom impofant, pour 
ne pas s'efforcer d'y répondre ? Dégradons le no- 
ble indigne de fes ancêtres , & fur ce point nous 
ferons auffiXages que le Chinois. 

19^. Nous ne demandons pa^ mieux que de 
louer. Auffi reconnoiffons-nous volontiers de la 

Îirudencé dans la manière dont les Chinois punif-' 
ent la négligence à payer le tribut. Au lieudlnf- 
taller dans les foyers du débiteur des fatellites qui 
fe jettent fur fon lit , fur fes uftenfiles , fur fes 
meubles , fur fes beftiaux , fur fa perfonne ; au lieu 
de le traîner dans une prifon ou de le laiifer fans 
pain étendu fur la pailie dans fii chaumière dé- 
pouillée i il vaut mieux , fans doute , le condam^ 
ner à nourrir le pauvre. Mais celui qui concluroit 
de cet excellent ufage , lalagefle de la Chine, ne 
feroit-il pas auffi mauvais logicien que celui qui y 
d'après le nôtre, nous jugeroit bartiares? On af- 
foiblit, autant qu'on peut, les reproches que îné- 
rite la nation Chinoife ; on relève cette contrée 
pour humilier les nôtres. On n'en vient pas juf- 
qu'à dire que nous fommes fous ; mais on pronon- 
ce , fans héfiter , que c'eft à la Chine qu'habite la 
fagefle , & l'on ajoute tout de fuite que , par le der- 
nier dénombrement , il y âvoit environ Ibixante 
millions d'hommes en état de porter les armes. 
ApologHles* infenfés de la Chine , vous écoutez- 
vous? Concevez- vous bien ce que c'eft que deux 
cens millions d'individus entaffés les uns fur le» 
autres ?' Croyez-moi , ou diminuez 'de la moitié, 
des trois quarts cette épouvantable population ; ou 
li vous perfiftez à y croire , convenez ^ d'après le 
bon fens qui eft eu vous , d'après l'expérience qui 
eft fous vos yeux , qu'il n'y a , qu'il ne peut y 
avoir , ni police , ni mœurs à la Chine. 

20^ . Le Chinois aime la génération à naître 
tomme la génération vivante. . • . Cela eft impof- 
iible. Ënfans , amis du merveilleux , jufqucs à 
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quand vous bercera-t-on de pareils contes r Tout 
peuple" obligé de lutter fans cefle contre les be- 
loins, ne fauroit penfer qu*au moment; & fans les 
honneurs rendus publiquement aux ancêtres , céf- 
rémonies qui doivent réveiller & entretenir dans 
les efprîts quelçie foîble idée qui s'étende au-delà 
clu tombeau, il faudroit tenir pour démontré que^ 
s'il y a un coin de la terre où le fentimcnt de* 
Pinimortalité & le refpeâ de la pollérité foient des. 
itiots vuides de fens , c'eft à la Chine. On ne s'ap-. 
perçoit pas qu'on porte tout à l'extrême , & qu'il; 
r^fidte de ces opinions outrées des contradidions 
palpables ; qu'une exceflive population eft incoiU-r 
patible avec de bonnes mœurs, & qu'on décore une 
multitude dépravée des vertus de quelques raresr 
perfonnages. 

LeiSeur, on vient de foumettre à vos lumières 
ks argumens des partifaos & des détraâeurs de la 
Chiue. C'eft à vous de prononcer. Et qui fom- 
mes-nous, pour afpirer à l'ambitioi^ de diriger vos 
arrêts? S'il nous étoit permis d'avoir une opinion ^ 
nous dirions que , quoique les deux fyftêmes foient 
appuyés fur des témoignages refpeâables , ces au- 
torites n'ont pas le grand caraûère qu'exigeroitune 
foi entière. Peut-être, pour fe décider, faudroit-il 
attendre qu'il fût permis à des hommes défintéref- 
fj-s, judicieux, & profondément verfé« dans l'é* 
criture & dans la langue , de faire un long férour- 
à la cour de Pékin, de parcourir les provinces,* 
d'habiter les campagnes ,, & de conférjer librement 
aVec les Chinois de toutes les conditions» 

Quel que fût l'état de la Chine lorfque les Por-., 
tugais y abordèrent,, comme ils ne fe propofoient 
que d'en tirer des richefles & d'y répandre leur 
religion , ils auroient vu dans cette contrée le 
meilleur des gouvernemens , qu'ils n'auroient pas 
profité de £a fageffe. Thomas Pérès , leur ambaf- 
ladeur , trouva la cour de Pékin difpofée en fa* 
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veur flç fa nation , dont la gloire rempliffoit T A- 
fie. Elle.avoitPeflittie des Chinois; & la, conduite 
de Ferdinand d'Andreade , qui commandoit Tef- 
cadre Portugaife , dcvoit encore augmenter cette 
cftime» Il parcourut les côtes de la Chine; il y 
fit le commei:ce. Lorfqu'il voulut partir ^ illit pu-* 
blier dans les ports où il avoii relâché , que fi quel- 
qu'un a^voit à fe plaindre des Portugais , il eue 
^ k déclarer pour en obtenir fatisfadtion. Les ports 
de la Chine alloient leur être ouverts; Thoma» 
Pérès alk>it conclure un traité , lorfque Simon d* Aa* 
dreadq , iTrère de Ferdinand , parut fur les côtes 
avec une nouvelle efcadre. Cchii-ci traita ks Chî« 
nois, comme ^ depuis quelque tems, les Portu- 
gais; trakoient tous les peuples de l'Afie. Il bâtît ^ikns 
permiffion , un fort dans l'ifle de Taman , & de-là 
il fe mât à pilier ou à rançonner tous les vaiiTeaux 
qui,.fortpient 4es pot;ts de la Chine*, ou qui vouf* 
loient y entrer. Il enleva des filles fur la côte^ 
il fit des Chinois efclaves; il fe livra au brigand 
dage le plus. ejQEréné & à la plus honteufe diii'olu- 
tioa. Ses matelots & fc§ foldats fuivirent fon exem* 
pie. Les Chinois irrités équipèrent une flotte nom^- 
breud : les Portugais fe défendirent yailiamment» 
& s'échappèrent en fe faifant jour à travers les 
vailTçaux ennemis. L'empereur fit mettre Thomas 
Pérès ;en prifon , où il mourut; & la nation Por- 
tugaife fut exclue de la Chine pendaut quelques 
années. Dans la fuite ^ les Chinois s'adoucirent; 
& il fut permis aux Portugais de faire le com- 
merce dans le port de Sanciam. Ils y àpportoient 
de l'or qu'ils tiroient d'Afrique , des épiceries qu'ils 

5 renoient aux Moluques , des dents d'éléphant & 
es pierreries de Tifle* de Ceylau. Ils exportoient 
çn échange des étoffes de foie de toute efpèce, 
des porcelaines, des vernis, des plantes médeci- 
nales , & le thé , qui , depuis ,. ell devenu fi né- 
ceifaii'e en Europe aux nations du Nord, 
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Les Portugais fe contentoient des loges &*der 
. comptoir^ qu*ik avoient à Sanciam , & de la liberté 
que. le gouvernement de la Chine accordoit à leur 
^commerce ; lorfqu'il s'offrit une occafion de fe pro- 
curer un établilfcment plus folide & moins dépen- 
dant des mandarins, qui commandoient fur la côte. 
Un pirate nommé rchang-(i-teo , devenu puif- 
ùst par fes brigandages ^ s'etoit emparé de la pe- 
tite ifle de Macao , d'où il tenoit bloqués les ports 
de la Chine, U fit même le liège de Canton. Les 
«landarins des environs eurent recours aux Por- 
tugais , qui avoient des vaifleaux à Sanciam ; ils 
accoururent au fecours de Canton , & ils en firent 
lever le fiège. Ils remportèrent une viftoire com- 
plette fur le pirate , qu'ils pourfui virent jufques dans 
macao , où il fe tua. . 
: L'empereur de ki Chine , informé du fervicc 

ries Portugais venoient de lui rendre , en eut 
la rcconnoilTance , & leur fit préfent de Ma- 
cao. Ils acceptèrent cette grâce avec joie, & ils 
bâtirent une ville qui 'devint floèifTante. Cette place 
fut avantageufe au commercé qu'ils firent bientôt 
dans le Japon. 
XXII ^^ ^^^ ^^ ^5+^ ' qu'une tempête. jetta, Comme 
Ar«vée «les P^ bonheur , un vaiffeau Poruigais fur les côtes 
PwLUâiûs au de ces ifles fameufes. Ceux qui le montoient fu- 
J^»^'. . reut accueillis favorablement. On leur donna tout 
»o:ut-s'Tso«- ^^ 9^^'*^ falloit pour fe rafraîchir & fe radouber, 
gouverne- Arrivés à Goa, ils rendirent compte de ce qu'ils 
i^L^cte ces j^voient vu ; & ils apprirent au vice-roi , qu'une 
nouvelle contrée fort riche & fort peuplée , s'of- 
froit %\x zèle des miffionnaires , à l'indulirie des 
négociaus. Les uns & les autres prirent la route 
. du Japon. 

, Ils trouvèrent un grand empire , peut-être le 
plus ancien du monde , après celui de la Chine. ^ 
Ses annales font mêlées de beaucoup de fables : 
mais ilparoît démontré qu'en 660, Sin*Mu fonda 
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la Monarchie qui s'eft depuis perpétuée dans la 
même famille. Ces fouverains-, nommés DaïriS| 
étoient; à la fois les rois^ les pontifes de la na» 
tien; & la réunion de ces deux pouvoirs , met- 
toit dans leurs mains tous les refforts de l'autO; 
rite fuprême. Lc^ Daïris étoient des perfonnes fa- 
crées, les defcendans , les repréfentans desdieuXi» 
La plus légère défobéiffance à la moindre de leurs 
loîx , étoit regardée comme un crime digne de« 
plus grands fupplices. Le coupable même n'étoit 
pas puni feul. On enveloppoit. dans fon châtiment 
fa famille entière. . 

* Vers le onzième fificle. ces princes plus jaloux^ 
fans doute, des douces prérogatives au facerdoce 
que des droits pénibles de la royauté, partagè- 
rent Pétat en plufieurs gouvernemens , dont Tad- 
miniftration politique fut confiée à de grands fei- 
gneurs, connus par leurs lumières & par leur 
fageffe. 

Le pouvoir illimité des Daïris , fouffrit de ce 
changement. Ils laifsèrent flotter , comme au ha- 
fard , les rênes de Tempire. Leurs lieutenans , dont . 
l'ambition étoit inquiète & . clair-voyante ^ trou- 
vèrent dans cette indolence , le germe . de mille 
révolutions. Peu-à-peu on les vit fe relâcher de 
l'ol)éiiranCe qu'ils avoiént jurée. Ils fe firent la 
|;uerre entre eux ; ils la firent à leur chef. Une 
indépendance entière fut le fruit de fes mouve- 
mens. Tel étoit l'état du Japon, lorfqu'il fut dé- 
couvert par les Portugais. . s 

Les grandes isks qui compofent cet empire, 
placées fous un ciel orageux , environnées de tem- 
pêtes , agitées par des volcans , fujettes à ces 
grands accidens de la nature qui impriment la 
terreur , étoient remplies d'un peuple que la fu- 

i)erfl;ition dominoit. Elle s'y divife en plufieurs 
èéles. 
Celle'du Sintos eft la religion du pays , l'un: 
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cîenne religioû. Elle reconnoît im être fuprdtnc^ 
l'immortalité de Tame ; & elle rend un culte à 
une multitude de dieux , de faints ou de camis ^ 
c'eft-à-dire> aux âmes des grands hommes qui 
ont fervi ou illullré la patrie. C'eft par Tempire 
de cette religion, que le Dairi, grand-prêtre des 
dieux dont il étoit ifl'us , avoit long-tems regué 
fur fes fujets avec tout le defpotifme que la fu- 
perftîtion exerce fur les âmes. Mais empereur & 
grand pontife , il avoit du moins rendu la religion 
utHe à fes peuples ; ce qui n'eft pas impoliible 
dans les états où le facerdoce eft uni à Pempire. 
On TSt voit pas que la fefte du Sintos ait eu 
la manie d'ériger en crimes , des aéiions inno- 
nocentes par elles-mêmes ; manie fi dangereufe 
pour les mœurs. Loin de répandre ce fanatifine 
îbmbre, & cette crainte des dieux, qu'on trouve 
dans prefque toutes les religions ; le Sintos avoit 
travaillé à prévenir ou à calmer cette maladie de 
imagination, par des fêtes qu'on célébroit trois 
fois chaque mois. Elles étoient confacrées^àrri- 
fiter fes amis, à paffer avec eux la joufhée en 
feflîns , en réjouiflances. Les prêtres du Sintos 
difoient que les plaifirs innocens des hommes 
étoîcnt agréables à la divinité ; que la meilleure 
manière ^honorer les camis, c'étoit d'imiter leurs 
rertus, & de jouir, dès ce monde, du bonheuc 
dont ils jouiiTent dans l'autre. Conformément à 
cette opinion, les Japonois , après avoir fait la 
prière dans des\temples^, toujours fitués au mî- 
Meu d'agréables bocages , alloient chez des cour- 
tifanes qui habitoient des maifons ordinairement 
bâties dans ces lieux confacrés à la dévotion & à 
l'amour. Ces femmes étoient des religieufes fou- 
mifes à nn ordre àe moines qui retiroient une 
partie de l'argent qu'elles avoient gagné par ce 
pieux abandon d'elles-mêmes au vœu le plus fa- 
cré de la nature. 
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Dans toutes les religions les femmes ont influé, 
fur le culte, comme prêtreffes ou comme nQX-. 
mes des dieux. La- conftitution phyfique de leur 
fexe, les expofe à des infirmités iingulières , dont 
les caufes & les accidens ont quelque chofe d'i- 
nexplicable & de merveilleux. Dès lors, c'eftpar 
elles, c'eft en elles que s'opèrent ces prodiges^, 
.dont leur foibleffe & leur vanité fe répiaiflent, & 
que. l'afcendant de leurs charmes ne larde pas 
' à faire adopter aux hommes , doublement fafcinés 
par rignorahce & par l'amour. Lesimpofteursont 
toujours profité de ces difpofitions, pour étayer 
leur puiflance fur la foibleflè des femmes pour le 
merveilleux , fur la foibleffe des hommes pour les 
femmes. Les extafes , les apparitions , les frayeurs 
& les raviffemens , toutes les fortes de convul-^ 
fions appartiennent à la lenfibilité du genre ner- 
veux. Comme c'eft fur-tout après la puberté que 
lesfpafmes& les vapeurs. fe m^nifeftent ; le céli- 
bat eft très-^propre à les entretenir dans le fexe le 
plus fufceptible de ces fymptômes. Auffi la vir-. 
ginité fut-elle de tout tems convenable à la reli- 
gion. La dévotion s'empare aifément d'un jeune 
cœur qui n'a point encore d'autre amour. Toutes, 
les personnes nubiles , en qui lès vifions fe font 
manifeftées , ont prétendu ne connoître point 
d'hommes. Elles en ont été . plus refpeétées par les 
deux fexes. 

Les peuples fauyages ont des magiciennes ; 
les barbares Gaulois ont eu des druideffes ; le&. 
. Romains des veftales , & le Midi de l^Europe fe 
glorifie encore d'avoir des religieufes. Chez les 
fauvages , ce font les vieilles femmes qui devien-» 
nent les nourrices delà fuperftition, quand elles 
ne font plus bonnes à rien* Cliez les peuples 
demi - civilifés ou tout-à-fait policés , c'eft la jeu- 
neffe & la beauté qui fervent d'inftrument & de 
foutien au culte religieux, en s'y dévouant pa^r 



Digitized by VjOOQiC 



t6o HiStO^MLB PUfLOSOPHIQCrS 

un facrifice public & folemneL Mais combien 
ce dévouement , même volontaire , outrage la rai- 
fon , rhumanité & la religion ! 

Quoi qu'il en foit des raifons , foit religieufes 
,ou politiques , qui ont introduit & cimenté le cé- 
libat monaftique en Europe ; on ne doit pas du 
moins juger avec rigueur les inftitutions contrt^i- 
res que le climat a dû fans doute établir en des 
régions où le ciel & le fol parlant (i puiffamment 
en faveur du vœu le plus ardent de la nature. Si 
c*eft une vertu fous la Zone Tempérée , d'étouf-» 
fer les defirs qui portent le^ deux fexes à s'aimer, 
à s'unir; céder à ce penchant , cft un devoir 

Îlus cher & plus facré , fous le climat brûlant du 
apon. 

Dans les pays oii la religion ne peut réprimer 
Tamour , il y a peut-être de la fagefle à le chan- 
ger en culte. Quel fujet de reconnoiffance envers 
Pétre des êtres , que d'attendre & recevoir , com- 
ijie un pféfcnt de fa main , le jiremier objci par 
qui Pon goûte une nouvelle vie ; l'époufe ou Pé- 
poux qu'on- doit chérir; les enfant , gages d'un 
bonheur qu'ils fentïront à leur tour î .Que de 
biens dont la telidon pourroit faire des ver- 
tus & les récômpenies de la vertu ; mais qu'elle 
profane & dénaturé^ , quand elle les repréfente 
comme un fentier de crimes , de -malheurs & de 
peines ! Oh que les hommes fe font éloignés des 
fondemens de la morale , en s'écartant des pre- 
miers fentimens de la lîature ! Ils ont cherché les 
liçns de la fociété dans des erreurs périllables & 
funeftes. Si l'homme a voit befoin d'illufions pour 
▼ivre en paix avec l'hpmme, que ne les prenoit-il 
dans les plus délicieux penchans de fon cœur *J Quel 
moralifte , quel légiflatcur fublime faura trouver ^ 
dans les befoins qui tendent à la confervation , à 
la réproduftion de l'efpèce ^ les moyens les plus 
ftr« de multiplier les individus & de les ' rendre 

heùreuil 
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fieureux *J Qu'il faut plaindre les âmes froides ^ 
infenlibles, aialheureufes & dures; à qui ces fcn- 
timens , ces vœux d'un cœur honnête , * paroî- 
troient un délire ou même un attentat ! 
• Tels font les Budfoïlles , autre feéle du Japon , 
dont Buds fut le fondateur. Quoiqu'ils profeffent 
à-peu-près les dogmes du Sintos , ils ont efpéré 
l'emporter fur -cette religion, par une morale plus 
févère. Les Bùdfoïftes adorent , outre la divinité 
Ats Sintoiftes, un j\mida, forte de médiateur en- 
tre Dieu & les hommes, des divinités médiatri-. 
"Ces entre les hommes ^& leur Amida» C'eft par la 
multitude de fes préceptes , par l'excès de fon auf- 
térité, par les hiferreries de fes pratiques &ô de 
fes mortifications que cette religion a .cru méiiter 
la préférence fur là plus ancienne. 

L'efprit dii Budfoïfme eft tenible. Il n'infpire 
que pénit-ence , crainte exceffive , rigorifine cruel. 
C'eft lefanatifme le plus affreux. Les moines de 
cette religion perfuadent à leurs dévots de paffer. 
ime partie de leur vie dans les fupçiices , pour 
expier, dés fautes imaginaires. Ils leur inÔigent. 
•eux-mêmes la plupart de ces punitions , avec un 
defpotifme & une cruauté- dont les- inquifiteurs 
d'Efpagçe pourroierit.nous retracer l'idée ; fi ceux-, 
ci n'avoient mieux aimé s'ériger en juges des cri- 
mes ^ dçs peines dont, ils ont été les inven- 
teurs, que d'être les bourreaux des vi^imes vo- 
lontaires de la fuperftition. Les moines Bùdfoïftes 
tiennent continuellement l'efprit de leurs fec- 
tateurs dans un état violent de remords & d'ex- 
piations. Leur religion éft fi furchargée de pré- 
ceptes , qu'il étt impoflible de les accomplir. Elle 
peint les dieux toujours' avides de vengeance, & 
toujours offenfés. . — . • 

On peut s'imaginer quels effets une fi hor- 
rible fuperftition dut opérer fur le caradère. du 
peuple , & à quel degré d'atrocité elle l'a can- 
^TomcL ^ ^ L 
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duit. Les lumières d'une faine morale , un peu de 
philofophie , une éducation fage , auroient pu fer- 
vir de remède à ces loix , à ce gouvernement, à 
cette religion qui concouroient à rendre Thom-^ 
me pluis féroce dans la fociété dés hommes, qull 
ne Teût été dans les bois pamû les monftres des 
déferts. 

A la Chine y on met entre les mûns des enfans , 
des livres didaâiques^ qui les inftruifent4^n détail 
deleurs devoirs , & qui leur démontrent les avan<* 
tages de la vertu : aux enfans Japonois , on fait ap- 
prendre par cœur des poèmes^ où font célébrées lés 
vertus de leurs ancêtres 5 ok Ton infpire le mépris 
de la vie & le courage du fiiicide. Ces chants , ces 
poèmes 9 qu'on dit pleins d'énergie & de grâce 5 . 
enfantent rénthoufiafine. L'éducation des Chinois 
règle l'ame » la difpofe à l'ordre : celle des Japonois 
rénSamme & la porte à l'hérojifme. On ks conduit 
^toute leur vie par lefentlment, & les Chinois par 
la raifon & les ufages. Tandis que le Chinois , ne 
cherchant que la vérité dans fes livres , fe contente 
du bonheur qui nait de la tranquillité.; le Japonois y 
avide des jouiiTances , aime mieux louffiôr que de 
ne rienfentir. Il femble qu'e;n générai les Chinois - 
tendent à prévenir la violence & rimpétpofité de 
l'ame; les Japoiiois^ fon engourdiffement & ft 
foibleffe. . 

Un tel caraftère devoit rendre ce peuple avide 
^e nouveautés. Auffi ks Portugais furent-Us reçus 
avec leplusvif ^mprefîement. Tous les ports leur 
furent ouverts. Chucun ét^ petits roâsdu pays cher- 
cha à les attirer dans fesiétats. On fe Afputott à qui 
leuf feroit plus d'avants^es , à quikur aecorderoit 
plus de privilèges ^ à qui ioor donneroit plus de fa- 
cilités.* Ces négocians furent un commesrce îmmodê.. 
Ils tranfportoient au Japon les msurdiandifes de 
rinde qu'ils tiroienit de dil^rens marchés ; (fe ceQes 
4^. pQJtugsd auxquelles Mi^o fervoit d'entrepô^ 
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Le Daïri ; les ufurpateurs de fcs droits fouverains ; 
les grands de Terapire ; la nation entière : tout fai- 
foit une confomiûation prodigieufe des produélio'ns 
d'Europe & d'Afie. Mais avec quoi*les payoit-on *} 

Le terrein du Japon eft en général montuçux y 
pierreux , & peu fertile. Ce qa*il donne de xyl , 
d'orge & de froment , les fculs grains auxquels il 
foit propre , ne fuifit pas à la prodigieufd population 
tjLii le couvre. I*cs hommes ^ malgré leur a^ftivité , 
leur intelligence , leur frugalité , feroicnt réduits à 
mourir de faim , (ans les reflburces d'une mer ex- 
trêmement poiflbnneufe. L'empire ne fournit au- 
cune produétion qui puiffe être exportée. Il ne peut 
même donner en échange aucun des arts de fôs at- 
teliers , fi l'on en excepte fes ouvrages d'acier » les 
|>lus parfaitis. que l'on connoifle. . 

Ce n^étdit qu'avec te fecours de fes mmes d'or , 
<l'argent, de*Guivre, les plus riches de l'Afie, & 
peut-être du monde entier , que le Japon pouvoit 
ïbutcnir toutes fes dépenfes. Les Portugais empor- 
toient tous les ans de ces métau* , pour quatorze 
è quinze millions de livres./ Ils époufoient d'ailleurs 
les plus riches héritières du pays , & s^allioient aux 
familles les plus puiflantes. 

Leur cupidité devoit être fetisfaîte^ Mftfi que xxm. 
leur ambition. Es étoient les maîtres de la Guinée , Etendae'aé 
de PArabie ^ de la Perfe & des deux jfrefqu'ifles i? domina- 
tde l'ïnde. Us regnoient aux Moluques ^ ^Ceylan,^**JîjjfJ^'^; 
dans les'ifles de la Sonde ; & leur établiffement à ae». 
Macao leur afTurôit le conmierce de la Chine & du 
Japon. 

Dans cet imnienfe efpace , la volonté des Por-^ 
tagais étoit la loi fapréme. Ils tenoient fous le joug 
les terres & les mers.. Leuf defpotifme ne laiffoic 
aux chofes & aux perfonnes , qu'une cxiftence pré- 
caire & fugitive. Aucun peuple, aucun particulier, • 
ne navîguôient , tie faifoient le commerce fans leur 
aveu & leurs paffeports. Ceux auxquels on permet- 
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toit cette aftivité, ne pouvoient l'étendre à la ca- 
nelle , au gingembre , au poivre , au bois de char- 
pente, au ter, à l'acier, au plomb, à Tétaiu, aux 
armes , dont les conquérans s'étoient réfervé la 
vente exclulive. Mille objets précieux, furlefquels 
tant de nations ont depuis élevé leur fortune , & 
qui , dans leur nouveauté, avoient une valeui:âu*ils 
n'ont pas eue depuis , étoient concentrés dans leurs 
feules mains. Ce monopole les rendoit les arbitres 
abfolus du prix des produâions , des manufaâures 
de l'Europe & de l'Afie. 

Au milieu de taiit de gloire , de tréfors & de 
conquêtes , les Portugais , n'avoient pas négligé 
cette partie de TAfrique , comprife entre le cap de 
Bonne-Efpérance & la mer Rouge , qui avoit été 
renommée dans tous les tems , par la richeffe de 
les produéiions. ,Tout y fixoit leurs regards avides. 

Los Arabes s'y étoient établis & fort multipliés 
depuis plufieurs fiècles. Ils y avoient formé fur la 
côte deZanguebar, plufieurs petites fouverainetés 
indépendantes, dont quelques-unes avoient de 
l'éclat , prefque toutes dé l'aifance. Ces établiffe- 
mens dévoient leur proïbérité aux mines qui étoient 
dans les terres. Elfes fourniffoient une partie de 
l'or qui fervoit à l'aqhat des marchandifes de l'Inde. 
Dans leurs principes , les Portugais dévoient cher- 
cher à s'emparer de ces richeffes & k les ôter à 
leurs concurrens. Ces marchands Arabes furent ai- 
fément fubjugués vers l'an 1508. Sur leurs ruines 
s'éleva un empire , qui s'étendoit depuis Sofala 
jufqu'à Mélinde , & auquel on donna pour centre 
rifle de Mozambique. Elle n'eft féparée du conti- 
nent que par un petit canal *, & n'a pas deux lieues 
de tour. Son port qui eft excellent , & auquel il 
ne manque qu'un air plus pur , devint un lieu de 
relâche & un entrepôt pour tous^les vaifTeaux du 
vainqueur. C'ell-là qu'ils attendoient ces vents ré- 
glés, qui,, dans certains temps' de Pannée, fouf- 
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fient conftaniihènt des côtes de TAfrique à celles 
de rinde , comme dans d'autres tems des vents op* 
pofés foufflent des côtes de l'Inde à celles de TA- 
friqiie. " ^ 

Tant d'avantages pouvoierit former une mafle de xxiv. 
pi^ffanCes inébranlables ; niais les vices & l'ineptie Gorruptîoa 
de quelques commandans , l'abus des richefles ^ ^^} yonu-^. 
celui de la puiflance , rivreffe des fuccès , Moi- &.'*^"' 
gnement de leur patrie , avoient changé les Por- 
tugais. Le fanatifme de religion qui avoit donné 
plus de force & d'-aâivité à leur* courage , ne leur 
donnoit plus que de l'atrocité. Ils ne fe faifoient 
miCun fcriipule de piller , de tromper , d'affervir des 
idolâtres. Ils penfoient que le pape ^ en donnant ^ 
aux rois çle Portugal les royaumes d'Afie , n'avoit 
pas refufé à leurs. fujets les biens des particuliers. • 
Tyrans des mers de l'Orient , ils y rançonnoient 
les vaiffeaux de toutes les nations. Ils ravageoiént 
les côtes ; ils infultoient les princes , & ils devin- 
rent bientôt rhorreur & le fléau des peuples. 

Le roi de Tidor fut enlevé dans fon palais , & 
maflacré avec fes enfans , qu'il avoit confiés aux 
Portugais. 

A Ceylan, les peuples n*y cultivoient plus la 
terre que pour fleurs nouveaux maîtres , qui les trai- 
toient avec barbarie. 

On avoit établi l'inquifition à Goa ; & quicon- 
que étoit riche , devenoit la proie des miniftres de 
cet infâme tribunal. 

Faria , envoyé contre des corfaires Malais , Chi- 
nois & d'autres pirates , alla piller les tombeaux des 
empereurs de la Chine dans l'ifle de Calampui. 

Souza faifoit renverfer toutes les pagodes fur les 
côtes du Malabar ; & l'on égorgeoit inhumaine- 
ment les malheureux Indiens, qui alloient pieu-, 
rer fur les ruinas de leurs temples. ^ 

Correa terminoit une guerre vive avec le roi d« 
Pégu , & les deux partis dévoient jurer l'obferva- 
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tion du traité fur les livres de leurs religions. Corrc» 
jura fur un recueil de chanfons 5 & crut éiudeir un 
engagement par ce vil ftratagême. 

Nunès d'Acunha voulut fe rendre maître de Pifle 
de Daman ,. fur la côt^ de Cambaie : les iiabif^ 
offrirent de la lui abandonner 9 s'il leur permettait 
d^emporter leurs richelTes. Cette grâce fut xéMét^, 
& Nunès les fit tous paiFer au fil de Tépéç. 

Diego de Silveyra croifoit dans la mer Rouge. 
Un vailfeau richement chai'gé le^afua. Le capitainç 
vint à fon bord 5 & lui préfenta, de la part d^ua 
général Portugais , une lettre qui <ievoit lui feî"vir 
de pafle - port. Cette lettre ne contenoit que ces 
mots t Je fupplie Us cafitaints 4es yaiffiaux du 
. roi de Portugal^ dé s'emparer du navire de et 
JVIaure , comme de bonne prifé. 

Bientôt les Portugais n^eurent pas , les uns pour 
les autres y plus d'humanité & de bonne-foi , qu^ils 
n'en avoient avec- les naturels du pays. Prefque 
tous les états où ils compiandoiest , étoient.divi- 
fés en faélions. 

Il régnoit par-tout dans les mœurs un mélange 
d*avarice , de débauche , de cruauté & de ilévotion. 
Us avoient , la plupart 3 fept ou huit concubines , 
qu'ils faifoient travailler avec la dernière rigueur , 
À auxquelles ils arrachoient l'argent qu'elles avoient 
gagné par Jeur travail. Il y a loin de cette manière 
de traiter les femmes , aux mœurs de la chevs^erie. 

Les commandans , les principaujc officiers , ad-' 
inettoient à leur table une .foule de ces chanteufes 
& de ces danfeufes , dont l'Inde eft rempli^. La 
pioUeife s'étoit introduite dans les maifons & dans 
les armées. C'étoit en palanquin que les officiers 
raarchoient à l'ennemi. On. ne leur trouvoit plus 
ce courage brillant qui avoit ibumis tant de peuples* 
Les Portugais ne combactoient guère faqs l'appât 
d'un fiche butin. Bientôt le motmque ne toucha 
pliu» le produit des tributs que lui payoient plus de 
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i^tit cinquantie. princes de TOrient. Cet %x%tox {% 
per4it .4^0^, les^ mainç. qui^ Tavoieat arraché. Tel 

•étoi( le briganja^e d^ns \q& finances, que le s. tri- 
buts, de^^ fouyerain^ ; le produit des dpuanes , qu| 
devoit être immenije , les in^ôts qu'on levoit en or , 
en argent, en é'piçeriesTur lés peuples du continent 
& des iÛes , ije fuîBfiroient pas pour l'entretien de 
quelques citadelles , 2z; Téquipement des vailfeaux 
néceâaires à la.proteétion du coinmerce. 

Il fèroit trifte dfarrê^er les y^ûx fur le décliq 
d'une nation qui fe feroit iignalée par des exploits 
utiles au genre humain, qui auroit écl^ré le monde, 
ou procuré la fplendeur & la félicité de fa con- 
tréç, fans être lé fléau de fes voifins ou des ré- 
mons éloignées. Mais on doit mettre une grande 
cttàërence entre le héros qui teint la terre de fon 
(kng pour la défenfe de fa patde y & des brigands 
intrépides qui trouvent la mort fur un fol étranger , 
ou qui, la font fouffrir à (es iiînocens & malheureux 
habitans. Sers ou meurs ^ difoient infoleniment les 
Portugais à chaque peuple qui fe trouvoit fur leurs 
pas rapides & enfanglantés. Il eft doux d^entre- 
voir la chute de cette tyrannie. Il eft confolant 
d'efpérer le châtiment des trahifons , des meurtres , 
des cruautés qui la précèdent o,u qui la. fuivent. 
Lmn de m'affliger de la décadence de ces farou- 

. ches conquérâns , c'eft de la.fage politique de Juan 
de Caft^o que je in'affligerois , parce qu'elle fem- 

• ble promettre la renaiflance de ce que le vulgaire 
appçille Vhéroïfme cfes Portugais , & que peut-être 
moi-même , entraîné par l'habitude , je n'ai pas 
traité avec l'mdignatiôn que je reffentois. Si cela 
m'eft arrivé , j'en demanda pardon à Dieu ; j'en 
demande pardpn aux honimcs. 

Barbares Euroçéens ! l'éclat de vos entreprifes 
ne raWapoînt împoré. Leur fticcès ne mW a 
point déroba l'ùiiultice. le me fuis Couvent em- 
Ifarqué car hi penféé fur les vsûffeaux qui vous por- 
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4 tdiént dans ces contrées lointaines : mais defcendd 

'' à terte avec vous , & devenu témoin de vos for- 

faits , je me fuis féparé de vous ; fe me fuis pré- 
cipité .parmi vos. ennemis , j'ai pris les armes con- 
tre vous ; j'ai baigné mes niains dans votre fang. 
J'en fais ici ta protellation folemnelle ; & fi je celle 
. un moment de vous voir comme des nuées de vau- 
tours aftamés & cruels, avec aufli peu de moraîe 
& de confciencè que ces oifeaux de proie ; puilfe 
mon ouvrage ; puifle ma mémoire , s'il m'eft per- 
mis d'efpérer-d'en lailfer une après moi, tomber 
Ams le dernier mépris , être un objet d'exécra- 
tion î 

Caftro étoit fort inftruit pour fpn fiècle. Il avoît 
^^'^j^^'^,^ Pâme noble, élevée; & la leélure des anciens l'a- 
adminiftra- voit nourri dans cet amour de la gloire & de Iji 
tion de Caf- patrie , 'fi communxhez les Grecs & chez les Ro- 
mains. . 

Dès les premiers tems de fa fage & brillante ad- 
miniltrarion , Cojè-Sophar , miniilre de Mahmoud, 
Roi de Cambaie, fut infpirer à fon maître le def- 
fcin d'attaquer les Portugais. Cet homme né , à 
ce qu'on aifure , d'un père Italien & d'une mère 
Grecque, étoit parvenu, de l'efclavage, au mi- 
îiiftère & au commandement des armées. Il s'é- 
toit fait Mufulman; il n'avoit aucune religion, 
mais il favoit faire ufage de la haine que les Por- 
tugais avoient infpirée au peuple par leur mépris 
pour les religions du pays. Il attira auprès de lui 
des officiers expérimentés , âes foldats aguerris , 
de bons ingénieurs , des fondeurs même qu'il fit 
venir de Conftantinople. Ses préparatifs parurent 
deftinés contre le Mogol ou contre les Patanes ; 
& lorfque les Portugais s'y attendoîent le moins , 
il attaqua Diu, s'en rendit le maître , & fit le fiège 
de la citadelle. 

Cette place, fituée., dans une petite ifle, fur 
leà côtes du Guzuràtc, avoit toujours été régar- 
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dée comme la clef des Indes, dans le tems que 
les navigateurs. n^ s'écartoient pas des terres, & 
que Surate étoit le plus grand entrepôt de PO* 
rient. Depuis Tarrivée de Gania, elle avoit été 
conftamment l'objet de l'ambition des Portugais ; 
& elle étoit enfin tombée fous leur domination dà 
tenfs de d'Acunha. Mafcarenhas , qui en'étoit gou- 
verneur au tems dont il s'agit ici, de voit avoir 
neuf cens' hommes , & n'en, avoit que trois cens. 
Le refte de fa garnifon , par un abus dès-lors fort 
commun, faifoit le commerce dans les villes de 
la côte. Il alloit fuccohiber, s'il n'eût r-eçu de 
prompts fecours. Caftro lui en fit paifer fous la 
conduite dé fon fils, qui fut tué.vCojè-Sophar le 
fut auffi, & fa mort ne rallentit pas le fiège. 

Caftro établit^ des jeux funèbres à l'honneur de 
ceux qui étoient morts en combattant pour la pa- 
trie. 11 fit faire des complimens à leurs parens de 
la part du gouvernement. Il en reçut lui-même 
pofir la mort de fon fils aîné. Le fécond de fes 
iils préfidoit aux jeux funéraires , & partit auffi- 
tôt ppnr Diu , comme pour dler mériter les hon- 
neurs qu'il venoit de rendre à fon frère. La gar- 
nifon repouflbit tous les affauts , fe fignaloit cha- 
que jour par des aélions extraordinaires. Aux yeux 
des Indiens, les Portugais étoient au-deflus de 
l'homme. Heureufemeni ^ àiÇoit-on , /a providence 
avoit voulu qu'il y en e(it peu ^ comme il y a peu 
deûgres & de lions , afin qu'ils ne détruifijjent pas 
Pefpèce humaine, 

Callro amena lui-même un plus 'grand fecours 
que ceux qu'il avoit envoyés. Il entra dans la cir 
tadelle avec des vivres & plus de quatre miHe 
hommes. Il fut délibéré fi on livreroit bataille. Gar- 
de de Sa , vieil officier^ impofa filençe , & dit : 
J^ai écouté^ il faut combattre. C 'étoit l'avis de 
Çallrp. Les Portugais marchèrent aux retrancher 
meris, & remportèrent une grande vic^toirç. Après 
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«voir délivré la citadelle^ ii falqit te réparei ; la 
fonjds manquoient 9 & Cailro les emprunta e« 
fon nom. 

II voulut^ à Cba retour dans Goa, donner à 
ion {Marnée les honneurs du triomphe ^ à la manière 
ides anciens. Il penfoit que ces honneurs farvi^ * 
croient à ranimer le génie belliqueux des Portu- 
gais, & que le fafte de cette cérémonie impofe- 
xoit à rim-cigipation des peuples. Les portes ^ à 
fon entrée , furent ornées d^arcs triomphaux ; les 
rues étoient tapifi'ées ; les femmes , parées magni- 

SLiement, étoient auK fenêtres , & jettdent des 
eurs & des parfums fur les vainqueurs. Le peu- 
ple danfoit au fon des inflrtmiens. On portoit IM- 
tendard royal à la tête des troupes viâorieufes , 
qui marchoieilt en ordre. Le vice-roi, couronné 
de feuilles de palmier, étoit monté fiir un char 
fuperbe; les généraux ennemis fuivoient fon char, * 
les foldats prifonniers marchoient après eux. Les 
Âapeaux qu'on leur avoit enlevés paroiffoient ren- 
verfés & traînans fur la pouffière : on faifoit fui- 
mre ràrtillerie & les bagages pris fur les vaincus. 
Des repréfentatiôns de la citadeHe délivrée & de 
la bataille gagnée , rele voient la pompe de cet ap- 
pareil. Vers , chanfons, harangues , feux de joie , 
rien ne fut oublié pour rendre cette fête magnifi- 
que, agréable, impôfante. 

La relation de ce triomphe fut répandue en Eu- 
lope.. Les petits efprits la trouvèrent ridicule i ite 
les bigots l'appellèrent profane. La reine de Por- 
tugal Sk à cette occafipri , que Caflro avoit vaincu, 
- at héros chritUn^ & quHÎ avoii triomphé en ht- 
ros payen. . ^ 

xtvi. La vigueur des Portugais , que Caftro avoît 
iwes Porto- ranimée y ne fe foutint pais long-tems; & la cpr- 
s^ s''^^^ ruption augmentoit de jour en, jour dans toutes 
^^Ds re- îes dafies des citoyens. Un vice-roi imagina d'é- 
doiiu!>ies* tablir , dans les villes pmicipales , des troncs , oà 
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tous les particuliers pouvoiem j'etter des mémoires, 
& lui donner des avis. Un femblable établiffe- 
nient pourroit êtrje fort utile , & réformer les abus 
chez une juition «éclairée où il y aurôit encore 
<des mœur« ; niais chez une nation (\iperilitieufe 
& corrompue ^ quel bien poiuvoit-il faire *î 

Il ne relloit plus aucun des premiers conqué- 
rans de Tlnde ; & leur patrie , épuifée par un 
trop grand nombre d'entreprifes & de colonies > 
n'avoir plus de qiioi les remplacer. Lès défcn- 
feurs des établiflemens Portugais étoient nés êtt 
Afie. L'ajbondance, la douceur du climat , le genre 
.de vie 9 peut-être les alimcns , avoienf fort altéré 
]en eux l'intricpidité de leurs pères. Ils ne confer- 
vèrent pas affez de courage pçur fo faire crain- 
dre , en fe livrant à tous les excès qui font haïr. 
i^'étoienst les monftjres famiiiarifés ayec le poifbn , 
les incendies, les aflaffinats. Tous les particuliers 
étoient (Cxcités à ces horreurs, par re?:emple des 
hommes en place. Ils égorgeoieut les naturels du 
pays; ils fe déchiroient entre eux. Le gouverneur 
qui arrivoit, mettoit aux fers fon prédéceffeur pour 
le dépouiller. L'éloignement des lieux , les fauy té- 
moignages , Tor verfé à pleines mains aflbroicnt 
rimpunité à tous- les crimes. 

L'iile d'Amboine fut le 'premier pays qui fe fit 
Juftiçe. Dans une fête publique , un Portugais fai- 
iit une très-belle femme ; &, fans aucun égard 
pour les bienféances , il lui .fit le dernier des ou- 
trages. Un des infulaircs, nommé Genulio , ayant 
armé fes concitoyens , àlTémbla les Portugais , & 
leur dit : « Les cruels afionts que nous avons 
n reçus de vous , demanderoient des effets , & 
m non des paroles. Cependant, écoutez. Le Dieu 
T» que vous nous prêchez fe plaît ,. dites - vous , 
*j dans les aéiions vertueufts des hommeç-, & le 
V vol , le meut^tre , rimpjadiçité , l'ivrognerie , font 
m vos habitudes ; tous les vices font entrés dans 



Digitized by VjOOQIC 



^ €71 HiSTÔîRB PaiLOSÔPa/QUB 

^ VOS att^es. Nos mœurs & les vôtrbsne peuvent 
w s'accorder. En vain la nature Tavoit prévu, eil 
^ nous réparant par des mers immenfes, vous 
•» avez franchi ces barrières. Cette audace, dont 
« vous ore» vous enorgueillir, eft une preuve de 
» la corruption de vos cœurs. Croyez-moi , laif- 
'«.fez en paix des peuples qui vousreffemblentfi 
>■« peu ; allez habiter avec des Sommes' auffi fé- 
« roces que vous : votre commerce feroit le plus 
« funefte des fléaux dont votre Dieu pourroit nous 
w accabler. Nous renonçons y pour toujours , 
•■»■ a votre alliance. Vos, armes font meilleures que 
•» les nôtres ; mais nous avons pour nous la juf- 
n tice , & nous ne vous craignons pas. Les 
« Itoris font d'aujourd'hui vos ennemis déclarés ; 
" fuyez leur pays , & gardez-vous d'y repa- 
ie roitre. " ^ 

XXVII. Ce difcours , qui , tpente ans auparavant , auroit 

lUe forme entraîné la ^ruine d'Amboine , fut écouté ave une 

mionT^nël P^f^^^^^ 9"^ montroit le changement des Portu- 

raie contre ë^^^r 

l«t« ^'r""* Egalement déteftés par-tout , ils virent fe for- 
Sient AtSde" 2î^^ "^^ Confédération pcmv les chafler de l'Orient. 
la iïiflipe. Toutes le$ grandes puiliancés de l'Inde entrèrent 
dans cette ligue, & pendant trois ou quatre ans 
firent en fecret des préparatifs.- La Cour de Lis-, 
bonne en fut iôformée. Le roi Sébaftien , qui , 
fans l'excès de Ton fanatifme , auroit été-un grand 
roi, fit partir pour l'Inde Ataïde, & tous les Por- 
tugais qui s'étoient diftingués dans les guerres de 
l'Europe. 

A leur arrivée , l'opinion générale étoit qu'il fal- 
loit abandonner les pofleffions éloignées , & raffem- 
^bler fes forces dans le Malabar & aux environs de 
Goa^ Quoique Ataïde pensât qu'on avoit- fait trop 
d'établilTemens , il ne confentit pas à les facrifier. 
Compagnons , dit-il , Je veux tout confffrver ; & 
tant que je vivrai, les ennemis ne gagneront pas 



Digitized by VljOOQiC 



JOSS DEUX IjfDES, hxy. I. IJTJ 

un pouce de terrein. AuflB-tôt il expédia des fe- 
cours pour toutes les places menacées, & fit les 
difpofjtions néceflaires à la défenfe de Goa. 

Le Zamorin attaqua Mangalor , Cpchin , Ca- 
nanor. Le roi de Cauibaie attaqua Chaul, Da- 
man, Baçaim. Le roi d'Achem fit le fiège de 
Malaca. Le roi de Ternate.fit la. guerre dans les 
Moluques. Agaljichem, tributaire du Mogol, fit 
arrêter tous les Portugais qui négocioient à Su- 
rate. Là reine de Garcopa tenta de les chaffer 
d'Onor. 

À^aide^ au milieu des foins & des embarras du 
fiège de Goa , envoya cinq vailfeaux à Surate : ils 
firent relâcher les Portugais , détenus par Agala- 
chem. Treize bàtimens partirent pour Malaca : le 
roi d'Achem & fes alliés , levèrent le fiège de cette 
place.. Ataïde voulut même faire appareiller les na- 
vires , qui portoient tous les ans à Lisbonne quel- 
ques tributs ou des marcbandifes. On lui repré- 
fenta , qu'au lieu de fe priver du fecours des hommes 
qui monteroient cette flotte , il falloit les garder 
pour la défenfe de l'Inde. ^Nous y fuffirons ^ dit 
Ataïde; Vétat eft dans U befoin^ & il ne faut 
pas tromper fon efpérance. Cette réponfe étonna ^ 
& la flotte partit. Dans le tems que la capitale fe 
voyoit le plus vivementprefleeparldalcan, Ataï- 
' de envoya des troupes au fecours de Cochin ^ 
& des vaifleaux à Gcylan. L'archevêque, dont l'au-^ 
tonte étoit fans bornes , voulut s'y oppofer. Mon- 
fieur 3 lui dit Ataïde , vous n'entender^ rien à tios af* 
f aires ; borner^-vous à Us recommander à Dieu. 
Les Portugais , arrivés d'Europe , firent , au fiège 
de Goa^^des prodiges de valeur. AtaïSe eut fou- 
vent de la peine à les empêcher de prodiguer inu- 
tilement leur vie*. Plufieurs, malgré cesdéfenfes, 
fortoient en Cecret la nuit, pour aller attaqueriez 
îiffiégeans dans leurs lignes. 
Lç vice-roi ne comptôit pas fi.abfokment fur 
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la force de fe^ artnes ^ qifir ne ciiît devoir eiflf-^ 
ployer la politique. Il fut iûftrait qu'Idalcan étoit 
gouverné par uée de fes» maîtiteffes , qu'il àvoit 
amenée à fon camp. Cett« femme fe teiffa corrom- 
pre, & lui .vendit les feerelsde fon amant. Idal- 
can s'apper^ut de la traMfen , ztiais il ne put dé- 
couvrir le traître. Enfin, après dix mois de combats 
& de travaux, ce prince qui voyoit fes tente» ïui- 
lAées , fes trouves diminuées , (es éléphans tués ^ 
fa cavalerie hors d'état de fervîr , vaincs par le 
génie d'Ataide , leva le fiège , & fe retira , la tonte 
& le défelpoir ,dans le cœur. 

Le brave Ataide dèfceôdit a» - deffotts de fon 
earaftère , en corrompant la mflkrcffe d'Idalcan. 
Celle-ci relia dans le fien, en tr^llknt fon amant. 
Comment celle quiâ vendu pûbfiqueraent fon hon* 
ïieur à fon fouterain , balanceroit-eBe de vendre 
l'honneur de fofi fouverâih, à Celui qui faura mettre 
un prix proportionné à fa perfidie.*? Si une femme 
étoit Capable d'infpirer de grandes chofes Ji fon roi , 
elle auroit affez d'élévation danà^ Tame poor dédar-* 
gner devenir fa courtifane; & lorfqu'elle feréfoiï-, 
dra à accepter ce titre aviliflant , lorfque peut-* 
être elle fera affez lâche pour s'en tenir honorée , 
qiie peut en attendre la nation ^ La corruption 
des mœurs de fôh amant, la corruption des mœurs 
de fes favoris; la déprédation du fifc ; Télévation 
des homtaes les plus ineptes & les plus infâmes 
îiux places les plus importantes \ la hpnte dii long 
règne. Souverains , un homme de mœurs auftères 
vous ihterdiroit toute liaifon illicite : mais fivos 
pénibles fônftfons follicitetit notre indulgence , du 
moins que votre vice foit couvert par de grandes 
vertus. Ayez une maitreffe, 6'11 faut que vous en 
ayez une': mi]isr qu'étrangère agx affafres publi- 
ques , fon diftri^ foit reftreint à la furintendancô 
momentanée de vos amufemens. 
Ataide vpk fur le ch^p au fecour^^de Chaul 4 
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aiTiégée par NizatnsilttC , toi de Cambaie , qui avoit 
plus de cent mille hommes, La défenfe de Chaul . 
avoit été auffi intrépide que celle de Goa. Elle 
fut ftiivie d'une grande viâoire qu'Ataïdei^ à la 
tête d'une poignée de Portugais , remporta fiir 
une armée Mmbr eufe^ agguerrie par un longliëge- 
Âtalâe marcha enfuke contre le Zamofin, le 
battit , & fit avec lui un traité , par lequel éc prince 
s'engageoit à ne plus avoit de vaiffâux de guerre. 
Telle fut la fin défaftreufe d'une copf|ntatîon 
ourdie avec beaucoup de concert, d'art & defe- 
cret contre des ufurpateurs infolens & oppreffeurs. 
On gémit de la défaite de tant de peupks, & 
Ton fouhaiteroit que les talens ^ que les vertus 
. d'Ataïde enflent été employés dans une meiûeure 
çaufe. Pour concilier Tâdmiration qu'infpire ce hé- 
ros, avec .la liberté des Indes ^ je lui defirerôis 
une mort gtorieufe, 

Les Portugais redevenoient .dans tout l'Orient 
ce qu'ils étdent auprès d* Ataïde. Un feul vaiffeau , 
commandé par Lopès-Catafco, k battit pendant 
trois jours contre la flotte entière du roi d*Achem. 
Au milieu du combat , on vint dire au fils de Lo^ 
pès que fon père avoit été tuë : Ce/l dît-il , un 
oravc homme de moins; il faut vaincre^ ou mé* 
riter de mourir comme lui. Il prit le commande- 
ment du vaiffeau ; & traverfant en vainqueur la 
flotte ennemie 5 fe rendît devant Malaca. 

On retrouvoit alors dans les Portugais ces au- 
tres vertus qui fuivent le courage : tant eft puiO 
fant fur les nadons, m^me les plus corrompues^ 
l?afcendant d'un grand homme^ Thomas de Souza 
vendt de faire eiclave ijne belle femme , promife, 
depuis peu, à un jeune homme qui Tuimoit. Ce- 
lui-ci inftruit du malheur de fa maîtrefle , âlh Ife 
jetter à fe& pieds; & partager fes fers. Souza fut 
témoin de leur entré\aie : ils s'embraflbîent ; ils, 
fondoient en larmes. Sevous afftanchis ^ leurditi 
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le général Portugais 4 àllei ^^^^^ heureux oh vous 
yôudre:^ 

Atalde mit de la réforme dans lia régie des de* 
nîèrs publics , & réprima l'abus le plus huilible 
aux états, Tabus le plus difficile à réprimer. Mais 
ce bon ordre, cet héroïfme reaaiffant, ce beau 
moment , n*eut de durée que celle de fon admir 
ûiftration. . 
pagouvernement eft toujours une machine très- 
SCXViii. compliquée qui a fon commencement , fes progrès 
Etat OÙ.& fon moment de perfeâion, lorfqu'îl eft bien 
PoTtu^i/ conçu; fon commencement, fes progrès & Ton 
riibjugué par moment d'extrême corruption., lorfqu'H eft vi- 
r£fpagac. cieûx à fon origine. Dans l'un & l'autre cas , 
il embrafle , un fi grand nombre d'objets , tant 
au-dedans qu'au-dehors , que (a diflblution ame-^ 
laée, fok par Timbécillité du chef, foit par Tim- 
patience des fujets, ne peut avoir que les fuites 
les plus effrayfintes.. Si l'impatience des fujets vient 
à brifèr un joug fous lequel ils font las de gémir , 
une nation s'avance plus ou moins rapidement à 
l'anarchie , à travers des flots de fang: Si elle ar- 
rive infenfiblément à ce terme fatal , par l'indo- 
lence ou la foiblefle du fouvcrain, incapable de 
tenir les rênes de reni|>ir-e ; le fang eft épargné ^ 
mais la nation tombe daus un état de mort. Ce 
n'eft plus qu'un cadavre dont toutes les parties 
entrent' en putréfadion , fe féparent & fe .trans- 
forment en un amas de vers qui pourriflent eux- 
mêmes après avoir tout dévoré. Cependant les na- 
tions adjacentes tournent autour , comme on voit 
dans les campagnes les animaux Vor^ces. Elles 
s'emparent fans effort d'une contrée fans défenfe. 
Alors les peuples paflent fous un état pire qu'au 
fortir de la barbarie. Les loix du cpnquérant lut- 
tent contre lès loix du peuple conquis ; les ufages 
de Tun contre les ufages de l'autre; fes mœurs 
^ contre fes mœurs i fa religion contre fa religion ; fa 

langue 
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îaftgiie fe confond avec un idiome étranger. C'eft. 
Un'cahos dont'il eft difficile de préfager ki fin^ 
un tahos qui ne fe débrouîTle, qu'après le laps de 
plufieurs fiedes, & dont il relie des . traces' que- 
les événemens les plus heureux n'effacent jamais 
entièrement. . . . . • 

Telle eft l'image du Portugal à la mort du rpî 
Sébaftien, julqu*a ce que ce royaume païTa peu-à* 
peu fous la domination de Philippe 11. Alors les Por- 
tugais de rindene crurent plus avoir une patrie. 
Quelques-unç fe rendirent indépendans; d'autres fe 
firent corfaires,& ne Tefpeaèrent aucun -pavillon. 
Plufieursfe mirent au feryice des princes du pays^ 
&♦ ceux-là devinrent prefque tous miniftres ou gêné- . , 
taux : tant leur nation avoit encore d'avantages fùf 
celles de l'Inde. Chaque Portugais ne trav<^illoit plug 
qu'i fa fortune ; ils agiflbient fans zèle &*fans con- 
cert pour iHntérêt conimun. Leurs conquêtes dani 
rinde.étotent partagées en trois gouvernemens i 
qui ne fe prétoieht aucun fecours , & dont le* 
projets & les intérêts devinrent différens. Les fol- 
dats & les officiers étoient fans difcipliue ,• fani 
fubordination , fans amoiir de la gloire. Les vaif* 
fèauX de guerre né fortoient plus des ports ,* n'en 
fortoient que mal armjés. Les mœurs fe déI)^avè^ 
rènt plus que jamais. 'Aucun chef ne pouvoit ré- 
primer les vic»s, & la plupart deces chefs étaient 
des hommes corrompus; Les Portugais perdireiit 
enfin leur 'grandeur, lorfqu'une nation libre, éclai- 
rée & tolérante fe montra dans l'Inde, & leur en 
tKfputa l'empire» 

On peut dire que dansletems des découvertes ^^^î3C. 
que fit le Pbrtugàl^ les principes poHtiques fur le x^^^^Jl^^ 
coraimerce , fur la puiffance réelle des états , fur caufes ^ui 
les avantaj^es des conquêtes^ fur la manière d'é* amènent u 
taWir & de confervef des colonie^ ^ & fur l'utilité portugais 
qu^en peut tirer ïa métropole, n'étoîent poipt e»- «*«« n«4e* 
eore connuy. - •-' 

Tom L M 
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^ Le projet de trouver un chemin autour' de l'A- 
frique, pour fe rendre aux ludes & en rapporter 
des marchandifes étoit fage. Les bénéfices que 
faifoiént les Vénitieiis^par des voies plus détour-. 
nées^Avoiént excité une jufte émulation danslps, 
Portugais; mais une fi. louable ambition devoit avoir 
des. bornes. i 

Cette petite nation fe trouvant tout-à-coup mai-» 
trèfle, du commerce le plus riche & le plus étendu 
de la' terre, ne fut bientôt compofée; que de mar- 
chands, de faéleurs & de matelots, que diétrui- 
foient de longues navigations. Elle perdit auffi le 
fondement de toute puiflarice réelle , Tagriculture^ • 
, f induftrie nationale & la population: Il n'y eut pas 
' de proportion entr^ fon commerce & les moyens 
dé le continuer. 

Elle fit plus mal encore : elle Voulut être , con- 
quérante, & embrafla une étendue de terréin, qu'au- 
cune, nation de l'ïiurope ne pdurroit conferver fans 
s'aifoiblir. . . • • "/ . 

! Ce petit pays,, médiocrement peuplé s'épuî- 
foit faûs ceffe en foldats, en matelots, en co- 
lons. .. / . 

Son intolérance religieufe ne lui permit pas d'ad- 
mettre au rang .de' fes citoyens , les peuples de 
l'Orient & de l'Afrique ; & il lui falloit par-/ 
tout,. & à tout moment^ combattre fes-nouveaux 
fujet$; . * 

. Comme le gouvernement changea bientôt fes 
projets de commerce en projets. de. conquêtes ^ la 
nation qui n'a voit jamais eu l'efprit de commerce, 
prit celui de brigandage. ' . . ; 

. L'horlogerie,, 'les armes à feu. Je» fins draps i 
& quelques autres marchandifes qu'on a tapporT 
tées depuis 'aux' lùd^^.n'éunt pas à ce degré, dç 
pcrfeétiqn où elles K)çt parvenues, les Portugais 
n'y pouvoient' porter que de l'argent. Bientôt il? 
s'en lafsèrent ; & ils Vavirent de force ,- aipc In- 
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dlens j ce qu'ils avoient commencé par acheter de 
ces peuples. . 
C'eft alors qu'on vit en Portugal , à côté de U 

Îlus exceffivéricheÔe,.ïa plus exceffive pauvreté, 
l n'y eut de riches., que ceux qui avoient pof- 
Tédé quelque emploi dans les Indes ; & le labou* 
reuf, qui ne trouvait pas des bras pour l'aider dans 
'fon'travâil, les artifans, qui manquoîent d'ouvriers, 
abandonnant bientôt leurs métiers , furent réduits 
k I2, plus extrême misère- 
Toutes ces calamités avoient été prévues. Lorf- 
que la coiir de Lisbonne s'étoit occupée de la 
découverte des Indes, elle' s'étoit flattée qu'il n'y 
auroitqu^à fe montrer dans ce doux climat, pour 
y dominer ; que le commerce de ces cotitrées fe- 
roit mie fource inépuifable de richeffes pour la na- 
tion, comme il l'a voit été pour lés peuples qui, 
jufqu'àlors, en avoient été les maîtres; quç tes 
.tréfors qu'on y puiferoît éleveroient J'état, mal*- 
gré les étroites limites de fon territoire ^ à la force , 
k la' {plendeur des puilTances les plus redoutables. 
Ces féduifantés efpérances ne fubjugiièrent pas tous 
les eibrits. Les plus éclairés , les plus modérés des 
minières osèrent dir^ que pour courir après des 
métaux 9 après des obfets brillans, oh négligeroit. 
lés biens réels ^ l'exploitation des terres , des ma- 
hùfaâures ; que les guerres, les naufrages, les épi* 
démies, les accidens de tous les genres, éi;ier- 
. veroient pour jamais , le royaume entier ;,que le 
gonvernément , entraîné loin.de fon centre par une 
ambition démefuréè, attireroit, par violence ou 
par féduiftion , les citoyens aux extrémités de l'A- 
fie;*que le fuccès hiéme de l'entrépfife TufcitC'-^ 
roit à la couronne des éiinemis puiflans , qu'il lui * 
feroit imppffible de repouflef. Inutilement on en- 
treprit ^ quelque tems ^prhs , de détromper des hom- 
mesr fages , en leur montrant les Indieiis Tournis, 
les Maures réprimés , les Turcs humiliés , l'or & 
■• • ^ - • Ma 
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h'frgent répandus abonda:niment dans le Porttrgaif*' , 
Leurs principes & le.ur expérience les (butinrent 
* contre Téclat impofaht des. profpérîtés. Ils ne de- 
mandèrent que peu d'anné'es encore pour voir la 
corrnptioû , la dév^ftation , la confulion <îe toutes 
chofes , poufftées au' dernier période. Le tems , ce 
juge fiipréme de la. politique, h^ tarda pas à jul?^ 
tificr leurs prédîftions. 
XXX. De toutes les conquêtes que \H TPottugaîs avoietit 
Etat aôuei £aite& dans Jes mers d!Afie , îl ne leur refte quff 
^l\ ^^"**" M^cao, une partie de rifle de Timor, Daman , 
nnd«J*°' ï^iu k Goa. ^Les llaifons que ces miférables éta- 
blfirémetis entretenoicnt entre eux; cçXlqs qu'ils 
atbibrtt avec le refte de llnde & .avec le Portu-^ 
g.l, étoîent très.-languiflàntes. Elles fe. font en* 
core reflerrées, depuis qu'on a établi aGoannê 
compagnie èxclufive pour la Chiile &' pour le.ÎMo- 
^ambiqtie. 

Aéliiellément, Macao envoie h Timor ^ kSîkm,- 
\ lai Cochinchine \ quelques folbles bâtimens de 
peu de valeur. Il en envoie cinq où fix à Goa, 
ch^gés de marchandifés rebutées à Canton, & 
qui , ta plupart y appartienneiit à des négociant 
Chinois. Ces derniers navires fe chargent en re- 
tour du bois de fondai , du fafràn dinde, dû gin- 
gembre , du poivre , des toiles , de tous les obj.ét» 
que Goa a pu traiter fe te' côte de Mtilai>ar ,' oa 
îl- Surate, avec fôn vaîireau de fpiï^ante canons , 
avec fes deux frégates , & avec fes fix chaloupe» 
armées en guerre. 

11 réfulte de cette inaftioii,. que la colonie ne 
pept fournir, anriueîlement pour l'Europe ,^que 
trois ou quatre cargaifôns*^ dont la valeur^ ne pafle 
pas 39175,000 livras, même depuis 1751., que 
ce commeTôH a celle d*étre fous le joug du mo- 
nopole , fi Ton en excepte le flicre , le tabac en 
pôïldre , le poivre , le falpétf è , les perles ;,, les bois 
de iîinâ^ & il^aigle , que* la couronne continue U 
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tcheter & à v^n4re exclufîvemént. Les bàiimens 
qui les pértoicnt , relâchoient autrefois au Biélîl 
ou en Afrique , &* y vendoienj une partie de leurs 
marchandifes : mais depuis quelque tems ils font 
obligés de faire direftement leur retour dans la 
métropole. 

Telelirétatdef dégradation où font tombés dan« 
rinde les hardis navigateurs qui la découvrirent , . 
les intrépides guerriers qui la iubjuguèrent. Le 
théâtre de leur gloire , de leur opulence , eft de- 
venu 'celui de leur ruine & de leur opprobre. Au- 
trefois un vice-roi , & depuis 1774 un gouver- 
neur-général , defpote & cruel 5 une milice tur- 
bulente & indifciplinée , formée par fix mille deux 
cens foixante-feize foldats- noirs ou blancs; de» 
magiftrats d'une vénalité publique ; une adminif- 
tration avide & injufte : tous ces gerires d^oppref- 
fion qui anéantiroient le peuple* le plus vertueux , 
peuvent-ils régénérer une nation- pareffeufe , dé- 
gradée & corrompue? Que la cour de Lisbonne 
ouvre enfin les yeux; & bientôt un pavillon,, ou- 
blié depuis long-tems , reprendra quelque confi- 
dérationr II ne figurera point parmi les grande* 
puiffances commerçantes : mais il pourra , (ans 
éclat , enrichir fo.n pays. Nous allons voir dans 
Texemple des HoUandoïs , dont les entteprifei 
vont nous occuper ^ ce que peut un petit peuple^ 
quand la patience, la réflexion & Téconomie ài^ 
jrigent fcs Spéculations. 



Fin du premier Livre. 
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POLITIQUE 

DES ÉTABLISSEMENS ET DU. COMMERCE 
DES EUROPÉENS DANS LE$ DEUX INDES. 



L IVRES E C O N D. 

Étahlijfemens ^ guerres^ politique & commerce 
des Hollandois dans les Indes Orientales. 

JLiA république de Hollande offre en naiflant un 

ffrand fpeftacle aux nations ; & doit relier un puif- 
ant objet d'intérêt pour nous , & de curiofité pour 
' notre poftérité la plus reculée. Son induftrie & 
fon audace ont éclaté par-tout ; mais plus parti- 
'.culiérement fur les mers & le continent des Indes.' 
Avant de la fuivrc dans ces vaftes régions, noiiès 
remonterons jufqu'à l'époque la plus ancienne de 
fafi hifioire. C'ell .fur-tout dans un ouvrage de la 
nature de celui-ci , qu'il convient d'embra&r d'un 
• M 4 
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coup-d'œil rapide , tout ce qui peut car$Âérifer lé 
génie d'une nation. IJ faut mettre le loueur qui - 
réfléchit, à portée .de, juger |fttr lui-même-, fi ce 
qu^elle étolt à fon origine annonçôit ce qu'elle ell 
<Jevenué depuis ; & fi les dignes compagnons de 
Civilis, qui bravèrent la puiSancé Romaine^ fe 
retrouvent» dans ces républicains intrépides , qui,. 
fouS'le* au^îCes de NaflafUi^ej^oulTèrent la fom- 
bre ^ odit^fe tyranciiç de Philipiie IJ. 
' ^-/X, C'eft une des vérités hiàoriques les mieux prou- 

té^oïiïèîîr ^^^^ ^ qu'un ûèck avant l'ère chrétienne , les Batr 
4e bi Hoj. tes , dégoûtés de la Hefle , allèrent s'établir dans 
Uwi«» l'isle que forment le Wàal & le Rhin, fur un ter- 
rein' marécageux, qui n'avoit point, ou qui nV 
voit que peu d'habitaiis. Ils donnèrent à leur nou- 
velle patrie le noni de Bat&vie. Leur gouverne- 
ment fut un. mélange. de monarchie, d'arillocra- 
tie, de démocratie. On y yoyoit un chef,, qui 
n'étoit proprement que le premier des citoyens , . 
& qui donnoit moins des ordres que des confdls. 
Les grands, -qui jugeôient les procès de leurdif- 
tria, & commandoient les troupes, étoient diOi^ 
fis, comme les rois,' dans le& alpgmblée^ généra- 
les. Cent perfonnes, prifes dans la multitude ^ fer- 
voient de furveillans à chaque comte , & ,de chefs 
aux ditférens hameaux. La nation çntîère étoit;, 
en quelque forte , utie armée tôuîcmrs fur pied. 
Chaque famille y cômpofoit un corps de. milice.^ 
ijui fervoit fous le capitaine qu'cUp fe dq^noit 

Telle étoit la fituation de la Batavie^ lorfquc*. 
Céfar paflii le^ Alpes* Ce général Romain battit 
^ les Helyétiens ,. plufieurs peuples. dé3 Gaules, le» ^ 

Belges 9 les Germons, qui avoientpaffé le Rhin, 
U pouifa fes conquêtes au-delà du ticuve. Cett^ 
expédition y dont l'audace & lefuccèstenoientdu 
prodige , fit rechercher la proteftion du vainqueur». 
Des écrivains ^ trop paffionnés pour leur patrie ;> 
«Surent que le$ Bataves firent alors , alliance avec 
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Romç; mais il$ i^ fotimireat, en eSet^ à con^ 
dition qu'Us fe. goùven%eroiçnt eu3^-mê«îeSj qu'ils 
ne paieraient aacun trilHit, & qu'ils fcroient af- 
ft}çttis feuleiiient au. fervice militaire/ 

Cérar.ne tarda, pas à diftiqguer les Batives^*^ 
des peuples vaiQcu$ & fQuruji^aux Roinains^ Quand 
ce conquérant des. Gîjulef ,. rappelle à RiJme par 
le crédit de Pampée, eut refalé d'obéir aa.féa;^t; 
qiiand , affujré de rcmpyre ^Koia , que le tenis ^ . ■ 
fon Cftraftère Un avoient dgnné fur les légions & 
les auxiliaires, il attaqua fes enriemis en Èfp^* 
gne, en It4Ue, eii AHi : ce fut alors qi^e^ re- 
connoiflant les Batav^ pour les plus fiirs jnûru»- 
mens de fts vifloires , il kur accorda le titre glo- 
rieux Agamis & tk frères dii peupla Romain. 
. Révoltés dans te (Uite des injMlïiçes ç}ç qwçl- 
qpes gouverneurs^ ils fuivjrent cet inftin4t ^oixr 
Tj|geux-& digne de l'hômmQ, qi)i çherçl^e d*^^ 
les armes la veng^ancis d^un affront. Ils fe i^oa- 
Uèrçnt ennemis j^lR i:edQUt£iblfîs , qi^'alliés ^^.-. 
les ; mais cas .troyJWÎcs js'^ippaisèr^iit , & les JJftt^- 

. ves furent calmés p^tôt qu^ vainpus. 

Dès que Rome.?, p^rv^^iue {t un ppint de gr^Q- 
deur que nul état n'avpit encore ntteiat., pà nv^L 
état n'eft arrivé depuis , fe fut relâchée des v^rtu^ 
mâles .& dos principes auftçres qui ayaieiit pof^ 
leâ fondemens de fon él^yatiop ; lorfqpç fes loi? 
JBureat perdu leur force ^ fcg armées leur difcipli- 
ne , fes cjtoyeus. ,leuf amour pour la patrie; lc6 

- Barbares, que la teriftpr 4^ nom Romaiii avpjt 
poulfés vers Iç Nord, & que 1^ violence y gyoît 
contenus, fe débordèrent vers le Midi* L'empire 
5*écroula de tous côtés, & ks plus belles pro- 
vinces devinrent la proie des n^itions qu'il n'ayoît 
jamais cçffé d'avilir ou 4'opprimer. Les Francs ,' 

•-en particulier, lui arrachèrent les Gaules; & ]si 
Batavietit partie, du vafte Se brillant royaume fl[uc ' 
à^^ conquérans fondèrent dans k cinquième Eècl§. 
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La nouvelle monarchie éprouva les ihconvénieiut 
prefque inféparables des états naiiTans , & trop 
ordinaires encore dans les gouvernemens les plus 
, affermis. Tantôt elle obéit à un feul prince, & 
'tantôt elle . gémit fous 4e caprice de plufleurs ty- 
rans.. Elle fut toujours occupée de guerres étran* 
gères;, ou en proie à la fureur des di&ntions 
domeftiques. . Quelquefois elle porta la terreur che» 
fe« vuilins; & plus fouvent, des peuples venus 
du Nord portèrent le ravage dans fes provinces. 
Elle eut également à fouffrir , & de Timbécillité 
de pluficurs de fés roii, & dé Tambition déré- 
glée de leurs favoris & de leurs miniltres. Des 
pontifes orgueilleux fappèrent les fondemens du 
trône ^ & avilirent , par leur audace , les loix & la 
leligion. L'anarchie & le dèfpotifme fe fuccidèrent 
avec une rapidité, quiôtoit aux plus cônfians juf- 
qu'à refppir d'un avenir fupportable. L'époque 
brillante du règne de Charlema^e, ne fut qu'un 
éclair. Comme ce qu'il avoit feit de grand étoit 
l'ouvrage de fon talent, & que les bonnes infti- 
tutipns n'y avoient point de. part , les affaii-es re- 
tombèrent, après fa mort, dans le cahos d'où 
^lles étoient fôrtiesfous Pépin , fon père ,& plus 
encore fous lui-même. L'en^tpire François, dont 
îl!ayoit trop étendu les limites, fut dîvifé. Celtd 
de fes petits -fils, dont la Germanie fut le par- 
tage , obtint encore la Batavie , à laquelle les Nor- 
mands, dans leurs excurfions, avoient donné de- 
puis peu le nom dé Hollande. 
• La branche Germanique des Cartovingiens finit 
nu commencement du dixième fiècle. Comme les 
autres princes François n'avoient ni le courage, 
•ni les forces néceflaires pour faire valoir leurs droits, 
les Germains brisèrent aifément un* joug étranger. 
Ceux de la nation, qui, fous l'autorité du mo- 
narque, régilToient les cinq cercles dont Tétat étoît 
compofé , choisirent un d'entre eux pour chefL 
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Il Te contenta de k foi- & de rhommage dfe ces 
homnies puiiTans, que des: devoirs plos génans aa« 
roient pu pouffer à une indépendance entièœ. 
Leur$ oblij^tiÂûs fer^duiârent aqfcrvice féodal. 

Les Comtes de Hollande , qui comnie'. les an'* 
<res gwverrietMS .%^.ppovince, n'avoient. exercé 
jtrfqa^aloirs qu'ime juriidiâiba précaire :&:dépen- 
4^te.^ acquirent i à cette époque mémorable, les 
méqié droits que tous .les>grands vaffeaux d'Aile* 
niagne. ils augmentèrent fdans la fuite, ieurspolt 
feâions par les armes 9. par les mariages, par les 
concèilions des emperemli , &.réui]irent, avec le 
•tems , à fe rendre tout-à-£ait indépéndans de Teiti* 
pire. .Les entreprifes injufies; qu'ils formètei|tcon* 
tre là liberté, publique^ n'eurent pas le même fuc- 
-cèfr. Leurs fujets ne iurént, ni intimidés par le« 
-Wolences^ ni féduits par lescareffcs^ nicorrom* 
pus par lès pcofufîonsi La guerre, la |>âux, les 
impôts , les lodx , tousles traités, forent toujours 
Touvrage des trois poiivoirs: réunis;^ du coml3e^ 
des nobles & des villes. L'efprit répuUicain étoit 
encore refprir dominant delà nation; lorfquedes 
.événemens extraordinaires la £rént pa&rfous là 
domination de la maifoa de Bourgogne, qui ctoit 
déjà puiffante^ & qui le fut encore davantage après 
cette réunion. ; . ' 

Les gens éclairés , qui calculoient les probabi- 
lités, prévbyoîent que cette état, formé fuccelfi- 
vement de plufieurs autres états , (croit d'un grand 
poids dans le fyltéme politique de TEurope. Le 

Î^énie de fes babitans , Favantiige dé fa fituation , 
es forces réelfes : tout lui préfageoit un agrandif- 
fement pi^efque fiîr .& fort coafidérable. Un évé- 
inement qui , quoique trèsTordinaire , confond tou* 
jours l'ambition ,. déconcerta des projets & dçsef- 
péranccs, qui. ne dévoient pas tarder, à fe réali- 
fer. La ligne mafculine s'éteignit dftns:.cette mai- 
fon ; &. Marie, foa unique héritière , porta en 1477 
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dansla raaifim.d^AntTÎcIie , \t ftuit de plufi^rsht- 
fardskenreiUB ^ de beancpi^) d'intrigues , & de quel** 
ques inîiiâices.. 

. .A oette .époqne ^ fi câèbrxî dans rhifloire ^ chasr 
dme des dir-ièpt piiovinces des Pay^rBas àvoit des 
^ hÀx, paiticuVières , des privilèges m% éttuidus , im 
eDUVernemest {nrefque iiolé. Toi|t s'âoignoit de cette 
imité préoîeiile ;, de kiqueUe dépendent ^alei^i^ 
bonheur & lii Oheté des «iipk^ & des. répubHquea. 
Unelongue habitude a^oit familiarifé les peuples 
«vec cette elpèce de cahof .^ & as né foupçonnoienit 
pas qu'il put y avoir d'admimftratiosi plnsTaifomiar 
Ue. Le préfàgé étoit ii ancien^ fi général & fi affer- 
mi^ iiue Maxiaùlifn ^ P)iilippe jSc Charles, C9 
tpois {«enuérs: princes Autri/Gfhlcns y qui.)oilireist 
de rhéritagerde. la.:maifon de^Bourgogne ^ œ Gxor 
renc pas devsolr entreprendre de den innover. Ds 
fei flattèrent que quelqu'un . de. leurs iucceifeaFS 
tnouvenoit des> circonftmbes favorables 5 i^i^r exé* 
^iitef avec sûreté', ce quïls; ne pouvoienip feule-* 
ment tenter &ns rifi^ue* 
j ^ > Alors le pcéparoit;' en Elirope une grande révo- 
ir^^^tion lution dniisles:efprits. La j:enasffaoce des .lettres , 
ift im repu- un commercç étendu,' les inventions de rimpri- 
SSbuki*^^ ni^rie & àt la bouflble, amenoient le moment 
• où la raifon humaine devoit fecouerle )ougd\tQe 
pàrde des préjugés, quivvcâehtp^tiaifîance dans 
les tems de barbarie. ' 

Beaucoup de boKis efprit;^ étoient igucéris dès fB^* 
perditions SLoéiaines. h^ étoiènt UeiSés de l'abBs 
que les papes faifoie&t de Jeur autorité; des tributs 
qulls levoient fur les peuples^ de la vente des ex- 
piations, & ftir-CDUt 4e oôs fiibtiles abfiirdkés, 
-dont ils avaient chargé la retigioa fimi>le de Jéfus- 
Chrift/' ';»,'•..• 

Mais' ce ne furent pas oe»boflse(îprîts.q»com- 
«lencèrent la révotoion. Un moine tnrbulent 
fKfit cet honneur. Son éioqvuence^ barbare^ fouleiva 
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les nations du Nord. Quelques hommes éclairés ai- 
dèrent à détromper les autres toupies. Parmi Ici 
princes de l'Europe 5 fes vins adoptèrent la reli- 
gion des réformateurs*; d'âutreç fe tinrent untrè 
Rome. Les premiers 'entraînèrent^ alTe^ aifémcift 
leurs fujets diùis leurs opinion^; lès autres eurent 
. de la peine à empéther les leurs tfembraffer les* opi- 
nions no)ivelies. Il employèrent pluficurs moyens; 
mais trop fouTent ceux delà rigueur. On vit re- 
naître refprit de fanatifi^e, qui arpît détruit iéi" 
Saxons , les Albigeois , les Hufihes. On relera' 
les gibets, on râlfamâ les bûchers^ pour y en-» 
toyèr les novateurs. 

Aucun fouverain. né ' fit plus d'iiTage de ccf 
nroyenS que Philippe tt. Son defootifme sf^étèn- 
doit lûr toutes les branches de (a vafte monar- 
chie ; & le fanatifinë-y- perlïcutoit ceux auxcruels 
on donnoît les noms dTiérétiques ou dinfidcles. 
Les Pays-Bas furent plus particuliércmentîe théâ- 
tre de ces vidlence^; '& des mîlîcrsde dtoyeht 
périrent furréchafaud.Cespeuplesferévoïtètent.Oti 
vit alors fe renouveller Iç fpevaade que les Vénitiens 
ivolent donné' au niônâe plufieuris fiècles aupara- 
. vant. Un peuple quifuyoit lu tyrânnié^jfe qur ne trou- 
voiirplus d'alyle fur la terre, alla le chercher fur ïeé 
eaux.. Sept petites provinces, ait Nord d!a Bra-^ 
bant & de la Flandre , inondées plutôi: (jO'arrb- 
fécs par. de grandes rivières ; fouvent fubmergjéfetf 
par la mer, qu'on ctmtenoit à peine avec desdt^ 
gués; n'ayant pour richeffes'que le produit dr 
quelques pâturages, &, ûn£ pêchetàédtecre^foil-i^ 
aèrent une des .^lus riches\> des ^"us puiffiintfei^ 
républiques du monde, & le modHe, peut-être^ 
des états commerçans. Lesprehm:rseffortsideréui: 
Union ne furent pbiùt heufeur ; niftïs fifes. Holhtn-* 
dois commencèrent perdes défaites^ ils finîrèilr pâf 
des yidoires-Les trouj>esErpagnoTes,qu,'ils iavoiéht, 
à xrofiibattrc, étoient**^ meâleures de PEurapc f 
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elles eurent d^abord des avantages. Peù-à<-pea les 
nouveaux républicsâns les leur tirent perdre. Ils 
réûllftentavec cohftance; ils s'inlhuifirent par 
leurs fautes, rméine ^ par Texemple de leur enne- 
mi, & ils le furpafferent enfin dans la fciehce de 
la guerre. La néceffîtc de difputer pied à pied le ter- 
reiu Aroic de. la Hollande, fit perfedionnet l'art 
de fortifier les pay^ & les villes. 
. La Hollande , . c^et état fi foible dans fa njiiflan- 
ce y chercha des armes & de Tappui par-tout où 
cUe put en èfpérer. Elle donha des afyles aux 
pif ates.de. toutes les nations, dans le deffcin de 
s'en fcrvir contre les Efpagnols ; & ce fut-là le fon- 
dement de fa puiffiince maritime. Des loixfages, 
un ordre ^^aduiirable, une çonftitution qui confer- 
voit régalrté parmi les hommes, une excellente po- 
lice,, la tolérance, firent Ibientôt de cette repu-- 
biique un état puiffant. J&n 1590 , elle avoit hu- 
milié plus d'une fds la marine Éfpagnole. Elle 
^voit déjà du comçierÇe ,,.& celui .qui çonvenoit 
le mieux . à fa fituation. Ses vâifleaux faifoient alors 
ce, qu'ils font encore aujourd'hui : ils le chargeoienc 
des marchaijdifes d'une nation, pour, les portèf 
à l'autre. Les villeç anféatiques , & quelques vil* 
les d'Italie , étoient en pofleifion de ces t;ranfports : * 
^s HoUàndois , en concurrence avec elles , eurent . 
Ipifntôt l'avantageiils le durent àleur frugalité. Leurs 
flottes mirnaires protégoient leiirs flottes marchan- 
dés. Leurs n^gociaps prirent de l'ambition i & afpi- 
rërent à étendre de plus ea plus leur 'commerce. Ik 
s'étoient emparés de celui de Lisbonn,e , où ils ache- 
toient les murcïiandires des Indes pour les .revendre 
dans toute rEuropé. ' . V 

Philippe H; devenu le maître du Portugal, dé- 
fendit , en 1594 ^ à fes nouveaux Sujets , toute re- * 
latioa avec les .ennemis. Ce defpote. ne. prévoyoit 
• pas , qu'une întérdiûion (ju'il Croyoit devoir affoi- 
lilir lès HoUandois , les re4dir0it , en effet., plus re- 
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doutables. Si ces navigateurs n'avoientpas été. ex* 
dus d'un port où dépendoit tout Iç fuccès de leurs 
opératiotis navales ^ on jpeut penfer que , contens 
de couvrir de leurs vaifleaux les mers d'Europe , 
ils n'auroient pas foiïgé à porter leur pavillon dans 
des mers plus éloignées. L'impoiTi^ilité de mainte- 
nir leur commerce fans les productions de l'Orient ^ 
les força à fortir d'une fphère^ peut-être U'op étroite 
pour la fituation o.ù ils fe trouvoient. On réfolut 
ç'aller puifer ces richeffes à leur fource. 

Il femblc que 1^ meilleur moyen étoit d'équiper ^ 
des vaiffeaux , & de les envoyer aux Indes : mais on premiers 
n'avoit ni pilotes qui corinuffent les mers d'Afie , voyages des 
ifi faâeurs qui en entendiflent le commerce. On HoUandoii 
'Craignit les dangers d'une longue navigation, fur****^"^*^ 
' des côtes dont l'eniiemi étoit le maître^ oh craignit 
de voir les vaiffeaux interceptés , dans une route de 
fix mille lieues. Il girut plus raifonnable de travailler 
à découvrir un pauage a la Chine & au Japon , par 
les mers du Nord. La route devoit être plus courte 
&. plus sûre. Les Anglois avoient fait cette tenta- 
tive fans fuccès; les Hollandois la renouvellèrent , 
& ne Furent pas plus heureux. 

Pendant qu'ils étoient occupés de cette reeher-. 
che ^ Corneille Qputman , marchand de leur na- 
tion, homnie de tête & d'un génie hardi, anété 
.pour fes dettes à Lisbonne , Ht dire aux négocians 
d' Amfterdam , que s'ils vouloîent le tirer de prifon, • 
il leur cqmmuniqueroit un grand nombre de dé- 
couvertes qu'il avoit faites , & qui pouvoient leur 
être utiles., il s'étoit , eh effet 5 imiruitdans le dIus 
erand détail , & dé la route qui menôit aux Indes ^ 
& de la manière dont s'y faifoit le commerce. Oa 
accepta fes pfopofitions ; on paya fes dettes. .Les 
lumières étoient telles qu'il les avoit promifes. Ses - 
jdbérateurs , qu'il éclaira , formèrent une affociation,^ 
fous le nom de compagnie des pays lointains 5 & 
Jui confièrent j eu 1595 ,' quatre vaiffeaux, pour. 
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fei conduire aux Indes par le cap de Bonne^El*^ 
péranee. 

Le principal objet de. ce voyage ^ jétoit d'étudief 
ks côtes, les nations, les prodli<aîons , les diffe-*' 
rens commerces^ de chaque lieu ^ en évitant , au-* 
txf^t qu'il feroit poîfible , les'établiffcmens des Por- 
tons. Houtman reconnut les côtes d'Afrique & 
jdu Bréfîl, s'arrêta à Mada^afcar , relâcha aux Mal-^ 
*ves, & fe rendit aux ifles de la Sonde. II. y vit 
les campagnes couvertes de poiVre, & en acheta^ 
de même que d'autres épiceries plus précîéufes. Sa 
fegeffc lui procura l'alliance du principal fouverain^ 
de Java r mais les Portugais , quoique hais , & fana 
*étabKffcment dans l*ifle , lui fufcitèrent des ennemis^ 
Il fortit vîftorieux de quelques petits combats., quIOl. 
fut contraint de livrer ^ & repartit avec fa petite 
Botte pour la Hollande, où U'apportapèu de ri-^ 
che^fTes & beaucoup d'eTpérances-ill rariienoit avec lui 
des Nègres , des Chinbis ^ dès Malabares , un jeune 
liômtnc do Malaca, un Japonois & enfin Abdul, pi-i^ 
lote de Gutfirate , plein de talens, & qui connoif- 
foît parfaîtemetit lés différentes côtes de Tlude. - 
D'eprès la relation d'Houtman , & les lumières 
qu'on devoit à fon voyage, les négociansd'Amf- 
terdam conçurent le projet tî'tih étabBffement à 
Java , qui leur dbrineroît le conuherçe du poivre ; 

. .qui les stpprocheroît des ifles qà- ciroiflettt des épi- 
ceries plus précieufes ; qui pôurrbit teùr facilitet" 
rentrée de la CWne & du Japon ; & qtfi , de plus, 

. feroit éïôî^né ait centre de la prcriïïkice Européenne 
qu'ils avoicnt. à craindre dà^sPinde. Van-Neck \ 
chargé en 1598, aveè hiihr vaîffeaux, d'une opé'* 
ration fi importante , arriva: dans llsîe de Java , où 
if trouva ïès haMtans îndîfpofés contré h natîoi?. 
On combattit ;'oit négocii. Le pilote Abdul , les 
€hinoîi, & plus encore la haine quW avoît 
contré tes Portugais, fendirent Ibs Hollandors. On 
\sxsi kiila fake It commeirc^; & bientdt ils éxpé- 
. / dièrent 
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iî^ent quatre vailfeaux avec beaucoup d'épiceries 
& quelques toiles. L'amiral , avec le relie de fa 
flotte, tit voile -pour les Moluques, où il apprit 
que les naturels du pays avoient chafle les Portu- 
gais d& quelques endroits , . & qu'ils n'attendoient 
qu'une occalion favorable pour les Chaffer des au- 
tres. Il établit des comptoirs dans plafieurs de ces 
isles ; il tit des traités avec quelques fouverains , 
& il revint en Europe chargé de richefles. 

La joie que fon retour caufa fut extrême. Le 
fuccès de fon voyage excita une nouvelle émula- 
tioni II fe forma des fociétés dans la plupart des 
villes maritimes & commerçantes des Proviiice«t 
Unies. Bientôt ces aiTociations, trop multipliéei», 
fe nuiLirent les unes aux autres, par le prix eX- . 

ceflif où la fureur d'acheter fit monter les màr- / 

chandiles dans l'Inde, & par l'aviliflement où 1» 
néceffité de vendre les iit tomber en Europe. Elles 
étaient toutes fur le pdnt de périr par leur pro- 
pre coniurrence , & par rimpuiifance où fe trou» 
voit chacune d'elles féparément , de réiifter à un 
ennemi redoutable , qui fe faifoit ua point capital 
dç les détruire. Dans cette conjonAure, le gôù- 
yernement, quelquefois plus éclairé que des par- 
ticuliers , vint à leur fecours. 

Les Etats-Généraux réunirent, en i6oa , Ces iv. 
différentes fociétés en une feule, fous le nom de ^^tawiflte* 
çon^pagnie des grandes Indes. On lui accorda le con^gnit** 
droit de faire la paix où la guerre avec les prin-dcs in4«ii 
ces de l'Orient, de bâtir des fortereffes , de choi- 
tir les gouverneurs , d'entretenir des garnifons , £e 
de nommer des officiers de police & de juilice. 

Cette compagnie , fans exemple dans l'antiqui- 
té, modèle de toutes celles qui l'pnt fui vie, corn* , 
Eiençoient aVcc de grands avantages. Les focié- 
tés particulières , qui l'avoient précédée , lui étoient 
utiles par leurs malheurs , par leurs fautes même. 
Le trop grand.nombre de vaiffeaux qu'elles avoicait , - -)> 
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équipées, avait dbané des limuères certaioes ftir> 
tioutes kfi branches du comtneree; avoU ïopsé^ 
beaucoup d\)f6cifirs,& de matelois; avoit encou- 
ragé lea 1>ons dioy en$ à ces expéditions élaigutes # 
^ fi^expofaiit d*ab0rd que des g^ns fans aveu & 
faii$ fortune; 
Tant de moyens réunis i ne pouYc^nt rèfter 

Sififs dans des mains avives. Le nduteau corp»; 
evint . Iîknc6c une grande pûiflanoe. Ce fut uit 
iiwv.elétat(dacé dans Técat même, qui restrichif- 
fint 9 AUgmfinÉott fà force au dehors ; mais ^i pou- 
yuAt dimiiMjier > avecf te tems^ le tt^xt politique 
de la défiHKrratie ;» qui eft l^mour de Tégaliié ^ die 
\fL frugalité ) des lois & âe< ckoyens. , 

.Auifi-tâc apfès Ton éubtiffemeot^ la wang^v^t 
fit partir pour les Indes , quatorze yaiiTcaux &> 
quelques yachts, fous to ordres de famiral War- 
w^, que les HoUaûdoisregafdeiu; comme le fon^ 
dateur de leifr commeroe ^ ^ de leurs pui£BmteS) 
colonies danâ rOrrnit II bâtit un con^oir for- 
tifiée dans Viût de Javai il en bâfit un dans lesr 
états du roi de Jobor ; il 6t d^ alliances a¥ee) 
(Aufieurs princes dans le Bengde.U eue à td^rt"- 
battre (ouvent les l^ortugais ^ h Û remporta pre{^ 
que toujours Favantage. Dans les Heux où iknM^ 
toiçntquecommerçans, il eiiit à détrcûce les pré- 
ÏF^ntion^ répandues contre & «ation , qu'Us avoieni 
fepréfentée comme un amas de hrigands , emo^ 
itm de tous les rois, & infeâés ^e tous les v^f^ 
La qoûduhe des HoUandois & cçlb des PertU'* 
gais,, apprit bientèt aux peiiples dfAfie laquelle 
des deiix nations avoit fur l'autre davantage des 
JUfsurs. £Ues ne târdèitnt pas^àfe faire une guerre 
fanglantew 

Quel dut être rétonnement des Xndîena ^ ié^ 
moins de ees ^ands combats 1 Qppibten leur c^buc 
devcût ta^aillir de joie , en voyant lebrs tyrana 
acharner à k\ir defiruâJon nuxtuottel A:f ce xj^ 
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trtefport as- éerofeftt? fc*nlr lAe prt>vîi!tfnôft tétt^ 
gçreffedes maux qu'on leur avôit faits? Jùfqu'ôù 
iiè devok pas^ ttréôto Ifeùr ef^Jéraftce ^ pïAfiïue de 
î^uelque eéfié^e le (ki| fiait répdfidtiy éditait cl*« 
loi d'twt of>pttff«uf où a'vrtk éûriemn 

Le* Pomigaié àvôîeftt pçafur eu* une parfettè Gnç,yêsdet 
dôntidiffiitide des lô^rs^ fmibt^ude du ellttiat^ JtHoiundois 
les fecôuîs de {rtufteuf s- naïtoftâ qui lei ^tfeftoietit , * ^« Por- 
ifitiîs qoe kctaflHte.fci?çoit à 6omfetftr(? pour leurs ^^^' 
'tp2it\s. hei HoSandeîd' étaient ftntmés pat le fen« 
Wmèirt: preffitfit de leui^s' feefotoS';- pM* Ptf^ d8 
demfiéf tine ftaUHté enSèi^ i uti^ iàdép^iiâàtieé 
iqtfbît Ibtir dîfpdtalf eftet^Wipàfr Tatobitiéiidéfôô*-* 
4ter\utar gfàttd eofntïtertîe fur lés rtiMerf dii côtit-^ 
ACferte* ue- îèurs attcïefts- itoft!«B ; i$» tttie haiûé 
îqiîe la diverfité de ftli^Ciftt fètimi implaOablel 
fc'es^ pâljloite , en leW dontiôtit PaAiVité ^ la fbr- 
^ev VépifÂHirftté ttéèefftfâres dtnt Pejfcéctitiôn de» 
gf ftiKfi» pï'o jt5fe , ne le^ emi^éïîlioîeiit pt/à de fié oôti-^ 
jdwii^^ avec piréèaUtteih licthr dcWè^f S ifeu* boftne*- 
ft*îeàf coûiiHoierit te^ ptmj^S; BletttdC pkâ&6m 
iftf rfécferSfettt écmtre IbiifS' atiéîi'iis' d^réïttûtS. 

lies^ HollatfiWisF ftiifi>ieilt pt^kt c<>mittu«teitt«W 
é|l A£^ de noDVeauk eèlons-^ de» l?1lifleàu« ft (fe« 
«roi^pes:; & les Pdt^B^ati» éMttit àbséndénnéi^ tt 
Jfeurs pTDpri&s fbrdesi li'ÎJl^àgrte ril^îigèfejft à9 
^eur envoyer des flottes mareftWidésS;- de le^ IBfê 
fottfeitti' pw l'èfcatîfe qd^ott a?fôitr ehtrcteime jttf- 
qu^ators- dans Tlndcf; de- répafei* le^ places tor-' 
ifes'i, & d'ferf rehotrveUÈT Ifei^ gamHbhs. On pou- 
Voit? ii)ttifér cfûTeHô defirt^t; raWtfffettfen^ de ft# 
ttowveaux fujetà-, «Jtti ne M patôUïbieiïC pas- affeit^ 
fonmis^^ «* qtfelte^ fbAdoH* » péiç^étufilé de fow 
empire, Rir leufe' définies féSté^éedi Bile ftfr pltfâ^v 
©ïiit^ l9t crainte qaé^ le Portugal ne trouvât d«p 
ifeflbnrces en- luiimStee, éDè to emeVoitfeà^ d-^^ 
fôyeirs , qa'«fe' envoy<Hfc^ çte- It^He-, etf !*l*»^^^' 
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dans les antres contrées d^ l'Europe, où ti[le:fai- 
foit la guerre. x 

Cependant la balance fut long-tems égjile ,, & 
les'évéjaçijiiensaircz variés. D. ne faut pas eu être 
étonné. Les Portugais, à lepr arxivée aux In- 

, des, tfavoient eu à combattre fur mer. que de 
foibles navires., mal conflruits,, mal armé^^ Vfi'al 
défendus ; & fur le. continent ^ que des Kommes 
efféminés 5 des defpotes voluptueux, des. efçlaves 
trcmblans r au lieu que ceux qui venpient leur . 
arracher le fceptre de l'Afie, dévoient enlever à» 
l'abordage des vaîffeaux femblables aux leurs/; em- 
porter dWaut des fortereffes régulièrement cunf-, 
truites ; vaincre & fubjuguef dçs européens ^êiiorr, 
gucillis par -un- liécle de viâoires, & pat' -la ioti-i 
dation d'un Eiupire immenfe. / • . < ^ 

Le teins arriva enfin, où^ les Portugais ^^piè-^ 
ren,t leurs perfidies , leurs brigandages & leur» 
cruautés. Alors fe vérifia la prophétie d'un Itoi 
de Verfe. Ce Prince ayant demandé à un ambaf- 
fadeur, arrivé de Goa, copi]()ien de goiiveineur» 

'ibn maître avoit fait décapiter, depùis.qu'il avoit- 
introduit fa domination dans le^ Indes^ Aucun ^ 
répondit rÂmbaiTadeur. Tant pis,^ répliqua le 

' Mppiarquc : fa puiffanccy dans un pays pà ilfc 
commet tant de vexations, ù de barbaries ^ ne 
duTtra pas long'tems. 

. ^On ne vit pas pourtant diirant cette gu<?rrc , 
dans les Hollandois , cette témérité brillante ,. cette 
Intrépidité inébranlable, qui . avoient. fignalé les 
j^ntrcprifes des Portugais : tnais^on . leur vit une 
fîiitc , une perfévérance immuables dans leurs 
dcflfcin^/ Souvent -battus, jamais diécom-agés, ils 
'^ revenoient faire de nouvelles tentatives , avec de 
liouvelieg forêçp & des 'mefures plus fages,' 'Ils ne 
«.'fîxpofoient. jamais aune 'défaite entière. Si,; dan*' 
un combat , ils avaient plufieurs yaiffeaux maltrai- . 
tés^ ils fe retirçieiit ; & comme ils ne |>ouvoient 
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îtmAi fè riéfoudre à perdre -de vue letir commer- 
ce, la flotté- vaincue^* en fe réparant chex quel- 
3aesipfmâe6 de l'^Inde, y àiéhctoit des marchan- 
V^és & retoUrttbk en Hollande. Elle y portoit 
à ia. compagnie' de nouveaux fonds, qui étoient 
employés à de noUvellies «ntreprifeiS. Les Hollan- 
dois ne faifoient'pas toujours des grandes chofes; 
mais ils n'eu faifolènt pas dMnlitiles. lia n'avoiene 
pas cette fierté, cette vaine gloire des Portugais, 
.qui avoient fait plus de guerres, peut-être, pour 
s'illullrer que pour s'agtsîndir. Les Hodaitdois rùi- 
vireut leur prenâer deflein , Huis fe laiffcr détour- 
nef par des motifs de vengeance^ ou par des 
projîets de conquêtes ruineufes. 
' Dès i^oi ils avoicnt cherché, & en 1607 ils 
cherchèrent encore à s'ouvrir ïes ports du vîtfte 
Empire. de la Chine , qui, à cette époque , a'ad- 
mettoit que difficilement les étrangers. L'or dcâ 
Portugais ,& les intrigues de leurs miffionnaircs, 
leur en firent rcfufcr l'entrée. La force pouvoit arra- 
cher ce qu'on avoit refufé aux prières , & ils fe 
déterminèrent à intercepter les vaiiTeaux Chinois; 
Ce brigandage n'eut pas les faites favorables qu'on 
s'en étoit promis. Une flotte Portugaife, fortie 
de Macao, alloit fondre fur lespirares, lorfqu% 
prirent le parti de s'éloigner. L'inagalité du nom- 
bre: l'hnpolfibilité de Xç radouderdans des mers 
où l'on manquoit d'afyle ; la crainte de commet- 
tre l'honneur de la nation , à la vue d'un grand 
empire où l'on étoit intéreflifS à le conferver : tout 
iéterminoit à éviter le combat. Ce ne fut pas pour 
tong^tems. ^ - 

' Quelqjies années après , les Hollandoîs aifiégè- 
rent une place , dont ils avoient appris à connof- 
tre l'importance. Ils échouèrent dans leur entre* 
prifc : mais comme ils ne perdoieiit jamais le fruit 
de leurs armemens , Us firent fervir celui qu'ils 
n^voient dirigé contre Macao ^ à former une colo*^ 
- N3 
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j||ie 4itlk9 te« i^$ 4tf Péefeenrç. Ce !&n$ des. sut 

x/^fife, & 4e y'm^^ ^^ tQùfilw tems* Ces inconi 
^éuieds n^tpienr pîis lacJteté^ ppjr ^ ^i^9l4gâ9^ 

jèXo^çéçkoiK^ 4¥^P )« pl^s ffwi» févérité t lontir 
liaifon av«$: c€^ ^^^ffire^^ qu'ç» «tmvo^ irn^ 

pétemin^ i aip^n^PW^ un étal>lHFçin<sttr qu'ai 
fjéfefpéfoiçm ii^ îi^mt^ «titei^ Iprfoulls furent i»^. 

IWufançç, que l^s m^ohftsids Chinpi^^ «uiousnt 

lUp^ Uh^rt^ P^t-iw i'iikr ti'aiter avec cm-. 

yi ' Cette ifle^ quoique fimée ¥»;à-vîs dr la 'Pw>? 

Les^HoW vkiee de f'^kieii^ & à irrniè lii^ues de lu C;6le 5 

brlf f^t' 9*^^oît pa* imw& irÇwpiïe dr la Chiner qo^ 

vôrmofç. »•* PPi»^^ J^ p^ffip» des wuqtt^tfisi & qui:^ pM 

iuie politique fa^^n^aoïe & tnal r enteod|iie ^ râna 

pïieu¥ lai^et péHr une paft^ ^e Hi popi^tîao^ 

que d'eiwpyer 1^ f\tfab<mdauce de feiiu^ts daii^ 

des tews.Y<>ifiiies. On lîottva ^ue F^irwofe axab 

cent trci^te ou ci^^ quaso/Ote lmu«!$ àe Ktiur; Ses 

Ipkabkans 9 à en juger )pàs ]iwstD<BU(« & pir leup 

figure y paroifioieni defcenduus de& Tastsmes de J^ 

partie la plus leptenirioiaak de Mfifi* VDai&mbkLT» 

klem^Ujt la Ççrée lear a^ok ftm ^ cfawio. B^ 

ïivQÎeot^ la plupart j^ de p^elie 00 de ^a^^^ & 

aUcrient prefque nus. ' - ' 

hàs HQUaûdois.> après iif«ir priii &qjs. o>flacte 
toutes le» liU|oièj-es que la pru^eacQ tsig,^%^ J^^ 

fèrent qitç.Me l^u k plus Uy^nkiii fcm ua éta-i 
liffement 4 ^toit ùné petite ille voifiardela 
grande. Us urouvoient daiti^ ^tu ivn^im^p^ 
ayanjuges cani^dérables f une dà{çn&^ ^ilee ^ fi ta 
kaine ou la jalouâs cbercfaoiieQA à W troii^ler ; uni 
port fortt^ pat leuxieux Uléfti |a< £acifité d'a^iÀ 
d^nÀ touteit }e$ moAifibns 1 une commimtoaiti(M^ 
fibre avec la Chuie. : ce qid auroit été impaftUà 
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ifcms^uelqae aatre position qu*on eût voultt prendvtf. 

Lsi npiivcfitf colonie fe tbrtiÔoh: itirenfiblement 
fans éclat , lorfqu'eUe s'éiôva tout d'ao ooiip à 
wle pFo(|Nfrité qui étonna toute l'^Afle. Ce ftit à 
la conquête de ta Chine parler Tartdi^es, qu'eTtè 
4ut ce bdnheur ttiefjfiéré. Ainii \u tomrn en^if- 
ient les taHons 4e la fubftaiice des mofitagn^s 
ravap(éea« Pl^ de cent niitte CBinota, '^i tie 
voulotesi poe» fe ftwmettîe an vnn^em^ têtékkr 
lièrent à Permofe. il» y pondirent i*aéti'^ ^ ^ 
kur eft particulière y la eultoTe du x\z h cb lb« 
^re 9 ^ j attîrèrem des vabl^anx Huie noiibire de 
leur nation. Bientôt tHsk devint te centré de tour 
tes les liaifons que Java, Siam, les Philippines^ 
la Chine Y le Japon , chiiitres contiées, voiilurent 
former. En pen d^années, elle fo trouva le pluâ 
ffmà marehé de rinde. Les Eïolfend<># comp* 
loient Ibir de plus grandis (hccès encore y lorfquô 
ta. fortune trmnpa^Iews e^éranc^ 

Un Chinois., nommé Squam , né d^s TobTéu* 
rite s'étok fait pitôte par kfqcâétude^i & pafr ^i 
latens, étoit parvenu a Kl dK^nifé^ de graiid^anii^ 
rai li foutmi long-teâ^s ks intérêts- de ia patl^ié 
icoiftre les Taitares ) maî& voyant que fon maître 
avoitfiiGCombé, ^ ehei-cha à feîi^e fa ffiàz. Atrêté 
k Peldn 9 où on Vzvova attiré , t^ sfy vit condamné , 
par l*urttrpateur ^ à une prifon perpétuelDi > dans 
taqueUe on c^c^t quH fut enspoifonné. Se* flotté 
&rvit d'afylè à- fon file Coxinga , qui jura un^ 
haine fternéDa aux oppr^èufa de fa fânnlle As 
de fa patrie^ $l ifâi Imagina qu'il pourroit exei^ 
eer contre efix des vengeance «erribtes <, s^il réuf- 
ftfibit à s'emsparer et Formoib. Il atitaque ^ & prend 
4 la disfcente le minière Hamb^a^eck. 

Chdfi ennre- les prifontiiere pour aller au fort 
de Zélande, déterminer fè^Tcompatrlotes k cafi« 
lukt, ce répubiicaUi fe fiHivient de R^gulus i \l 
Wjeshort^ à. tenir lenne^ & tâche de leur jne ^ 

N 4 
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Jiiader ^ qu'avec beaucoup de confiance ils force- 
ront rennemi à fe retirer. La garnifoa, qui. ne 
.doute pas que cet homme généreux ne paie fa 
magnanimité de fa tête , de retour au camp , fcit le* 
plus. grands efforts pour le retenir. Ces inftance* 
font tendrement appuyées par deux de fes gllcs ^ 
flui étoient dans la place. J'ai pronM^ dit»- il ^ 
d'aller reprendre mes fers; il jaut dégager ma 
parole. Jamais on ne reprochera à ma mémoire ^ 
aue^poùr me mettre à couvert ^pai appitfanti 
le joug^ & peut-être caufé la mort des compa-^ 
gnons de mon infortune. Après ces mots,héroï<^ 

Îues, il reprend tranquillement la route du camp 
. 'hinois , & le fiège commence. 
. Quoique les ouvrages de la place fuflent en 
mauvais état; que les munitions de guerre & de 
bpuchâjin'y fuirent pas abondantes ; que là gar- 
4jifon fût foible, & que les fecours envoyées pour 
attaquer Tennemi , fe fuflent honteufement reti- 
rés, le gouverneur Coyet fit une défenfe opiniâ- 
tre. Forcée au commencement de 1662 ^ ae cà- 
}Mtuler, il fe rendit à Batavia, où fes fupérieurs, 
par une de ces iniquités d*éiat communes à; tous 
les gouvernemens , le flétrirent , pour ne pas laif- 
ier foupçonner que la perte d'un étibliirement fi 
important fût l'ouvrage de leur ineptie ou de 
leur négligence. Les tentatives qu'on fit pour le 
recouvrer, furent inutiles; & l'on fut réduit, dans 
la fuite , à . faire le commerce de Canton aux 
mêmes conditions , avpc la même gêne , la même 
dépendances^ que les. autres nations. 

Il pourroit paroitre fingulier^ qu'aucun peuple 
de l'Europe, 4«?puis i68s, que Formofe a fubi 
Je joug des Chinois, n'ait fqngé à s'y établir^ 
-du m6ins, aux mêmes conditions que les Portu- 
gais à Macsto. Mais outre que le caraAère foup- 
çonncux de la nation à laquelle cette ifle appar- 
tient, ne permettpit ^pas d'efpérer , de fa part^ 
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ttftte.complaifance^ .ôn>4>eut affurer que-cte feroît- 
Btte mauvàife. enticpiife. Formôfe n'étoit un pofte^ 
Important'^ que lorr^^uc .\es Jajponois pouvotcot y 
naviguer ^, & loorfi^e l'es .produilrtions é toient reçues 
Cms reftriâion au Japo% v i . > 

Cet empire aTOÎt lefvl en 1600 de tcfuge à ^^\ 
quelques HoUandois . qui aA^oient fâk naufrage à,de,*H"iM^ 
rifle.de Bango: mais ce iie fut qu'en 1609 qu'il dois avec i« 
reçut des niavires de la compagnie^ Japon- 

, Depuis. p:ès d'un fiècle , le guu.vernement avoit 
changé au Japon. Un tyran avoit rendu féroce 
iW p^ple nmghaninie. Taycofama , de foldat de- 
venu général , & de général empereur^ avoir 
ufùspé tous les pouvoirs , anéanti tous les.droits.* 
Après a voir, dépouillé le daïri du peu qui lui dtoît 
rclté d'autorité il avoit fubjugué tous les petits * 
rois du pays. Le comble de la tyrannie, eft 
<l'établir le defpatifme par les loix, Tayeôfama fit 
011S encore; il le cimenta par. des loix f?.hgui-' 
naires^ Sa légiflatbn civile ne fut qu'un cudc^cri-» 
miaeJ , où Ton ne voyoit que des éehafauds , 
des fupplices , des coupables , des bourreaux. 

: Dès que le Japonois vit refclavagc , il prit les 
aunes : le fang coula dans tout l'empire ;'^ quoi- 
qu'il fcmble que la liberté doive être plus coura- 
geufe que la tyrannie ^|celle-çi triompha. Elle fut 
encore plus atroce, quand elle eut à .fe venger» 
Une iaqutfitiôn publique & Tecrète coàfterna les 
citoyens : ik devinrent efpîons , délateurs , accu- - 
dateurs , ennemis les uns des. autres. Les fautes 
de police s^appellèrent crimes d'état , & les dif- 
cours impxudecs> crime»; de .lèze-maieilé. La 
peifëcution fut érigée em légiflation. Il fallut noyer ' 
fuceeipvëmcnt trois générations, dnns leur propre 
fang; ,kA<% pères rebelles donnèrent. Jfe jour à 
des iils profcritSc 

Le Japon ne fut , dî.irjjnt un fiècle , qu'un ca- 
chot rempli, de crimiiids^,..& un théâtrt: de fup- 
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pfices. Le tient ^ ëeyi&tlds débm iittl'âttt^ir 
étoit entouré éà gilMs« Le( fujets étoient def8*« 
nus atroces comme leur tyran. Avides de la^mt^ 
lis la cherchoient fouvenit pur 4es csimss ^^U 
fous le defpotifme, ne j^oHvoieiic lein* oiaiiqcièr; 
Au défaut de teurreaus ^ ils «fir psoiSbient de 
}cur efclavage, ou fe veng&oient de la tyrannie^ 
en & donnant la mort Un no^rean OQUra^, ua 
nouveau . motif de }& braver ^ ^int Jes. aidisr à 
fonfffir: Ce fut le chrîftiamfme que les Poitugàis 
leur avoient^i^tofité. 

Ce nouveau culte trouva dams Popprefiion d» 
Japonois , le germe le pfaa fécond de profélytifine. 
On écouta des mîffionnaires qui précfaoient une . 
reHgioh de f(ii:rffrance& En vain la doârine de 
Confocius cherchoit à. s^ilnUer chsz un peuple 
vàoifm de la Chine. Elle étoit tapop fimple^ trop 
raifonnaUe, cette doârine ^^ potir des infubiita, 
fkmt Timagination 9 natareltefnenl inquiète ^ étoit 
encore exaltée par les cruautés du gouvernement* 
Quelques dogmes du chriflianifme , aiTez fcmfeb- 
blés à ceux des Budfoîftes; le même efprit de- 
pénitence dans les deux croyances, donnèrent 
âe& profélytes aux miifioiinaîres Portugais. Mai%^ 
indépendamment de cette confotmtté, on fe fe- 
roit fait chrétien au Japon ^ feuleinent par haine . 
du prince, 

. La religion nouvelle , fo^peâe à la copr ^ de» 
voit plaire aux familles détrônées. ËHe y enâamsa^ 
le levain de toaû tes reifentimetis. OnT aima ua 
Dieu étranger que a'aimoit pas. le tyran. Atora 
Tayco£ima kva un fceptse d» &r , & firflmpa Sn 
les chrétiens, comme ennemis d& l^état. ■ilpro&. 
crrvitlçs dogmes* de^Europe, & la proferiptîoA 
les enracina dans les efprits. E' drelb des btt- 
chers, & des millions de viélimes-s*y^écipitè^ 
rent. Le^- empereur» àa Japoki encbOTrent ftu^ 
ceux d$ Rome dams £ai$ de perfî^çutec l«f <^hf^ 
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^ia/Dufftftt ^(MTftilIct am^ kis àobifauda furenf 
twatsAi feogJiMftçH^e^ é^$ pwrtyra. Ce fiit m» 
(fiin£ttce àt cbriftî^Hagie; mais naifiL de flUkûm* 
Près et /(laamie iniBe (^iî!tien&^ cbn$ le royamne 
m 1^ i^iâYitice d'ArimQ V s'arm^rù, au nom, fc 
jpour le nfivn de <2^yî>'* Ss fe ^(^dvent a?œ 
tam de 6ire«c^ qu'U a- W fuifvécut pas an itjtlf 
m cannage ^ esciité pur U perttootk». 

La naYÎ^pQ , 1« c<pa)aiKmoe ^ len comptoiri) 
i&es PfM-tugais A'^Um lîimteuu^t diuratit toute Cfitte 
|;rande cr&. CfifPietid^f 9 depuis toc#-tems., le 
.Î[0u.vfiriu9m£fit II te peufde ^^enit méconto» 
a'euxx lu s^étoÀmii r^ûdua iW{)eéis aui goM^esm- 
mtnt pst l&ïirt aniÉîoUi 9 par kura îmrigae&, 
peut-étcepftf dea cmTpîratîotts (ecrètea; & odisux 
au peuple., psr leur avariée, ptr kur ocgueil,; 
fiar kur& ia&d<li(és* 1^^^ t^ws^^^ 9^ avoit prisj . 
Phabitude. dea marchandilie^ qu'Us appoctûknt. Se 
qu'au u^avoit pcmX d-avite caucrà qiie otlui de 
kur uavigasion piour fe tes pCQCurei , ik ufâvent 
«hcIqs du lappa qu'à k fin de léjS ^ lorfqaHi y 
eut dea négociaos en. état de ks repplsieftc. 

Les HoSasdKtts,^ qui , depuis: quel^ie ftni&, 
étoient eolaté^en cûncui>ceaice atec ew ^ W: furent 
pas ^iveloppé9 dajos cette. di%raçe. Goome ce^ 
i^bli^aio& oi^vdsiit pas mouttré Pambsckaci de fe 
mékr du ||0ttv^»emeiit ; qoi'îls avokisc pr^tié kur 
àctiHârie contre kn ehrétieiis ; qjofon ka w>xoit ^ 
èuen;e avec k^ nai:ipn prai0dt&; qpie Ibpitiidii de 
kurs foffces n'étoit pts étaldk; qu'ils poroifibient 
xéfetvés., fbuples, tqûdeijkvs.^ wilquesneot occupé^ 
à^ kue ^mmerce, ext le& tolééa ^ niak en les 
génaut be$ueoupiL IVçiîs ans. aprQS^ icdt que 1^& 
^iitd'inl|*^UQ & ^^.dçiBioatiUm k& eèt&i£i; ibit^ 
çomnie il efrphK^ mifènibkbk ^ quVieune cûOr 
duke ne pût pfléveoflc la àé&amtt JaponoiCe , 'ûn^ 
turent .dépouillés de la liberté & des. privilège» 
^yt ils:jnuif6>ient ^ . 
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âa4 ffis^dfiMM Pirriosopfftçvs 

■ Depuis 1641 ,11s font reléguées? dans J'ifle tni* 
fidelle de Décima, élevée dans le port de Nan- 
gazaki ^ & qui communique par un pont à la ville. 
On défarme leur^ vaiffeaux a tnefiire qu'ils arri- 
vent ; & la poudré, les fafils, les épé'cs , rartîHerîe » 
>lcs voiles , le gouvernail même, font portés- à terre. . 
iDans «ette efpèce de prifon, ils font traités avec 
un mépris dont on n'a point d'idée ; & ils ne peu- 
vent avoir de communication qu'avec les côm- 
inifihires , chargés de régler le prix & la quantité 
de leurs marchandifes. Il n*eft pas poiBble que la 
.patience .avec laquelle ils foui&ent ce'^. traitement 
depuis pluB'd'pn fiècle , ne leà ait avilis^aux yeux 
de la. nation qui. en eft le ténioin ; & que Tamour 
du gain ait amené à ce point rinfcntibiiité aux 
outrages , fans avoir flétri le caraélère. 

Des draps d'Europe , des foies , des toiles pein- 
tes, du fucre, des bois de teinture, quelques 
épiceries ; principaltment du poivre k du girolle: 
telles font les marchandifes qui font portées au 
Japon. Les retours ordinaires étoient très*con(i- 
dérablcs dans le tems d'une liberté indéfinie. Après 
les gènes , il ne fut annuellement expédié de Ba- 
tavia que trois bâtimens qu'il fallut bientôt réduire 
à deux. Depuis douze ans même, on n'envoie 
alternativement qu'une & deux foibles cargaiibns ; 
foit que l'acheteur ait exigé cette rédué^ion , foit 
que le vendeur y ait été déterminé par la médio- 
crité des bénéfices. Suivant les réglcmens , tous 
les effets réunis ne devroient produire que 
1,100,000 livres ; mais , quoique vraifemblablement 
cet ordre ne foit pas exécuté à la ligueur , ' on 
-eft affuré que le gain ne pafle pas 50,000 livres. 
Jl feroit plus confidérable , fans l'obligation im- 
pofée aux Hollandais ,. d'envoyer tous les ans à 
la capitale de l'Empire ;, un ambaflâdeur chargé 
de préfens. Le:- paiement fé fait avec le .meilleur 
cuivre de l'univers qui fe confommedai^Scle Bext- 
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^le<, (ojr.la côte de Coromandel & à Surate;^ il 
f e Ifait aufli avec, du camphre que TÉurope emploie , 
loriqu'il a été piirifié à Amfterdam. 

Les agiçrus de la compagnie font plus heureux 
i|ue ie corps qu'ils fervent. Par une hofpitalité^, 
qui.^il particulière au Japon ^ on leur donne^ dès 
Iciir arriVéV, des courtifancs qu'ils peuvent garder 
jufqu'^ leur dépprt. Ces filles ne fervent pas feu- 
leraient" ii leurs piaifirs, mais encore à leur for- 
tune.* C'efl par ce moyen qu'ils introduifent dans 
le pays V & l'écaîlle de tortue dont les Japonois 
font leurs bijoux lespl<,ïs recherchés ^ & le cgmphje 
de jSumâtiu qui , fe trpuvant. affez parfait pour 
n^avoir pas belbin de Topéraçioa du feu, eii cenfç 
d^ne dijs autels. /: * 

En échange ^ ils reçoivent un or tfès-pur qur 
auflirbien quelamarçhandife, paife p^rl^s mains 
de IpurSr maîtreflcs , dont l'intelligence- ^ la pro- i 
bit^) datîs la double; négociation , font paiement , 
aàeftées. , . ^ . • : . . ^ 

Les Chinois , ,1e. (eul /pc^ple étranger qui foit 
admis dans l'Empire, av^c les HoUandois , ne 
font pas un commerce ^plos. étendu ;.&c'e(l avec . 
les mêmes gènes. Depuis 1688 , ils (ont enfermés , 
tQut;le,tems que leur yente dure, hors d^s murs 
de Nangazaki, dajns une efpcce de prifon, com-/: 
pofée de plufieurs cabanes , environnée d'une 
palifTade , & défendue par un bon foilë^ avec 
un corps-de-garde à toutes les portes. On a pris 
ces précautions contre eux, depuis que 9 parmi 
les livres de philofpphie & de morale qu'ils ven— 
doient, on a prouvé des ouvrages favorables au 
chriftianifme. Les miffionnaires Européens les 
avoient chargés , à .Canton , de les répandre ; & 
l'dppât du gain le$ détermina à une iqfi^i^lité, qui , 
•a.été. févérementpunie. o 

On peut croire que ceux* qui ont changé Taii- 
'Çkn rg04xcrnemeiit du, pays en un defpoUfme le 
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plus abfolti de la terre , regarderont totite dotiimti^ 
nîcation avec les étrangers , eMime datigereufe jr 
leur autorité. Cette cottjefture paroft d'kutatif 
nàeetx fondée , i^bn û ééfénivt à tous les lïriets 
de Ibrdr dé letir patrie. €et édk r^ooretiy, fou- 
tenu delà peine de mefff ; èft deveni:tlît,ttiaihxie 
fondamentnle dé TEmpîte. 

Afafi k politique Iràttïmaincr de Pétât ^ sfeft 6té 
Panique moyen de^'adta^éii élle-tnême, qA iâoti^ 
ciff&nt le caraôère mrtidïimil. Le- Jéponois*^ zéàéid 
comme fbn climat ^ à^é Comme Ta^ mer quf 11^^- 
vfromie i avok beteki de h pfcis grâttdie' aâivlrtf ';. 
que le commerce le pitiés vif pouvoit fetil foi dbn^^ 
iier. Pouf n'être pas fercé de le eîotrteùfr pîtr l'es 
fupplices , il falloit Texercer par les trarîftnr. Sertit ' 
înqmétude de voit avoir une êarrière Hbte aiifdj;- 
hefs , fi Tôff c'r«îènoft qu'elle n'aliumât utt fcif • 
féditieiix «ft-âcdans. Cette éneigte lîe Fàttnt , ^uî 
cft dé^nérée enr fotiatife»., fe fétoit et^^ti^ceit 
înduftrie. La contemplation fç f^roit chàogéfc^ eit ' 
aâion-i UcnkîHût d'es^eînés en^ amtmr drpIMi^; 
Cette haitte dfe la tiequi tourmente Idapoftîdii? en- 
ckaîtié ^ ffitftniïlâé^ effarrachéTar 1k fcdrru âé$lc^ 
qu^il ronge daiisTaroge^ mwktéâé ^ dznsfJtm vttac^ 
^ fit éurfefité dft cowiif lesf ttters & de rbîf^B^ 
iiatîons/ E» changeant fctovent àêplbteÀ dfe>eli=' ' 
niWj il eût îiifénfiblement chasigé d!e moeurs* 4 ' 
d^'opinioai'^ dé ^îwélèreï & Ce changement étoif 
uà bien peur Ril^. comme iSTeft pbw la* pïû'frârf 
des peuptcsi P« îecommferce ^ on eft mwns c!«ï' 
to^ peut^éire , iflate<)tt'devieiltpltUiKom<nç; 9b 
le Japoaoisf efll deventf tigit^ fous la rergje. de ftS; 
tyrans; 

^u^o«^ nous» vante IfesrSparttaèeè, te^ Egypfietis'i . 
& louies' les tianiom îfoléei^ qvii onfétô pRjaf fe*- 
tes^ plus grandes & plus (kbfes dans Péiat de ré- 
paration qu^lës» s'ëteient impdfé; Le gfente-hu- 
mÀït nV fitnr g^tié dteEst eed }flAi<euâofl9^ fib^^ 
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Èîàte^ MQistrefpnt de c'ommeree e(l utile à toutes 
]es tmtions ) en teur c6mmutiiquat3t les biens & 
les lumières de chacune, j&nfin , fÛt41 inutile où 
funefie à certains peuples , il étolt tiéceffaire aux 
Japonois. Pa|: le commerce , ils fe feroient éclat- 
xés à la Chine, humaniGés duns Tlnde^ gUâris de 
tous leurs préjugés, avec ks Européens* 

Heufeufement pour les HoUandois^ ilsavoient vu t. 
des re$burces qui les dédomm^eoicnt dé ce qnite Les Moîâ. 
avoient pu perdre au Japoiin lia n'étoieiit pas en- qwcs fubir- 
tcore entrés en commerce avec ceaifles.^ les plus SS' Hou^ 
remarquables de h Zone Torride ^ lorfquHls cher* dbis. 
chèrent à s'apï»roprier delui des Moluques* lues 
Portugais, après en ^voir été long-tems pofler- 
feurs , s'étoient vus réduits à en partager ks avan"- 
biges avec les Erpagnols devenus leurs tnatees ^ 
& avec le tems , à leur céder ce commerce pres- 
que entièrement. Les deux nations , toujours di'^ 
vifées, toujours en guerre, parce que le gouver» 
nement n'^voit exu, ni le tettis , ni Vadrefiè de dé*' 
truire leur antipathie , fe réunirent poui* combat- 
tre, lefs ftijeis des Provinces^Unies. Ceux-ci > fou^ 
tenus des naturels du pays, qui n'avoient pas en* 
core appris à les craindre & à les haïr, aeqm*' 
tent peu-à^pi^u la fupétiorité^ Les anciens con* ir 
quérans furent chaiTés vers l\tn 1621 , & remplacés 
p9iX d^iutrea aoffi avides^ mais moins inquiets & 
plus éclairés. 

Auffi^tôt que lea Hottandois fe tarent foHde^ 
lne»i établis auac Mobiques, ils chercb^ent à s'ap^ 
proprieli W commerce excluiif des épiceries : avan- 
tage que ceuK qu!ils vent»ent de dépouiller nV 
Voient jami^is pu fe pi>o<mrer. Bs Te r&rvirent ha^ 
bH^menC des torts qu'ils avoi^nt emportés Tépée 
à la main, & de ceux qu^oti avoât eu PimiMru-' 
éence de Uur lûflbr bfttir , pour amener i^ leur 
plan les rois de Ternaie & de Tidor , maîtres 
âf fi«t «rohip^. 1C^ princes, fe V4ren« réduit^ I . 
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Mnfferitîrîqu'oii arraciiiitv des ifles laifl'éesL foitf:leur 
idominatioil ^ le ; muicffdier.&le giroflier^ Le . prcr 
jaieridccès efclavcs couronnés reçoit, pour .pix 
:dfi: ce grand faCnfice, une penfion de 70,950 li- 
vrios,; &le fecoad, mie-d'environ i3',2ooiiv. Une 
igaririfon qui dévroit-êtrede fcptcens hommes^ 
eft chargée dWiirer l'exécution du tmîé : & tel 
«ft* l'étîrf d'anéantilfement où les guerres , la ty- 
. roupie, là misère, ont réduit des rois-, que ces 
> forces fccoiènt plus que fuiSfantes ^ pour les tenir 
cktnsi dette dépendance ,. s'il ne falloit furveiller 
les Philippines^ dont le voîfinagecaufe toujours 
;quelquçs inquiétudes. Quoique toute navigation foit 
interdite aux babitans, & qu'aucune nation étran* 
gère rie foit reçue chez eux , les Hollandois ii!y font 
flu'un. commerce languilTant; parce qu-ils n'y trou^ 
vent point de moytn d'échange, ni d'autre argent 
^lîe.çelui qu'ils y envoient pour'.payer les troupes, 
Jes commis & les penfions. Ce gouvernement, les 
petits profits déduits, coûte, par: an ^ à la com- 
pagnie , 154,000 livrés. •': . 

Elle i*e dédommage bien de cette perte ^ à 
Amboine, où elle, a concentré la culture du gi* 
xoilier.. ; . . 

L'arbre qui donqç le girofle a le pprt du bou.' 
Icau, récorce fine & lilVc dû hctre^ Son tronc v 
formé d'un bois très-dur, s'élève ^pQ^& fé. pir» 
tage en plufieurs branches principale^ v dont les 
rameaux fe couvreûtV ett mftrs , de leuilleà & de 
fleurs. Les. ftuillesTont toujours oppoféesy poin* 
lillécs ç lilies, entières, fur. Ijs bords , ;prefque fera- 
blables^ pour la forme & îa/coniiftaace À celles du 
laurier. Lés fleurs , difpojees en corymbe liermi-* 
ml, ont chacune uh calice alongé, ttjrminé.par 
quatre jdçnts , qui ^|>ovte autant, de ^ct^les blancs 
& un grand nombre d'etaitûnes. Le piliil r^^jileif- 
mé dans, le fond 4e ce cs^Uce, deviep^t av^ lui 
lia fruit pyoide rQmBÏi'di'.Uîi feul mym\i^ CQni 
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.<oHS le nom de matrice de girofle. Ce même' ca- 
lice , cueilli avant le développement des pétales & 
la. fécondation du piftil , eft le clou proprement 
dit , dont la récolte ftiit le principal objet de la 
cjilture du giroflier. Elle commencé en oâobre . 
& finit ea' février. Lorfque les clous ont* acquis 
iine couleur rougeâtre & une certaine fermeté', 
on les fait tomber ^ïivec de longs rofeaux , ou en 
fecouant fortement les branches de Tarbre , fur 
de grandes toiies ou fur un terrein bien nettoyé. 
Ils font expofi^^ enfuite pendant quelques jours à 
la fumée fur des claies recouverte de grandes feuil- 
les. Cette fumigation, à laquelle on devroit peut- 
être fubftituer Tétuve , eft fuivie de la deflîccation 
aa foleil , quijeft cenfée parfaite , lorfqu'en enlé- 
vant avec Tongle une portion de l'enveloppe da 
ciou , on apperçoit dans Tintérieur une belle cou-^ 
leur rouge. 

Le groflier vent un terreîn gras & fertile. Oii 
favor\fe Ton accroiflement en lui donnant de l'ef- 
pace, & en arrachant les herbes & les arbrifleaur 
de fon voifinage ; ce qui a fait dire à quelques 
voyageurs qu'il attiroit à lui tous les fucs nourri* 
ciers du fol qui le produit. Si on Pabandonnoit à 
lui-même il s'élèveroit très-haut ; mais on préfère^ 
pour la facilité de la récolte, une tige baffe & ra- 
mifiée dès fou origine. 

Les clous qui ont été oubliés fur Parbre conti- 
nuent à groflir jufqu'à Fépaiffeur d'un demi-pouce. 
Ils font alors propres à la germination , pourvu 
qu'on les mette aufli-tôt en terre, & ils produifent 
le giroflier qui ne donne des fleurs qu'au bout de 
huit ou neuf ans. Ces fruits ou matrices , quoique 
inférieure aux clous ordinaires , ont des vertus. 
Les HoUandois ont coutume d'en confire avec 
du fucre,' & dans les longs voyages ils en man- 
gent après le rcpa;^ , pour rendre la digeftion meil-? 

Terne I. O " 
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leure ; ou ils , s'en fervent comme d'un renicdô 
agréable contre lefcorbut. 

Le clou de giroHe, pour être parfait, doit être 
bien "nourri , pefant , gras , facile à cafler , d'une^ 
^ odeur excellente , d'un goût chaud & aroiiiatique ^ 
* prefque brûlant à la gorge , piquant .les doigt» 
quand on .les manie, & y laiiï'ant une humidité 
liuileufe quand on le preffe. La grande confom- 
mation s'en fait dans les cuifines. Il ell tellement 
recherché da!:s quelques pays de l'Europe , &. 
fur- tc^t aux Indes, que l'on y méprile prefque 
toutes les nourritures où il ne fe trouve pas. Oa 
les mêle dans les mets , dans les vins , dans les 
liqueurs; on l'emploie auffi parmi les odeurs. Oa 
s'en fert peu dans la médecine; mais on en tire 
une huile dont elle fait un affcz* grand ufage* 

La compagnie a partagé aux habitans d'Amboi- 
ne , quatre mille terreins , fur chacun defquels- 
elle a d'abord permis , &.s'cft vu forcée vers Fan 
1720, d'ordonner qu'on plantât cent vingt-cinq 
arbres ^ ce, qui forme un nombre de cinq cent 
mille girofliers. Chacun donne, année commune ^^ 
au-delà de deux livres de girofle ; Sx, , par confé-' 
' quent,,leur produit réuni s'élève ^u-delà d'un 
million pefant. , 

. Le cultivateur efl payé avec de l'argent qui 
revient toujours à la compagnie, & avec quelques 
toiles bleues ou écrues , tirées de Coromandel. 
Ce foible commerce auroit reçu quelque accroif- 
fement,fi les habitans d'Amboine , &. dejpetitef 
illes qui en dépendent , avoicuit voulu fe livrer à 
la culture du poivie & de l'indigo, dontle^eflàis 
ont été heureux. Tout miférâbles que font ces in- 
fulaires , on rfa pas réulTi à les tirer- .de leur in- 
dolente , parce qu'on ne les a pas tentés psu: une 
récompenfe propottionnée à leyrs travaux. 
^ L^adminiftration eftun peu différente dans le* 
îfles de Banda, fituées à trente lieues' d'AmpoiA»% 
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Cçg ifles font au nombre de cinq. Deux font în- 
•çultes.. & prefque inhabitées'; les trois autres jouiÂ 
fent de Tavântage de produire la mufcade exclu-» 
fivementà tout Tunivers. . . 

Le mufcadie.r a le port & le feuillage du poi- 
rier. Son troilc peu élevé eft recouvert , afnfi que 
les branches , d^une écorc'e liffe & cendrée. Ses 
feuilles , difpofée *, alternativement , font ovales ^ 

* aiguës , vertes en-deffus , blanchâtres en-deflbus ; 
& répandent une odeur aromatique quand on les 
froiffe. Aux fleufs dont les caraftères n'ont pas en- 
core étéaffez obfervés, fuccède le fruit recou-' 
▼ert d'un brou,'femblable pour la forme à celui 
du noyer ordinaire , mais plus charnu & fuccu- 
lent, Ce brou , parvenu à fa maturité, acquiert 
une couleur jaune foncée, & laiffe appercevoir^ 
en s'ouvrant, une enveloppé plus intérieure ^ 
membraneufe, d'un beau rouge, fendue par in- 
tervalles, connue fous le nom de macis, appli- 
quée immédiatement fur la coque mince & cal^ 

* fante qui renferme la mufcadeJ C'eft le tems âe 
la^ cueillir, fans quoi le macis fe détàcheroit, & 
là noi)c perdroit cette huile qui h' conferve & 
qui en fait la force. Celle; qu'on cueille avant une 
parfaite nourriture , elV «confite au fucre , & n'eft 
recherchée qu'en Afie. ' 

• I^.e fruit eft neuf mois à fé former. Quand on 
Ta cueilli , on détache la première écorce , & dn 
en fépare le macîs», qu'on laiife fécher au foleiU 
Les noix demandent plus de prépiration. • Elles 
font étendues fur *des claies, où elles fechênt pen- 
dant fix; femaines à un feu modéré , dans des . 
cabanes *deftinées à cet ufage. Séparée alors de leur 
coque, elles foEt jettées dans de l'eau de chaux: 
précaution nécèffaire, pour qu'il ne s'y engendre 
point de vers. 

La mufcade eft plus ou moins parfaite, fuivant 
1« terroir,, Texpolition^ l'âge & la culture del'ar- 

a 
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bre. Bien différent du giroflier , le mufcadier ainie 
un terrçin humide, couvert de. plantes, & même 
ombragé par de grands iirbres, pourvu qu'il n'en 
foît pas étoufiS. Sous leur abri., il levé très-bien 
& fupporte lq3 froids qui fe font quelquefois fentir 
fur le fommet des montagnes. La'mufcade ronde 
cff plus recherchée que la longue , • qui n'eii eft 
iju^une variété. On eftime fur-tout celle qui eft 
tébente , graflè, peGinte , de bonne odeur, d'une * 
(aveur agréable, quoique amère, & qui étant pi- 
quée i rend un fuc huileux. Son ufagé immodéré 
f)roduit des accès de folie <, & quelquefois donne 
a mort. A petite dofe, elle facilite la digeftion^ 
diffipe les vents , fortifie les vifqères , & arrête la 
dyflenterie. L'huile figée que l'on, retire par ex* 
preiCon des'mufcades rebutées dans la vente ,^ & 
telle que fournit le macis , font employées extéi 
' neurement dans les maladies du genre nerveux* 
On trouvé à.Amboine un giroflier fauvagequi 
diffère de l'autre par fon tconc plus élevé , Ces 
Cquilles beaucoup plus longues « fes matrices très^ ' 
«longées, rabotetiles à leur furface & d'un goût 
défàgréab)e. Les ifles de Banda foumilTent auili 
ciiiiq ou Çx efpèces de mufcadiers fauvages ', que 
re$ Hollandais ont négligé -de détruire, parce que 
leur Truit ,' peu aromatique & de nulle valeur dans 
Iç, commerce , eft Amplement un objet dd eu- 

A l'exception dé cette préçieufe épiceriç, les 
îfles de Banda, comme toute^les Moluques, (ont 
d'une ftérilité affreufe. On n'y trouve le fuperflu 
qu'aux dépens du n^ceflajxe. La nature s'yrefufe 
a la culture de tous les grains. La môcire de fa* 
gou y fert de pain aux naturels du paysv 

Comme cette nourriture ne feroitpjCs fufEfante 
pour les Européeias fixés dans les Moluques, on 
leur permet d'aller chercher des vivres à Java, 
à Macallar, ou dans l^e extrêmement fertile dç 
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Balî. La compagnie porte elle-i^ême à Banda quel- 
ques marchandifes. » 

C'eft le feul ^ établiffement des Indes orientales . 
qu'on puiffe regatder comme une colonie Euro- 
péenne, parce. que c'elj: le. feul où les Européens 
aient U propriété des terres. La compagnie trou- 
•vant les îiabitans de Banda Pauvages , cruels, per- 
fides, parce qu'ils étoient impatient du joug, ^ 
pris le parti de les exterminer. Leurs pofleffions 
ont été partagées à des blancs, qui tirent de quel- 
ques ifles voiiïncs des' efclaves pour la culture. 
Ces blanôs fpnt , la plupart , créoles ou des ef- 
prits chagrins , retirés du fervice de la compagnie. 
Onvoitauflî, dans la petite iflc de Rolingin, 
des bandits flétris par les loix, ou des jfeîiinesgen^ 
fans mœurs'^ dont les familles ont voulu fe dé- 
barraffer : c'eft ce qui Ta fait ^^^tWexVIJle de cor- 
feSion. Ces malheure ax n'y vivent pas long-tems: 
mais les autres ifles de Banda ne font guère moins 
nieurtrières Cette grande confommation d'hommes 
a fait tenter de tranfporter à Amboine la culture • 
de la mufcade. La compagnie pouvoit y être ex- 
citée encore par deux autres puiîfans intérêts ; ce- 
lui de l'économie & celui de la fureté. Les ex- 
périences n'ont pas été heureufes^ & les chofes 
font reliées dans l'état où elles étoient. • 

Pour s'affurer le produit exclufif desMoluques , 
qu'on appelle avec raifon les mines d'or de la com- 
pagnie , les Hollandois ont employé tous les moyen» 
que pouvoit leur fournir unç <ivariçe éckirée. La 
nature eft venue à leur fecpurs. • 

Les tremblemens de terre qui font fréqucns & 
terribles dans ces parages , en rendent là naviga-^ 
tion pérîtleufe. Ils font difparoître tous les ans des 
bancs de fable dans ces mers ; tous les ans ils y 
en forment de nouveaux. Ces révolutions, dont la 
politique exagère encore le nombre & les effets , 
doivent écarter le navigateur étranger qui mati- 
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que des fecours néceffaires pour fe bien conduire. 

Ce premier moyen d'un commerce exclufif eft 
fortifié par un autre peut-être encore plus elïicace. 
Durant une grande' partie de Tannée , . les vaif- 
feaux , repoulfés par les vents & les courans con- 
traires, ne peuvent, aborder aux Moluques. Il faut 
donc attendre la mouflon favorable qui fuit ce& 
tems orîtgeux. Mais alors des gardes-côtes expé-. 
rimentés & vigilans s'emparent de cet Océan de- 
venu paifible, pour écarter* ou pour faifir tous les 
bâtimens que l'appât du gain y auroit pu conduire. 

Ce font ces tems calmes que les gouverneurs 
d'Amboine & de Banda emploient à jparcourir les 
isles , où , dès les premiers jours dé fa puiflancè y 
la compagnie détruilit les épiceries. Leur odieux 
niiniffère fe réduit à lutter contre la libéralité de 
là nature , & à couper les arbres par-tout où . ils 
repouffent. Tous les ans , ils font obligés de re- 
commencer leurs courfes , parce que la terre , re- , 
belle aux mains qui la dévaftent , femble s'oblli» 
lier contre la méchanceté des hommes ; & que la 
mufcade & le girofle , renaiflant fous le fer qui les, 
extirpe , trompent une avidité cruelle , ennemie de 
tout ce qui ne croit pas pour elle feule. Ces abomi-. 
n cibles expéditions conîméncent & finiflfent par des 
fêtes , dont les détails feroiç.nt frémir Tame la moins 
fenfible', li la plume ne fe refufoit à les retracer. 

LVTprit de toutes'^ les fêtes civiles & religicufes , 
depuis leur première origine jufqu'à nos jours , fous 
les cabanes du fauvage & dans les villes policées , 
ell de rappellcr quelque époque favorable, quel- 
que événement heureux. Elles ont chacune leur 
caraftère. Le prêtre fait retentir Taîr dufon,defes. 
cloches ; il ouvré les portes de fon temple ; il ap- 
pelle les citoyens au pied des autels ; il fe revêt 
de fcs ornemens les plus fo.mpcueux ; il élève fes 
mains vers le ciel; il en implore la bienfaifancc 
pour l'avenir , & lui témoigne fa rcconnoifilmce 
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. iHiur le paffé , par des chapts d'allégrefle. Au fortir 
du temple , la. fête civile commence <, & la joie fe 
montre fous un autre afpecî. Les tribunaux de la 
juftice font fermés. Le bruit qui a ceflë dans les 
atteliers , éclate- dans les rues & fur les placés pu- 
bliques. Les inftrumens invitent à des danfes , où 

^ les deux fexes ,'où les difFérens âges fe confondent. 

' Les pères &:. les mères fe fout un peu relâchés de 
leur févérité. Le vin coule dans les carrefours. Des 
illuminations fuppléent à l'abfence du foleil , & ref- 
tituent au plailir ce que la lumière du jour ôtoit à la 
liberté. Avec quelle impatience ces (blemnités ne 
font- elles pas attendues^ On en jouit long-iems 
d'avance. C'eft unfujetd'entretïSn îong-tems après 
qu'on les a célébrées. Et c'eft ainfi qu'on fait ou- 
blier au peuple fa peine journalière , s'il eft mal- 
heureux ; qu'on redouble fon .amour pour les auT 
teurs de fa félicité ,• s'il eft heureux ;' & qu'on en- 
tretient dans les amos une étincelle d'enthoufiafme 
^ar le reflbuvenir , ou des bons fouverains qui ont 

. gouverné dans les tems paffés , ou des honnêtes & 
bi-aves ayeux'donton eft defcendu. Il femble qu'aux 
Moluque^ , le but des fêtes inftituées par les Hol- 
landois, eft d'éternifer la mémoire des atrocités 
qu'ils ont commifes , & d'y entretenir au fond des 
cœurs le fentiment de la vengeance. Ce n*eft que 
fous l'empire des démons , que les fêtes doivent 
être lugubres : mai^ telle eft l'averfion de l?homme 
pour le travail , que , triftes ou gaies , le peuple 
aime leô fêtes. 

Pour s'afilirer de plus en plus le commerce ex- 
clufif des épiceries , fes HoUandois ont formé deux 
établiffemens à Timor &; à Célèbes. 

La première de ces deux isles à foixante lieues de- ^^- 
long, air quinze ou dix-huit de large. Elle eft par- do*is"'^éti- 
tagée en plufieurs fouverainetés. Les Portugais y biiffeu t à 
font en grand nombre. Ces conquérans ,. qui , a "*®^' 
Itw: arrivée dans le» Indes , avoi^nt pris un vol 

O4 
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hardi & démefuré ; qui ayoient parcouru une car- 
rière immenfe & remplie de précipices ^ avec une 
rapidité que i^en n'arrêtoit; qui s'étoient fi bien 
accoutumés aux actions héroïques, que les ex- 
ploit» les plus difficiles ne leur coûtbient plus d'ef- 
forts *: ces conquérans attaqués par les Hollandois ^ 
lorfque leur trop vafle empire , fatigué par fon pro- 
pre poids , étoit prêt à crouler de toutes parts , ne 
montrèrent aucune des vertus qui âvoient fondé 
leur puiffance. Forcés dans une citadelle , chaffé$ 
d'un royaume , difperfés par une défaite ; ils au- 
roient dû chercher, un afyle auprès de leurs frères , 
& fe réunir fou? des drapeaiix jufqu'alors invinci- 
bles , pour arrêter les progrès de leurs ennemis, 
ou pour recouvrer leurs étabuflemens. Loin de pren-. 
dre une réfolution fi généreufe , on leur vit mendier 
un emploi , ou quelque folde , auprès des mêmes 
princes Indiens qu'ils avoient.fi fouvent outragés. 
Ceux qui avoieht le plus contraélé l'habitude de ' 
la molkfle & de la lâcheté , fe réfugièrent à Timor , 
ifle pauvre &.fans induftrie , où ils "pensèrent qu'un 
ennemi occupé de conquêtes utiles ,' ne les pour- 
fuivroit pas. Us fe- trompèrent. 

Ils furent chaffës en 1613 , de la ville de Kupan*" 
parles Hollandois, qui y trouvèrent une forterefle 
qu'ils ont gardée depuis avec une garnifon decin- 
, qualité hommes. La compagnie y envoie tous les 
ans quelques grofles toiles ; & elle en retire de la 
cire, du. caret, du bois de fandal & ducadiailg, 
petite fève dont on fe fert communément dans les 
vaifleaux Hollandois ^ pour varier la nourriture «des 
équipages. Ces objets réunis occupent une ou deux 
chaloupes expédiées de Batavia. Il n'y a nia ga- 
gner ni à perdre dans cet étàbliifement î la recette 
égale la dépenfe. Il y à long-téms que. les Hollan- 
dois* auroient abandonné- Timor , s'ils n'avoient 
craint de voir s'y fixer quelque pation aélive, qui ^ 
de cette poiition 'favorable , troubleroit^iifément le 
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tommerce des Moluques. Le même efprit de pré- 
caution les a attirés à Célèbes. 

Cette ifle , dont le diamètre eft d'jenvîron cent x. 
trente lieues , eft très-habitable, quoique (ituée aii LtsHoihm- 
milieude la Zone Torride. Les chaleurs y ^ïi^acmmaS"" 
tempérées par des pluies abondantes , & pardesdeCéièbeJ* 
vents frais. Ses habitans font les plus braves de 
l'Afie Méridionale. Leur premier choc elt furieux: 
mais une réfiftance de deux heures fait fuccéder un 
abattement total à une fi étrange impétuofité. Sans 
doute qu'alors i'ivrefle de l'opium ^ fource unique 
de ce feu terrible , le diflipe , après avoir épuifé 
leurs forces, par des tran(ports qui tiennent de la 
frénéfie. Leur arme favorite ^ le crid^ eft d^un pied 
& demi de long. Il a la forme d'un poignard, dont 
la lan\e s'allonge en ferpentant. On n'en porte 
qu'un à la guerre : mais les querelles particulières en 
exigent deux. Celui qu'on tient à la main gauche 
fert à parer le coup , & l'autre à frapper l'ennemi. 
La bleiiyre qu'il fait eft très-daugereufe , & le duel 
fe termine' le plus fouvent par la mort des deux 
çombattans. 

Une éducation auftère rend le^ habitans de Cé- 
lèbes ou les Macaflkrois agiles , induftrieux , ro- 
buftes. A toutes les heures dû jour , leurs nour- 
rices les frottent avec de l'huile ou de l'eau tiède. 
Ces on^ions répétéjes, aident la, nature à fe déve- 
lopper avec liberté. On les sèvre un- an après leur 
naiflance , dans l'idée qu'ils auroient moins d'intel- 
ligence , s'ils continuoient d'être nourris plus long- 
lems du lait maternel. A l'âge de cinq ou fix ans, 
les enfans mâles de quelque diftinélion , font mis , 
comme en dépôt , cjiez un parent ou chez un • 
ami ; de peur que leur courage ne foit amolli par 
les qircffes de leurs mères, & par l'habitude- d'une 
tendreile réciproque. Us ne retournent dans leur 
lamiUe qu'à Tàge où la loi leur permet de fe marier. 

Voilà certes fies eiclaves bien civilifés fur le 
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jxrint le plus important de la vie hutname. Quel 
eft le peuple civilifé de TEurope* qui ait pouffé 
auffi loin les foins de Téducation 1 Qui de nous 
.s^eft encore avifé de garantir fa pofténté de la fé- 
duéHon paternelle & liiaternelle ^ Les précautions 

Î>rifes à Célèbes , utiles dans toutes les conditions , 
broient fur-tout néceffaires pour les enfans des 
rois. - ' • 

La corruption s'échappe de tout ce qui les en- 
toure. Elle attaque leur cœur & leur ^Iprit- par 
tous lestens à la fois. Comment feroient-ils fen- 
fibles à la misère , qu'ils ignorent & qu'ils^ n'é- 
prouvent point? Amis de la vérité, leurs oreilles 
n'ayant jamais été frappées que des accens de la 
flatterie *? admirateurs de la vertu , nourris au mi- 
lieu d'indignes efclaves , tous occupés à pfFcônè- 
fer leurs goûts & leurs penchans % patiens dans 
l'adverfité, qui ne les refpeôe pas toujours? fer- 
mes dans les périls auxquels ils fout quelquefois 
expofés , lorfqu'ils ont été énervés par la molleffe 
& bercés fans ceffe de l'importance de leur exif- 
tence *? Comment apprécieroient-ils les fervîces 
qu'on leur rend , 'connoîtroient-ils la valeur du fang 
qu'on répand pour le falut de leur empire ou pour 
la fplendeur de leur règne , imbus du funefte pré- 
jugé que tout leur eft dû , & qu'on eft trop ho- 
noré de mourir pour eux ^ Etrangers à toute idée 
de juftice, comment ne deviendroientHls pas le 
fléau de la portion de l'efpcce humaine dont le 
bonheur leur ert confié ? 

Heureufement leurs inftituteurs .pervers font tôt 
ou tard châtiés par l'ingratitude ou par le mépris 
de leurs élèves. Heureufement ces élèves , mifé- 
rables au fein de la grandeur , font tourmentés 
toute leur vie par un profond ennui qu'ils ne peu- 
vent éloigner de leurs palais, Heureufement le mor- 
ne filence de leurs fujets leur apprend de tems e» 
tems la haine qu'on leur po.rte.-4ieureufemeHt Us 
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^nt trop lâches pour la dédaigner. Heureufemenc 
les préjugés religieux qu'on a femés dans leurs 
âmes reviennent fur eux & les tyrannifent. Heu- 
reufement , après une vie qu'aucun mortel , fans 
en excepter le dernier de leurs fujets , ne vpu- 
droit accepter , s'il en connoiffoit toute la misé- ' 
re , ils trouvent les noires inquiétude^ , la terreur 
& le défefpoir affis au chevet de leur, lit de mort. 

Les peuples de Célèbes ne reconnoiffoient au- 
trefois de dieux, que le foleil & la lune. On ne 
leur oiFroit des facrifices que dans les places pu- 
bliques ; parce qu'on ne trouvoit pas de matière 
titez précieufe pour leur élever des temples. Dans 
l'opinion de ces infulaires , le foleil *. la lune 
étoient éternels , comme le ciel dont ils fe par- 
tagcoient l'empire. L'ambition les brouilla. La lu- 
ne, fuyant devant le foleil, fe bleffa, & accou- 
cha de la terre : elle étoit groffe de plufieurs au- 
tres mondes, qu'elle mettra fucceflivement* au jour, , 
miais fans violence ; pour, réparer la ruine de^ceux 
que le feu de fon vainqueur doit confumer. 

C^s abfurdités étoient généralement reçues à 
Célèbes ; mais elles n'avoient pas dans l'efprit des 
grands &. du peuple , la confiftance que les do- 
gmes religieux ont cbez les autres nations. 11 y * 
a environ deux liècles que quelques chrétiens & . 
quelques mahométans y ayant apporté leurs idées ; 
le principal roi du pays fe dégoûta entièrement 
du culte national. Frappé de l'avenir terrible , dont 
les deux nouvelles religions le menaçoient égale- 
ment , il convoqua une affemblée générale. Au jour 
indiqué, il monta fur un endroit élevé ;.& là, ten- 
dant fes mains vers le ciel, & fe tenant debout, 
il adreffa cette prière à l'Etre fuprême. 

y^ Grand Dieu, je ne me profterne point à l^% 
w pieds, en ce moment, parce que je n'implore. 
« point ta clémence. Je n'ai à te demander qu'une 
» chefe jufte ; & tu me k dois. Daux nations 
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ti étrangères , oppofées dans leur culte , font ve- 
91 nues porter- la terreur dans mon ame, & dans 
«celle de mes fujets. Elles mWurent que tu me 
% puniras à jamais , fi je n'obéis à tes loix. J'si 
ri donc le droit d'exiger de toi , que tu *me les 
n fafles connoître. Je ne demande point que tu 
n me révèles les myftères impénétrables qui en- 
« veloppent ton être, & qui nie font inutiles. Je 
ti fuis venu pour t'interrogcr aveé mon peuple , , 
« fur les devoirs que tu veux nous impofer. Parle , 
ji 6 mon Dieu! puifque tu es Tautcur de la na- 
^ ture , tu connois le fond de nos cœurs , & tu 
n fais qu'il leur eft impoffible de concevoir un pro- 
n jet de xiéfobéiifance. Mais fi tu dédaignes de 
T» te faire entendre à des mortels ; fi tu trouves 
t7 indigne de ton effence d'employer le langage de 
T» rfaomme pQur difter les devoirs à ITiomme ; je 
w prends à témoin ma nation entière , le foleil 
«n qui m'éçlâire , la terre qui me porte , les eaux 
. vi gui environnejit mon empire, & toi-même, que 
r» je cherche dans la fincérîté de mon cœur, à 
n connoitre ta volonté : & je te préviens aujour- 
« d'hui , que je reconnoîtrai , pour les dépofitai- 
r» res de tes oracles , les premiers mioiftrés de l'une* 
Y» ou de l'autre religion que tu feras anivcr dans 
« .nus ports. Les vents & les eaux font les mi- 
« niftres de ta puiffance ; qu'ils foient le fignal 
« de ta volonté. Si dans la bonne-foi qui me gui- 
w de, je veuois à embraffer T^erreur, ma con- 
*) fcience feroit tranquille; àc c'cft toi -qui ferois 
rt le méchant ". 

Le peuple fe fépara en attendant les ordres du 
ciel , & réfolu de fe livrer aux premiers miffipn^ 
naires qui arriveroient à Célèbes. Les apôtres de 
Mlcoran furent les plus aélifs ; & le fouveraîn fe 
fit circoncire avec fon peuple. Le refte de l'isle 
ne tarda pas à fuivre cet exemple. 

Ce contre-tems n'empêcha pas les Portugsusde 
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sMtabUr à Célèbes. Ils s*y maintinrent ^ même après 
avoir été chaffés des Moluques. La raifon qui les 
y retenoit & qui y attiroit les Anglois , étoit la 
facilité de fe procurer des épiceries , que les na^ 
turels du pays trouvoient le moyen d'avoir ; mal* 
gré les précautions qu'on prenbit pour les écarter 
des lieux où elles crcnfient. 

Les Hollandois , que cette .concurrence ernpé^ 
choit de s'approprier le commerce exchifif du gi- 
rofle & die la. mufcade, entreprirent, en 1660^ 
d'arrêter ce traôc , qu'ils appelloient une contre- 

^ bande. Ils employèrent , pour y réuflTir , des moyens 
que la morale a en horreur , mais qu'une avidité 
fans bornes a rendus très-communs^'en Afie. £n 
fuivani ^ fans interruption , des principes atroces , 

. ils parvinrent à chafler les Portugais 9 à écarter 
les Anglois , à s'emparer du port & de la forte- 
refle de Macaffar, Dès-lors , il^ fe trouvèrent maî- 
tres abfolus dans Tisle^ fans l'avoir conquife. Let 
princes qui la partagent , furent réunis dans une 
efpèce de coitfédération. Ils s'aflembleiit de tems- 
en-tems, poiur les affaires qui concernent l'inté- 
rêt général. Ce qui cft décidé, eft une loi pour 
chaque état. Lorfqu'il furvient quelque oontefta- 
tion , . elle eft terminée par le gouverneur de la 
colonie Hollandoife, qui préfide à cette diète. Il 
éclaire de près ces différens defpotes , qu'il tient 
dans une entière égalité, pour qu'aucun dVux ne 
s'élève au préjudice de la compagnie. On les a tous 
défarmés, fous prétexte de les empêcher defe nuire 
les uns aux autres ; mais , en effet, pour les mettre < 
dans l'impuiffance de rompre leurs fers. 

Les Chinois, les feuls étrangers qui foient re- 
çus à Célèbes , y apportent du tabac , du fil d'or , 
àts porcelair^s & des foies en nature. Les Hol- 
landois y vendent de l'opiiim, des liqueurs, de 
la gomme-lacque , dçs toiles fines & groffières. 
Qn en: tire un peu d'or , beaucoup de riz. ,. de U 
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cire, des efchves & du iripam; erpfèce de cham- 
pignon , qui eft plus parfait à mefure qu'il eft plu^ 
rond & plus noir. Les douanes . rapportent 88^ 
ooo 1. à la compagnie. Elle tire beaucoup davan- 
tage des bénéfices de Ton commerce & des'dîmef 
du territoire qu'elle poffède en toute fouveraineté. 
Ces objets réunis ne couvrent pa*s cependant les 
frais de la colonie. : elle coûte 15^,000 liv. au- 
delà. On fent bien qu'il faudroit l'abandonner , (î 
elle n'étoit regardée, avec raifon, comme la clrf 
des islcs à épiceries. ' ; 

X I. L'établiffement formé à Bornéo , a un but moint 

è^\ f ''^^*"" ^^portant. C'eft une des plus grandes isles , & 
f«\^rnéoP^^^-^tr^ la plus grande que l'on connoiffe. Ses 
anciens habrtans en occupent l'intérieur. Les cô- 
tes font peuplées de Macaflaroîs ., de J^vanoi^; 
de Malais, d* Arabes, qui ont ajouté aux vices 
qui leur font naturels , une férocité qu'on .retrou* 
veroit difficilement ailleurs. 
• Les Portugais cherchoient , vers Tan 15:26, à' 
s'étalpîir à Bornéo. Trop foibles pottt s'y faire ref- . 
peâer par les ^rmes 5 ils miagiftèrént de gagner 
la bienveillance d'an des fouyerains du pays, en 
lui offrant quelques piècts de tapifferiè. Ce prince 
imbécille prit Ips figures qu'elles repréfentoient ; 
pour dès hoiHthes enchantés qui rétrangleroient' 
pendant la nuit, s'il les * admettoit auprès de fa 
pcrfonne. Les explications qu'on donna pourdif- 
lipef CCS vaines terreurs , ne. le raflurèrént pas; 
& il refufa opiniâtrement de recevoir les préfens 
dans,_fon palais , & d'admettre darts fa capitaît 
ceux qui les avoient apportés. 

Ces navigateurs furent pourtant reçus dans la 
fuite : mais ce fut poar leur malheur. Ils furent 
tous maflacfés. Un' comptoir que tés Anglois y. 
formèrent quelques années aptes , eut 'la mén^ del- 
tinéc. Les HoUandois , qui.n'avoient pas été-mieux 
traités 9 reparurent ^ en 1748 , avec ^unie efcadre^ 
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Quoique très-foible ', elle en impofa tellement au 
prince qui poffède feul le poivre, quMl fe détcr- 
. mina à leur en accorder . le commerce exclulif. 
Seulement ïl lui fut permis d^en livrer cinq cent 
mille livres aux Chinois , qui de tout tems fré- 
quentoîent fes ports. 

Depuis ce trîdté ^ la compagaie envoie à Ben- 
jariiialfe.n au riz , de Topium , du fel , & de grof- 
fes toiles -c^ objets fur lefquels elle, gagne à peine 
les dépenfcs de fon xtabliflement , .quoiqu'elles ne 
paflent pas annuellement 33,000 liv. Ses avan- 
tages fe réduifent au bénéfice qu'on peut faire fur 
un petit nombre de diamans. trouvés de loin eu 
loin dans les rivières, & fur fix cens mille pe- 
fant de poivre qu'elle obtient à 34 livres îe cent. 
Ses agens même jje peuvent tirer de Bornéo, pour 
leur commerce particulier, qu'une affex grande 
quantité de ces beaux joncs , doi>t Tufage s'étend 
de plus en plus dans- nos contrées. On tire plus 
d'utilité de Sumatra. 

Cette ifle a onze degrés d'étendue du Nord au ^^^'.g. 
Sud. L'équateur , qfci la coupe obliquement , la di- mew ^^ho!^ 
vife en deux parties prefque égales. Les chaleurs iandoi$kfi«- 
y font tempérées par des vents de terre & de mer "*^** 
qui fe fuccèdent régulièrement , & par des pluies 
très-abondantes , très-fréquentes dans une région 
couverte de forets , & où. la millième partie du 
fol 'n'eft pas défrichée. Sur ce vafte efpace , les 
volcans font infiniment multipliés ; & de-là vient 
p(:ut-étre que les tremblemens de terre font plus 
fréquens,qué deflruéleuri?. 

Le Sud de Tifle ci;t occupé par les Malais , dont 
les ancêtres n'eurent que fix lieues de mer à tra- 
verfer pour changer de patrie. On ignore l'épo- 
qiie de leur arrivée; & l'on n'efl pas mieux inf- 
truit des obftacles qu'ils eurent à furmonter pour 
former leur établiffement. Le gouvernement féo- 
dal, fous* kquel ik étoieut mes, fut celui qu'ils 
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établirent. Chaque capitaine s'appropria un can*. 
ton , dont il faifoit hommage à un chef plus ac- 
crédité. Cettefubordination s'eft fucceffivement aÇ- 
foiblie; mais il en refte encore çuelques traces. 

La religion de ce peuple eft un mahôipétifmé 
mêlé de beaucoup d'autres fables. Son idée fur Puni- 
vers eft fur-tout bizarre. Il croit que la terre, par- 
faitement immobile, eft portée par un bœuf, le 
bœuf par une pierre , la pierre par un poîlfon , le 
poîflbn par Peau , l'eau par Pair , Pair par les té- 
nèbres , les ténèbres par la lumière. C^ft-là. que 
finit fon fyftême. L'allégorie , qui pouvoit enve- 
lopper ces abfurdités , eft entièrement perdue. . [ 

Les Malais ont peu de loix civiles. Leur code 
criminel eft plus court encore.* Des amendes qui 
fc partagent entre la perfonne offcnfée ou fcs hé- 
ritiers & le magiftrat, font Punique punition du 
meurtre & des autres crimes. Si le délit ti'eft pas 
démontré, ou a recours à ces extravagantes & bi- 
zarres épreuves qui firent fi long-tems Popprobre 
de l'Europe. , ^ 

Une des fingularîtés de leurs mœurs , c'eft de 
ne jamais faire de vifites fans apporter avec eux 
quelque préfent. Ce font le plus fouvent des oi- 
féaux, des citrons , des noix de coco. Rien ne 
feroit plus malhonnête que de l.cs refnfer : mais 
c^eft une impoliteffe qui n'a point d'exençle. , 

Comme ces peuples ont peu de befoîns de con- 
vention, & que la nature tournit aifément à leurs 
nécelÇtés réelles , ils ne travaillent que rarement 
& avec uhe répugnance extrême. C'eft dans des 
cabanes élevées fur des pilliers de huit pieds de 
haut, conftruites de bambou & couvertes de feuilles 
de palmier, qu'ils logent. Leurs meublés fe réduî- 
fent à quelques pots de terre. Une pièce de toile ^ 
tournée autour des reins , en forme de ceinture y 
eft l'habillement ordinaire des deux fexes. 

A« Nord-Oucft fe trouve tme autre nation,' 

connue 
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^nnue fous le nom de Batta. Elle eft dans Pu- 
fage de manger les criminels, convaincus de ti-a- 
hifoh ou d'adultère. C'eft refpoir d'infpirer dé 
Tharreur pour ces forfaits devenus communs ^ 
qui a feul, dit-on ^ donné naiflance à une coutume 
I fi barbare. 

C'eft au Nord, & au Nord uniquement, qu'on 
trouve le benjoin , qui eft principalement conlbm- 
mé en Perfe. C'eft-là auffi, que .croît ce précieux 
camphre,, dont Tulage eft réfervé aux Chinois^ 
& iur-tout aux Jâponois. 

Le camphre eft une hùîleou réfine volatile & 
pénétrante, propre à diffiper Its tumeurs, & ar- 
rêter les progrès de Pinflammation , & connue de 
plus par Tufage qu'on en fait dans lés feux d'ar- 
tifice. <» 

L'arbre qui donne le camphre eft une efpèce 
de laurier , commun au Japon & . dans quelques 
cantons de Chine. Son tronc s'élève à la hauteut 
fdu chêne. Ses feuilles , difpofées alternativement 
iTur les rameaux, fout minces > luifantesv ovales, 
terminées en pointe, & exhalent," lorfqu'on les 
froiffe , une odeur de camphre. Les-fleurs , ramaf - 
ïées en bouquets , font blanches , compofées cha- 
cune de lix pétales courts ,. au milieu defquels eft 
jun piftil entouré .de nt^f étamines. Il devient .> 
en mùriffant , une petite baie noirâtre de la grof- 
feur d'un pois , & remplie d'une amande huileufe. 

Toutes les parties de la plante contiennent dii 
camphre : mais on en retire une plus grande quan- 
tité du tronC , i& fur-touf des racines. Pour cet 
effet , on les .coupe par tranches ,• & on les met 
avec de l'eau dans un vafe de j^r couvert ^efoA 
chapiteau. La chaleur du feu allumé au-deffous fait 
"élever le camphre , qui s'attache au chapiteau. H 
eft ramsiffé avec foin , & enfuite envoyé en Hol- 
lande, où on le purifie par une nouvelle diftilla- 
tioh , -avant de l'expofer en vente. 

Tome /. P 
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Le camphre que Ton tire de Sumatra eft de bea^Q>^ 
coup le plus piarfait. Sa fupérîorîté eft fi bien re» 
connue , que les Japonois & les Chinois eûr-mé- 
mes, donnent plufîeurs quintaux du leià: pour une 
livre de celui-là. L'arbre qui le produit h^eft pai^ 
eneore bien connu des botanifies. Oh fait feule- 
ment qu'il s'élève moins que le premier; fes f>ë- 
taies font plus alongés, fon frttit plus gros, fei 
feuilles plus épaifies & moins odorantes , ainfi 
que le bois. Pour en extraire le camphrè, on n'i 
point recours an feu ; mais , apr'ès avoir rendu le 
ironc en éclats, on fépàre cet^tè fbbttance toute 
formée & logée dans les iutefticés des fibres , tan^ 
tôt grumul5 , & tantôt figurée en lames où en 

gains , plus recherchés , à faifoh de leur volume 
de leur pureté, Ghaqiae arbre donne environ troi& 
livres d'un camphre Wger^ friable & tfès-foluble^ 
qui fe difiipe à Tatr , mais beaucoup plus Ibntement 
qiie celui du Japon. 

Le camphré commun li'ètf^&rèi employé in- 
térieurement , pstfce qu'il excité &t^ haufeei^ & 
porte à la tété. M en eft tout àutréme^nt de delui 
Se Sumatra , qui fortifie Teftomâc, diffipe \€sà\?(^ 
truftipns y & augmente Taélitité des 'àùft es re- 
mèdes auxquels il eft joint. LVn & Taûti-e pa- 
roiifent la production d'un mênaê ârbire, qui pro- 
bablement eft un laurier. On eft porté à te croire, 
parce que le vrai canneBér de Ceylan & le fàu* 
cannelier de Malabar 9 autres efpecés dû mifme . 
genre, donnent, par la diftillàtion ^ un véritablfe . 
campbre , mais moins parfait éc en moindre Quan- 
tité. ^ • 

Les terrçs du Nord-Eft font pfefqûe généralement 
fubmergées. Aùffi n'y a-t-il çrefque pas de ^pulatiori. 
Le peu même qu'on y voit d'habitans font co'rfaî- 
jes^ Qn les détruifit prcfqué tous eh 1760 : maîfe 
îi eft fbrti, pour ainiï (Ère, de Teufs cendres de 
nouveaux brigands, qui ont lècômmeiicé à infeP- 
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ter le détroit de Malaca & d'autres parles moins 
célèbres,- 

Les mantagnes dePmtérieur du pays font rem- 
plies de mines. On en remue ïa fùperficie dans la 
faifon sèche* Les pluies qui.durent depuis nove^n- 
brejufqu'etimars, & qui tombent en torrent, dé-. 
. taehent de la tene Vot qui a pour matrice un fpath 
très-blanc , & l'entraînent dans des circônvallations 
d'oûer, defiinéesàle recevoir, &très-multîpliées^ 
îîfinque ce qui auroit pu échapper à la première. 
Toit retenu dans quelqu'une deceliesquilaTuivent. 
Lorfi^^ue le ciel, eft redevenu fereîn , chaque pro- 

Îïriétsure va , avec fes efclaves , recueillir les richef- 
esy plus ou moins confidérablés , que le fort lui 
a données. îl les échange contre des toiles ou d*au- 
tres. marchandifes que lui fourmiTent les Anglois 
& les HoUandois. • 

. Ces derniers ont tenté d'exploiter les mines de 
oumatra, Telon la méthode généralement pratiquéiî 
dans Taoci^ & le nouyel héçiirphère* Soii igno«> 
ratice, foit infidélité , Toit quel(}ue autre cauTe , les 
' deux expériences n'ont pas rétifii ; & la compn'- 
gnie a vu enfin ^ après de trop grandes dépetifes, 
qu'il ire lui convenoitpas de fuivre plus long-tems 
une route de fortune il incertaine* 

Avaiit l'arrivée des Européens aux Indes, le peu 
que Sumatra faiibit de commerce , écoit tout con- 
centré dans le port d'Achem. C'eft-là que les Ara- 
lies & les autres navigateurs .achetoient l'or, 1^ 
camphre ^ le benjoin , Iqs nids d\^feau!K ,' le poi- 
vre, tout ce que les Infalaires avoient à vendre. 
Les Portugais & les nations qui s'élevoient fur leurs 
ruines, fréquentoient aulU ce marché, lorfquedes 
révolutions , trop or<&iaires dafis ces contrées , le 
bouleversèrent* 

A cette époque, les HoUaiidois îmaglnàrent 
de placer fix comptoirs dans d'autres oarties de 
rûè qui jouilTôient de plas de tranquilité. Les avan* 

P a 
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tages que, dans rorigine , on put retirer de ces 
foibles établiffcmejis ^ fefont évanouis prefque en- 
' tiérement avec le teras. 

Le plus u;ilc , • doit être celui de Palimban ^ 
fitué à PEU. Pour 66,Goolîv. la compagnie y en- 
tretient un fort & une garnifon de- quatre-vingts 
hommes. On lui livre tous les ans deux millions 
pcfant de poivre à 23 livres 2 Tols le cent , & un 
milion & demi dV'taîn à 61 livres la fols le cçnt^ 

Ce dernier article eft tiré tout entier de Tifle de 
Banka , qui n'ell éloignée du continent que d'un 
mille & demi, & qui donne fon nom au détroit 
fameux par où paffent communément les vaîffeaux 
qui fe rendent direftement des ports d'Europe à 
ceux de la Chine. 

Quoique les Hollaiidois aient à très-bon mar- 
ché les. dentées qu!ils prennent à Palimban , ce 
prix eft avantageux au fouverain du cantoti ; ^f 
force les fujcts à les lui fournir à un moindre prix 
encore. Ce petit defpote tire de Batavia, une par- 
tie de la nourriture^ du vêtement de (es états; 
& cependant xoL-eft obligé de folder avec lui en 

g'aftres.D4f cet argent, de l'or qu'on ramaffe dans 
s rivières ,. il a formé un trélbr qu'on fait être 
immerife. Un feul vàllfeau Européen pourroit s'em- 
parer de tant de ricKcffes; & s'il avoit quelques 
troupes de débarquement , fe maintenir dans un 
pofte qu'il auroit pris fans peine. Il paroit bien 
extraordinaire qu'une* entrc^rife fi utile & fi fa- 
cile , n'ait pas tenté la cupidité de quelque aven* 
turîer. ,. ' ,. 

Une'injuftice, une cruauté de plus, nedgivent 
rien coûter à des peuplée policés, qui ont foulé 
aux pieds tous lesl droits , tous les fentimens de 
. la nature , pour s'approprier l'Univers. Il n'y a pas 
une feule nation cfe Europe , qui ne. penfe avoir 
les plus légitimes ^aifons pour s*emparer des ri- 
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tlicffes de Tlnde. Au défaut de la religion,. qu^l 
îi'efl; plus honnête d'invoquer , depuis que feâ .mi- 
piftrès Tont eûx-m^mes 'décrédité par une cupî^ 
ditié & une ambition Tans bornes ,. combien m 

• refte-t-il pas encore de prétextes' à. la fureur d'en» 
vahir? Un peuple monarchifte veut étendre au-, 
jdèlà des mers, la. gloire & l'empire de ,foa mai* 
tre. Ce peuple, fi heureux', veut bien aller exii 
pofei:.ra vie au tout d'un autre monde, pour ta-* 
cher d'augmenter le nombre des fortunés fujet« 
qui vivent fous les loix dit meilleur de? princes. Un 
peuple libre , & maître de lui-même ^ eÛ né fur l'O- 
céan pour y régner. Il ne peut s'affurer l'empire de la 

. mer , qtfen s'emparant de la terre : elle elt au pre- 

. mier occupantc'eft-à-dïrei à celui qui peut en chafler 
les plus anciens habitans; il faut les fubjuguer par 
la totce ou paria rufe, & les. exterminer pour 
avoir leurs biens. L'intérêt du commerce , la dette 
nationale , la majefté du peuple., l'exigent ainli. 
Des républicains ont hcureufement fecôué le joug 
d'une.tyrannie. étrangère; il faut qu'ils l'imfiofent 
à leur tour. S'ils ont brifé des fers," c'eft pour 
en forger.'Ils halffen^t la monarchie;, ^mais ils ofi% 
befoin d'efclaves.. Ils n'çnt point de terres chezi 
eux; il faut qu'ils en prennent chez les autres^^ 

Le commerce dés Hollanà)is à Siani, fut dja-. xi ir. 
bord affez coiifidérable. Un defporte , qui oppri-» Comméroj 
pioitce malhejiteux pays, ayant, vers Tan i66o,:^l^î^5'."l"" 
manqué d'égards pour . la compagnie ,, elje .l'içn . 
punit , en abandonixant les CQmp|oirs qu'elle avpit 
placés fur fon territoire, comme fi c'eut été un 
bienfait qu'elle retiroit. Ces républicains, quiaffec- 
toient un air de grandeur , vouloient alors qu'on • 

• regardât leur préftnce comme une faveur, comme 
une fureté, comme une gloire, ils ayoient fi bien 
réuffi à établir ce fingulier préjugé , que pour lesi 
rappeller, il 'fallut. leur envoyer une ambaffade 
éclatante, qui denjanda pardon pour le paffé, qui 

P3 
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4ptiiia les phis fortes aiTurances pour l*kvefftK. 
"{ Ces déférences eprent cependant un tçrme ^ & 
Ce fut le pavillon des aptres puMTances qui IV 
tttena très-rapidement. Les .affaires de là compa- 
gtiie y à Siam , ont tôoiôurs été en décfinant. Comme 
elle n'y il point de fort, elle n'a pas été e;ti étak 
dt foutenir le privilège exclutfif qui hii avoit été . 
accordé. Le roi ^ ms^ré les- préf^s qu'il exiçe ^ 
BVre des marchandifes . iux Navigateurs de toutes 
ks nations 9 &' en reçoit d'çùx, à des. condition^ 
qui lui font avant3jgèufes. Seulement, on les QbHge 
de ^'arrêter à l'einbouchure du Menan; au lieu 
que les Hollandois-. remontent ce fleuve jufqu'à 
Ta capitale de Pcmplre', où. ils ont toujours un 
àçent. Cette prérogative ne donne pas \mt grandç 
aaivité à leurs affaires. Hs n'envoient plus qu'un 
y aîfrea:u , chargé de chevaux de Java , de iucre , d'é- 
pîçeries&de toiles. Bs eh tirent de l'ét^in, à 77 
livres le cent ; de la gomtne^lacque, à 57 liv; 4 
lots; quelques dents oféléphant^ à 3 liv. lâ fol3 
la livre ; & de. ten^s e^ tems un peu de pou^t} 
d'or. On peut aflurer quSk tiennent uniquement 
à ettte haifoçi p^rMe bois de fapin, qu'on l^^. 
leur vend que 5 liv. 10 fols le cent, & ^ui leur 
eftj^héceifeît-e pour rarrimaçe de. leurs vaîfleaux.' 
' Sans ce befoin ,' 3s ^nrpient renoncé depuis Ipng- 
' , tems à un commerce , dont les frais excèdent leâ 

.;;j J .. .bénéfices, parce que le roi, feul n^ociatit de 
fon royaume , met les marchitndifes qu'on lui porté 
à un crès^hàs ^rfcc. Un plus, grand iiitérét tourna 
ranibitioîi de^ Hollàndois vers Malaca. 
XIV. : Ces républicaine , qui eonnoiffoient Fimportance • 
«ic&^îjî!Sr ^ ^^^ pJûce , feent ks plus grands effort^ poui^ 
«.oisàM^-^'^tt. emparer : mafe ce fut deux fois inutilement 
ca* Enfin, s^ilfaîloîts^en rapportera un écrivain &ty- 

rtqtie , on eut recours à un moyenque les peuples? 
tortueux n'emplcftent'îamals ^ & qui rduilkiouvenf 
avec ttoe nâtioa ^é^txéîiQ^, Oa ^ata le gouver^ 
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Milr Portugais qu^oa favqit avare. Le n^rcfai 
fut conclu , & il introduîlit Tennemi dans la ville 
en 1^4,1. Lrps aipjÉgeans coururent à lui , & le maf- 
fa,çrèreîit ^ ppyr ^tre difpejafés dé p^yér lejs 500^ 
000 livres qui Jyi avoîent été promffes. Mais là vé- 
rité MçxLi qu'qn djife ^ pour Thonneur des Portu- 
gais 9 fipi'ils ne fe rendirent qu'après h ç}éfehie. 1^ 
plus p|)ipiî^e. Le .chef 4es vainqueurs^ par unp 
fiélai^ce qui p'eft pas de fa nation, demjin4a à 
çd\à des ^^inçi)S, quajnd il reviendroit^ Lorfquc 
yo^ péchas fym^t pltiju^ Içs nàtrcs\^ re- 

f>()n^ gravement i,e Portugais. - V 

Le^ conqvlér^ns trouvèrent upefort^^elTe folide- 
ipe^t .b^tje ; ife trouvèrent un cli^lat fort fain , 
quoiquiÊ cha^id & It^vimifle : m^iis le cômnierpe y 
jBtoit tqut-^rfait tomfcé, 4^PV!is que des exaftions 
; s:q|it^i^ij€lles en avoient éloigné toutes les n^tioni. 
Lra ccwnpagnie ne Tv a pas ndt revivre; foit qu'elle 
y ait trouvé des dilï^çultés infurmontables ; foît 
qu'elle îiit niancmé 4e n^oâéfation ; foit qu'elle ait 
çrajnt de nuire a Batavia, Ses opérations fe rédui- 
fcpt à l'échange d'uni? petite quantité d'opiupi & 
de ^pelques toiles , ayéc un peu (For , d'^tain tx, 
lï'iYÇirç- ' ' . 

Ses affaires £eroient plus oonfidérable^ , fi leis 
prjf>çe;5 de- cette région étoient plus fidèles au traiçé 
^xçljftfif qu'Qs ont ^aît s^veç el^e. MaBieureufement 
fiOHr jfes intérêts. Us piat formé des ïiaifons avec 
Jes A^iglOis , qui fQu^nilTent à meiileur marché à 
Ipfijs befoins, & qui iichètent plus cher leurs mar^ 
chaiïdifeir Elle fe dédommage ^un peu lur fes fer* 
in^ ^ fur fe$ 4puaQe^ qu^ M <^l^ént 220^000 liv* 
par ,an. Çejp^e|i4a9t ces rpvenus, joifats aux bénéfi- 
i:,es du ço!ip;nerce. iie f^ffi^ent pas pour l'en tretîen 
de la gjLrn>fon &.aes fgft^urs. Il en çojlte annuel- 
lement 44,000 livrés à 1^ .çompa 

Il fut un tegis où ce ûicnfide àuroit pu parotoe 
i^er. Avaflt que ks Eui:ppé,çns éu^^^ 

^ 4 ' "^ • 
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cap de Éonne-efpérance , les Arabes & tons îe^ 
autres navigateurs fe rendoient à Malaca , où ils . 
^ louvoient les navigateurs des Moluqnes , du Ja- 

pon & de la Chine. Lorfque les Portugais fe fu- 
rent emparés de cette place , ils n'attendirçnt pa^ 
qu'on y portât les marchandifes de TEft deTAfie; 
ils les albient chercher eux - mêmes , & faiibient 
leur retour par les ifles de la Sondé. Les HoMan- 
dois devenus poffeffeurs de Malaca & de Batavia, 
fe trputerent maîtres des deux feuls paflages con- 
nus, & en état d'intercepter les vaiffeaux dekurs 
ennemis dans des tems de trouble. On découvrit * 
depuis le détroit de Lombock & de Baly ; k Ma- 
laca perdit alors Tunique avantage qui lui donnât 
de rimportance. Heureufement pour les Hollan- 
dois, à cette époque , ils foumettoient Ceylan qui 
devoit leur donner la canelle , comme lés Molu- 
ques leur donnoient la mufcade & le girofle. 
E^wV Spilbergen,.qùile premier de leurs navigateur» 
«cns fles ' montra fon pavillon fur les côtes de cette ifle dé^ 
HoUandois Ucieufe , trouva les Portugais occupés à bouleVer- 
k Ceyian. fer le gouvernement & la religion du gays.; à dé-, 
trtiire , les uns par les autres , les fouveraîns qui 
la partageoient ; à s'âever fur les débris destrô- 
. xxes qu'ils renverfoient fucceffivement. Il offrit les 
-fécours de fa patrie à la cour de Candi : ils furent 
acceptés avec tranfport. Vous pouver^aîfuTer vos 
maîtres^ lui dit le monarque , que s'ib veulent 
bâtir un fort \ mùi , mafemme\ rrus encans ^noùs 
ferons les premiers à porter Us matériaux nécef 
foires. 

Les peuples de Ceyian ne virent dans les Hol- 
landois que les ennemis de leurs tyrans ', & ils fe 
joignirent à eux. Par ces deux forces réunies , les 
Portugais furent entièrement chaffés, vers 1658 » 
après une guerre longue , fanglante , opiniâtre, 
lueurs étàbliifemens tombèrent tous entre les mains 
4e la compagnie, qui les occupe encore. A Tez^ 
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«éption d*un efpace affez borné fur lacôte.orien* 
taie , où Ton ne trouve poinrde port , & dont le 
fouvecain du pays tirok fon fel , ils fornièrent au- 
tour de riflb. un cordon régulier, qui s'étendôit 
depuis deux jufqu'à la lieues dans les terres- 

C'eft uniquement à Matiiré qu'on cultive, & 
même depuis affez peu de tems., le poivre & le 
café. Le territoire de Negombo produit la meil- 
leure xànn^elle. Columbo vxonnu:paf Ja.bontéde 
fon areque, eft le chef-lieu de la colonie. Sans les 
tiépenfts quelles Portugais avoient faites à cette 
place, les vices de fa rade auroâent yraifembla- 
blement déterminé leur vainqueur à établir foo-gou* 
' vernement & fes forcesàPointe de Gale, dont 
le port, quoique trop ferré.& d'un accès difficile, 
eft fort fùpérieur. On trouveroit .encore plu3 de- 
commodités & de sûretés.à Trinquemiile : mais cet 
excellent & vafte port èft placé dans un terreiti 
trop ingrat^ & trop éloigné de toutes les denrées 
vénales , pour qu'on en.puiffe faire raifoiinjibleT 
ment un entr^îpât. La deftination des ports de Jaf- 
fanspatnam , de Manar & de Calpèintin , eft d'em- 
pêcher toute liaifon d'affaires avec les peuples du 
continent voifin. ^ ' : / 

Ces précautions ont .mis dans le$^ mains de la 
compagnie toutes. les. prodiiôions de l'ifle./Celles 
qui entrent dans le commerce font , . 

I o . EHverfes pierres précieufes ^ là pl^ipart d'une 
qualité très-inférieure. Cie.font les Chouliats de la 
côte de Cororaandel qui les achètent ^ les taillent 
& les répandent dans les différentes contrées de 
rinde. - . . 

a^ : Le poivré , qut là compagnie achète 8 fols 
9 deniers la livre; le café, qu'elle. ne paie que 4 
fols 4 deniers, & le.cardi^mome , qui n'a point 
de prix fixe. Les naturels du pays font trop in- 
dolens', pour que ces cultures , introduites par le5 
HoUandois , puiffent jamais devenir fgrt coplidé* 
rabks. 
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3^ . Une centûoe de balles d^ mw^Qîi'ft5 4f 
pagnes & de guingans , d'an tsès-oeau roiige , gu^ 
les Malabares fabriquent à Jaffaiiapaiioain 9 QÙ ili 
(bot établis depuis tcjbsrlong-ftemsi 

4^. Quelque peu d^wire^ d( eavicon âor 
puante éléphant, On les porte à Ja 0^ di$ Co- 
romandel ; & cet animal dqux & paoifiqoe , mai^ 
trop utile irbpmma |K>ur cefler libie (kns une 
ifle, va fur le continent aqpnenter &fartliger les 
]pértls & lès maux de la guerre. 

5^/LVeque, que k compagnie aphète àrat 
fon de ji liv. l^iunâionan^ forte de mefure.^^i e$ 
cenfié^ eontenir vingt mille arequea. EJle leyênî 
^ ou 40 liwes fur lea lienx même. I/i^ceque eft 
vn fruit afies commun dans la plupart 4^ coa- 
arées 40 TÀfie , & fur-tout à Ceylan. Il omit fur 
une efpèce de palmier .^ a, comme le cocotier, 
des racines fibreu&s^ une tige cylinckique , mar- 
quée d'inégalités circulaires ;. de grandes f^uiOes ail- 
lées, engainées à leur bafe^ ;recqu vertes d^untifitt 
zétiçttlaire lorfqu'elles font jeunes; defii^igiiuesde 
fleurs niftres & femelles mêlées enfepifale & len* 
fermées 4^vant leur épanouiffement ^bins .desfpa- 
thés. On les diftingue , parce que fen iHrdinc eft 
^[alemetit dioit dans tonte fa kmgueur ; .lesdivi* 
fons des feuilles font plus larges ; celles ^ terr 
sninent la côte font ordinsdrement toMquées & 
«dentelées à la pointe. La [dus grande dÛTéreiice 
coiàifte dans le fruit qui « hfoiime d-un œuf* Sqe 
écorce eft liife & aifez ép^%. Le noyau qu'elle 
environne eft bianchàtre ^ d'une fubftançe analo- 
gue à celle de la mufcade & de même groiTeur^ 
nms plus dure & veinée intédéuremeni* Çe£ruit 
€ft d'un grand ulàg^ en Me. iLQsfi|u-.on le man^ 
ieui, comme font qui^li]^ IndieQS , il apnïuvrlit 
1^ fang & deffeche les fibres. Cet iHcony/éniènt , 
fi*eft bas à craindre , ku&u'ii eâ m£ié ayec te 
fcétel. .' ^ 



Digitized by VjOOQiC 



M>gs BMmx INBBS4 Liv. in. ii^ 

Le bétel eSï une (dante qui rampe ou grimpe 
comme le lierre ;,. le long des arbres ou desrfup^' 
jpiorts auxquels elle Sf'atuche pzr de petites rad** 
91CS. De chaque nœud de fa tige farmeuteufe .l'^paot 
une feuille preiqp^en cesur-adez longue & rétré- 
ck à £>n extrémité eomme celle du liferon.., ipâr* 
quée pour Pordinaire de Jept nervures, plus ou 
«noins apparentes. Les âéurs difpofées en épi ferré , 
Viennenr aux aâlfelles des feuîUes & reffemblent 
aux fleurs du 'poivrier , avec lequel cette plante a 
bi^aùcoup d'affinité. Le bétel orpit .parntoiut & dans 
toute rinde, mais il ne profpèie vâ-itableiiient que 
dans les lieux liumides k- glaifeu^. On en fait des 
cultures particulières, qui fimttrès-avimtageuresv 
à cavife de fon ufage habituel. 

A toutes les heures du iour ,, même de k nuit 9 
l^s Indiens mâchent des feuilles de bétel, dont 
ramertume eft ^(^rigéc .par l^tecjpie , qu'elles eii- 
veloppent toujours. On y joint co^ftamment du 
choUtiam ^ efpèce de obaiiac brâlée fa^e avec des 
coquilles: Les gens riches y aijoutentioaventdes 
parfums , qui flottant '^ur vanité ou leur fe^ifualit^. 

Ott ne peutfe féparer avec bienféance pour quel^ 
que tems, (ans fe donner mutuellement du bétd 
dans une boiwfe : c'eft un préfen^ -de Tamitié,* 
qui ibukge ralpTelnce. il faut avoir la bouche fou»* 
jours pariumée de bétel , à moins qu'on ne doive 
fe. 'préfenter à f@s fupérieurs. Les femmes galantes 
font le plus grand ufage du bétel , comme d^un 
puiiTant attrait pour l*amour. Oiî prend du bétd 
après les ^epas^ pu mâqhe du bétel durant les vi«- 
fites ; on Coffre du bétçl en s'abordant 9 en fe quit- 
tant : toujours du bétd. Si les dents ne s'en trou- 
vent pas bien , rcftdtoach en eft plus fain & plus 
fort. C^eft, du moins !^ un préjugé générakmeot 
étttbji aux Indes. 

6 ^. La pèche dts perles eft encore .un desre* 
venus 4t Ceylan. On peut conjeâurer ^ aveavialr : 
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femblance , que cette ifle , qui n*eft qu'à isUeuef 
du continent, en fut détachée dans des temsptus 
ou moins recalés , par quelque grand effort de la 
nature. L'efp^ce qui la fépare aâuellement de la 
terre, ell rempli de bas*fonds , qui empêchent les* 
vàiifeaux d'y naviguer. Dans quelques intervalles 
feulement , on trouve quatre ou cinq pieds d'eau 
qui permettent à de petits bateaux d'y paffer. Les 
Hollandois , qui s'en attribuent la fouveraincté , y 
tiennent toujours deux Chaloupes araiées, pour 
exiger les droits qu'ils Ont établis. C'eft dans ce 
détroit que fe fait la pécljedes^ perles , qui fut au- 
trefois d'un fi grand rapport. Mais on ^ tellement 
épuifé cette fource de richeffçs , qu'on n'y peut 
revenir que rarement. On vifite , à la vérité , tous 
«les ans le banc , pour lavoir à quel point il eft 
fourni dliuitres; mais ,. communément, il ne s'y 
^n trouve afiez que tous les cinq ou fix ans. Alors . 
la pèche eft affermée: &, tout Calculé, on peut 
la faire entrer dans les revenus de la compagnie 
pour aoo,ooo L II fe trouve fur les mêmes côtes 
une coquille appellée chanque , dont les Indiens 
de Bengale font des bracelets. La pêche en eft 
iibré ; mais le commerce en eft exclufif. 

Après tout, le grand objet de la compagnie, 
•c'eft la canelle , qui eft le produit d'une efpècc 
*de laurier. La racine de cet arbre eft rameufe , cou- 
verte d'une écorce très-odorante , dont on retire 
un véritable camphre par la diftillatioa. Son tronc 
-médiocrement haut , fe partage en plulfieurs bran- 
ches. Ses feuilles , prjsfque toujours oppofées & 
fubfiftantes, font ovales, aiguës, marquées de 
troi^ nervures principales. Elles font d'un; verd 
^oacé, & ont l'odeur du' girofle. C'eft dans. leur 
:aiffelle»ou aux extrémités des rameaux, que l'on 
trouve des bouquets de fleurs blanches fort peti- 
tes, compofées chacune de -fix pétales, de- neuf 
itanùne^ & d'un piftil qui devient^ en mûrillîmt 
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tine petite baie de la forme & de la confiftanct 
d*une olive > remplie d'un noyau offeuic. Selon 
quelques obfervateurs , le piftil & les étaminesfont 
féparés & portés fur deux individus difFérens^Pim 
mâle qui a les feuilles plus aiguës, & l'autre fe- 
melle qui les a plus arrondies- La baie, bouillie 
dans Teau^ rend une huile qui fumage & qui fe 
brûle. Si on la laiffe congeler, elle acquiert delà 
•blancheur & de la conlîftance, & Ton en fait des 
bougies d'Une odeur agréable , mais dont Tufage 
eft réfervé au Roi de Ceylan, 

Le bois n'a point d'odeur. Il n'y a de précieux 
. dans Tarbre que l'écorcc , formée de trois couches, 
qui recouvr« le tronc & les branches. Au mois 
dé février & de feptemfire , c'eft-à-dirc lorfquela 
sève eft la plus abondante , on enlève les deux ' 
couches extérieures , ayant fpin de ne point en- 
dorrîmager celle qui touche immédiatement le bois , 
pour qu'il puifle plus facilement recouvrer une 
nouvelle écorce cjue Ton enlève comme la première 
au bout de dix-huit mois. Ces écorces dépouillées 
de l'épiderme grife & raboteufe, coupées par lar- 
mes & expofées au foleif , fe roulent en fe léchant. 

Les vieux cannèTiers ne donnent qu'une canelle 
groffière & prefque infipide : mais il fuffit , pour 
les rajeunir, d'en couper le tronc. La Touche pro- 
duit alors beaucoup de nouvelles tiges qui ne laif- 
fent rien à délirer. 

La catieîle , pour être excellente , doit être fime^ 
unie , facile à rompre , mince d'un jaune tirant fur 
,1e rouge, odorante, aromatique, d'un goût pi-, 
quant & cependant .agréable. Celle doiit les bâ- 
tons font longrf & les morceaux petits , eft préférée 
par les connoifleurs. Elle contribue aux délices de 
la table ^ & fournit d'abondans fe'cours à la mé- 
decine. 

A.Ceylan, l'art de dépouiller les cannelliers eft 
une occupation particulière & la plus vUe^ des oc^ 
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cixpacions. Pat c&ttè raHbit , èlltf eft abandonnée 
aux feula Chalais qui forment k dernière des caf* 
tes. Tout au&e individu qui fe llvreroit à ce me* 
tier, fenoit ijg;nothimeufemettt chaiTé de ft tribu. 

L*ifle entière n'eft pas couverte de canneUieriè, 
comme on le croit communément ; & l'on ne 
peut pafi dépouiller tous ceux qui 7 croilTent; Les 
montagnes habitées par les Bedaa^ en font rem- 
plies : mais cette nation fitiguUère n^ permet l'en- 
trée de foa pays^ ni aux Européens, ni aux 
Chingulais ; & pour y pénétret , il faùdroit livrer 
des combats fans nombre. Les HoUandois achè- 
tent la plus grande partie de la cannelle^ dont iU 
ont bcefoin , à leurs fu|ets de Negottibo , de Colombo^ 
de Pointe , de (îale , les fculs diilriélsf dé leur clotm- 
tiatiois qui en fourniflcnt Le refte leur ettlivré pat 
lacouf deCandi , à un prix plus confidérabie. L'une 
compenlee par l^autre, elle ne kur revient qu'à 
13 fols a derniers la Kvre. "• 

Le revehu territodal^ le& douanes & tes pe«. 
tkés branches de eomttierûe nt rendexit pas an* 
nuellemcht à €&ylan, {ihis de a^^aco^côO Mv« 
Son adminiftf atioù & Ik àHtûk coûtent a^a^ooo 
liv. Le vufde eft rempli par les b^éfices 
qu'on fait fur la cannelle. ËUie doit fournir encore 
aux g«erre$ qui fe renouvellent trop fouvent. 

Dès tds.presàefÂ corâbiits^ les peuples qui ha^. 
bitent les côtes & qui déteftent le jouç Euro- 
péen ^ fe fedrent la plupart dans Tinténeur des 
vtxiût. its n'atteàdtat pas même toujours ks hof- 
tBités pour s^éloigner; & qiielqucéipiis ils prennent 
cette téfoftotîottà la.niôtndre méfimelligence qu'ila 
remarquent entite leurs anciens fit leurs nouveaux- 
maîtres.. Privés dt bras qimi leur donooi«nt des 
ridhfcfis^ tefi.ofiirpatenrs fu«t ators obligés de pé- 
nétrer, les ïurmes à la main, dans un pays coupé 
de tous cdist^ pat des rivières ^^ deS beisf^ des ïa- 
fin« & âesf fiVMlugilôS; 
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Les HoUandois , qui prëyoyment ces «ala? . 
mités,' cherchèrent y dès' l'es pcemiers tems et 
leur étftbli£%meat ^ à fédiûre k roi de Candi par 
ks mfdyehs qui rénffifioit généralement k mieux 
avec les (kfpotes de PAfie. Ils lui envôyoktlc dev 
ambâfikdears; ils hri faifbtent diô riches préfèas; 
ils tranfpom^nt , for leurs Taiffesaix^, iës préferèk 
à Shtm, po«r y étndiet bi religioit, qui éft tt 
fiiéiRte que la fi«nhe. Quôtqn^ls eaffetit cc^quis 
fur ki^ PbrtugRfs les^ fortereifes ^ les terrés qfalh 
eccn^Mt^ fis fe contentoient' d^écre a^ppdiés 
tzr ce t^flnce , iïsi gardent dé Jzs mtagu. fis 
ioi faifdient encore d^utres facrificcs. 

Cependant, des ménagèmens fi marqués ^vn^oitt 
pasf toii^Oûfs été fuffifa^s pour mimteiiir la {teix: 
êUe a été trouMée à ptufieufs reprifes. \A ^errë 
qui a fini le 14 févrifer \f66^ a élé la plus ton* 
gue, lÀpifus viVe dé tteUes que M défiance & cks 
intérêts épp)ofés ont exckées* C^me la Compa^ 
gnie doiÉïK^ la toi à tin monarque chaP de â 
éapitâle & errant daâs lai fôf^étri^ elk a £iâ sii 
Iraîfé tfès-avantag«u*. Qâ reconnôft (a iburerai^ 
neté fur toutes ks ddntrées ido^ ëile étpit es 
poftéÉoti ^iF^nt lé» troubles. La |)artie des côtes 
qiii "étoit ffeftée aux tefi^elsdn pays, ïui dl ab^n- ' 
itormée. R M ftrrt peritts d'éjpeler la carinellc 
dans te^e* kS'pÎMnesj & la coot lui livrera la 
iheilléufe defs montagnes., for le pied de a Xvt. 
7 f. 2 d. fe livré. Ses ' cc^ftimis Wnt autorifés à 
etehtké fc comiftefce^ par-Cenat où ils verront 
four à le fi*ie àvaiitageufemetit. Le gouvernéttent 
^''engage à tt'aVoîr nulle liaifon avec aucune puif* 
fance ctmigère;à Kvret même tous les Europécaé 
qui i^H!lrr^)îè*t ^'étre glfflés dans. rifle. Pour pri< 
de tant dé fiicrîfi<^s,4e roi recevra annueUentffent 
hi s^^x dé ce qàè îeâ rivages cédés lui produir 
foient 5 & fes râjeti pourront y aller prendfey 
fans fk« W^^ ^ ^^ néce^EEiiire \ If^r CûRfum^ 
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. tnatten. La compagnie pôurroit, ce femble^ titef 
un grand avantage d'uhe fi heureufe pofttion. 

A Ceylan > beaucoup plus encore que dans le 
refte de VInde , . les «terres appartiennent en pro- 
priété au ibuverain. Ce fyftême deflrufteura eu^ 
dans cette ifle ^ les fuites funeftes qui en font in- 
féparablesw -Les .peuples y vivent dans Tinaftioa 
la plus entière. Ils font logés dans dés cabanes { 
ils n'ont point de metibles ; ils vivent de fruits ; 
& les plus aifcs. n'ont ^ pour vêtement, qu'une 
pièce de* grofle toile, qui leur ceint le milieu du 
corps. Que les HoUandois faffenr ce qu^on peut 
reprocher à tputes les nations, qui ont établi 
des colonies en Afie, de n'avoir jamais tenté; 
qu'ils diftribuent des terreinsen propre aux famil- 
les; Elles .oublieront, détefterm>t peut-être leur 
ancien fouverain ; elles s'attacheront au gouver- 
nement y qui s'occupera de leur bonheur ; elles 
travailleront , elles conlbmmeroiît. Alors l'ifle de 
Ceylan joiiira de l'opulence à Jaquelle la nature 
l'a deftinée. Elle fera; à l'abri des révolytions, & 
en état'defoutenir les établiifemens du coptinen^ 
•voifin^> qu'elle ,ril chargée. de prjcjtégen ; 
X V I. A- peine les Hollandois avoient paru au?c Indes ^ 
des HoUan^- qu'ils defirèrènt d'avoir, des comptoirs fur les cô- 
doisàiacôte tes de Corbmandel &. d'O'rixa. De l'aveu des fou- 
mandeT*^' ^erains du pays, ils' en formèrent,; à des épo-^. 
ques différentes, à la côte de laTêcherie , à Ne- 
gapatnam, à Sadrafpatnam j, à .Paliacate;j,à Bimi- 
lipatn^m./Ilsi tirent annuellement de. ces divers 
' ^tabliifêniens , pour les marchés d'Afie ou d'Eu- 
rope i- . (juatre ou cinq -mille balles de. toile qui 
font portées, â ^egapatnam , cUef-lieu de tant de 
loges." Cet. entrepôt étoit entièrement ouvert, 
lorfqa'en 1690^ il . y ifut • çonftruit une citadelle 
affez régulière, mais peu éteridue..Les maifons 
qu'on permit de bâtir tout-au-tour, ayant rendu, • 
avec le. tems, les fomtiçûtions iniMileSi on prit 
^ ; le. 
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vk parti en 174a d'entourer la vitle àt inunûUes« 
Son territoire y d'abord très - borné , s^acct ut fuo 
eeffivem/ent de dix ou douKe viil^e& qui fe rem^ 
plirent d^ manufaâures» 

En échasige des mârchàndifes qu'ite reçoivent ^ 
les HoUandois donnent du fer, du plomb, da 
cuivre^ de rétîun> du fucre, deTaraque, deâ 
bois de Qharpeme , du poivre, des épiceries, 
de la tomenague , efpèce de aùnéral qui participe 
du fer & de Fétain* ils gagnen/t fi^ir ces objetii 
réunis 1,100,000 liv. auxqueile» on peut ajou- 
ter 8^000 liv. que produi&nc les douanes. Les 
dépen&a aâueUes montent à 808,000 liv. âfc 
Ym peut avancer , ûins crainte d*ëtre accufê d*exa^ 
gération^ que le fret des navKfi àbfevbe le i*ette 
âes bénéfices. Le produit net du commerce n'eft 
donc , pour la compagnie , que le profit quVlk 
{>eut faire (ur la vente dca toile$^ 

Sa fitaatiott eft encore moias boiitte au Msl- ^ ^ ^ ï» 
labar. Les Portugais , déponUlés par-tout^ fe maifi- ^es nSifint 
Iteneient encore aveè quelque éelat dans tctte crois j» la tdté 
l^artie de l'Inde^ Iprfkpi^en 1663, i\% sy virent d* u^w^^ 
Attaqués par les HoHaudoîs y qui knr eidevèfem 
iZwXm , Cananor, Grand*ganor & éochin. Le gfénéc* 
rai viôorieux avolf à peine invefti la dernière 
place, la feule importante , qu^il apprit la récotir 
ciliation de fa patrie avec le Portugal Cette libif^ 
vcUc fut tenue fecrcte. On précipita les^ travaux ; 
& les afiiégés, fatigués par des aâ%ut& comin)»els'^ 
fe fournirent le huidècoie jour. Le lendemain une 
frégate, partie de Goa, apporta tes articles delà 
paix. Le vainqoeur ne juftiéa pas autrement gimau^ 
vaifc foi 5 qu'en difant , que cétix quife pfetignoiedi 
avec tant de hauteur^ avoienttenu, quelques afi* ' 
siécs auparavant 5 la même conduite dans le BréM» 
/Après cette coiiqaête , les Holîandois fe cri»^ 
rent affurés d'un cbrainerCe Confidérable dans te 
Mtilahar* L'^véneriient. n'a pas. répondu Bwi afpé» 

Tome î ^ Q 
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raoces qu'on avoit conçuels. La compagnie n*d 
pu réuffir , comme elle refpérok , à exclure de 
cette côte les autres natipns Européennes. Elle 
n'y trouve que les mêmes marchandifes qu'elle 
a dans fcs autres établiffemens ; & la concurrence 
les lui fait acheter plus cher que dans les mar^ 
ichés, où elle exerce un privilège exclufif. 

Ses ventes fe réduifentàunpeud'alun, debenjoin^ 
de camphre , de toutenague , de fucre , de fer , de 
câlin , de plomb , de cuivre & de vif- argent. Le 
vailTeau qui a porté cette médiocre cargrifon , s'en 
retourne à Batavia avec un chargement^de kaire^ 
pour les befoins du port. La compagnie gagne , 
au plus , fur ces objets , 396,000 livres qui , 
avec 154,000 livres que lui produifent fes doua- 
nes, forment une niaffe de 550,000 liv. Dans 
la plus profonde paix, l'entretien de fes établiffe- 
mens lui coûte 510, 400 livres, de forte qu'il ne 
lui refte que 39,600 livres pour les frais de fon 
armement : ce qui eft évidemment infuffifant. 

La compagnie tire du Malabar , il eft vrai , deux 
millions pefant de poivre { qui eft porté fur dc« 
chaloupe^ àCeylan, où il eft vérfé dans les vaif- 
feaux qii'oii y expédie pour l'Europe. Il eft en* 
core vrai que, par fes capitulations, elle ne paiet 
le cent du. poivre que 38 liv. 8 fols, quoiqu'il 
coûte depuis 43 jufqu'à 48. aux alFociatioils ri-, 
vales, & plus cher encore aux négpcians parti- 
culiers; mais le bénéfice qu'elle peut faire, fur 
:Cet article , eft plus qu'abforbé par les guerres 
fanglautes dont il eft roceafion* 

Ces- obfervations avbient fans doute échappé à 
Golonéfs, diredeur-général de Batavia, lorfqu'if 
-ola avancer que. l'établilTement de Malabar , qull 
âvoil; long-tems régi, étoitundes plus importans 
•de la compagnie. « Je fuis fi éloigné de penfer 
« comme vous, lui dit le général MolTel, que 
« je fouhaiterois que la mer l'çût englouti il y a 
n un fiècle. n 
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Quoi qu'il en foit, les HoUandois s'apperçu- ^^^Ih ^ 
tent, au milieu dç leurs %cès, qu'il. leur man-„e^^^e/' 
Suoit.un Ueu de .relâche où ceux de leurs vaif- HoUajidois 
teaux, quialloieutaiixlnde&ouquien r^veiloîent j^^^^^p;*^^^^' 
puflent tro;uver des rafraîçhiffcniens. On étoiteni- " 
Wrafle du choix lorfque le chirurgien Van-Rie- 
beck propofa en 1659 je ^ cap de Bonne*Efpéran- . 
ce y qui avoit été raéprifé mal-à-propos par les Por* 
tugais. Un féjour de quelques femaines avoit mis 
cet homme judicieux en état de voir qu'une cOr 
lonie feroit bien placée à cette extrémité méri- 
dionale de l'Afrique , pour fervir d'entrepôt au 
commerce de l'Europe avec l'Afie. On lui confia 
le foin de former cet établilfement. Sq& vues fu- 
rent dirigées fur un bon plan. Il fit régler qu'il 
feroit donné un terrein convenable à tout homme 
qui s'y voudroit fi^er. On de voit avancer des 
grains, des befliaux & des uflenfiles à ceux qui 
en auroient befoin. Des jeunes femmes tirées des 
maifons de charité leur feroient affociées pour 
adoucir leurs fatigues &les partager. Il étoît libre 
à tous ceux qui, dans trois ans, ne pourroient 
fe faire au climat , çle revenir en Europe , & de 
difpofer de leurs polTelfions comme ils le vou-, 
droient. Ces arrangemens pris, on mit à la voile. 

La grande contrée qu'on fe propofoit de met- 
tre en valeur étoit habitée par les Hottentots , 
peuples divifés en plufieurs hordes , dont chacune 
'forme une petite république indépendante. Des ca- 
banes couvertes de peaux , dans lefquels on 
n'entre qu'en rampant , & qui font diftribuées 
.£ur une ligne circulaire, compofent leurs boiirga-- 
des. Ces huttes ne fervent guère qu'à ferrer quel- 
ques denrées, quelques ullenfiles de ménagé. Hors 
rie tems.des pluies î'Hottentot n'y entre jamais. 
.Oi;i le voit toujours couché à fa porte. C'efl là ^ 
qu'aulfi peu touché de l^wenif que. du pîifTé, |i 
4ort, il fume, U. s'enivre. . 

Qa 
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La corfdûite des beftîau» eft- l^mic^ occupar 
fioii de ces làuvages. Comme iln'y a qii^introu-- 
peau pour chacpie viMge & qu^il eft oomitiuiï ît 
tous^ chacuti eft chargé de le gairdt*r à' &nr touv. 
Cette fonélibn d'éit êtt^ aecoitipagoée d'une vlgi j 
lance continueHe , parce que le pays eft ri'mplï 
de bêtes féroces & voraces. Chikjuê jour te bcî^gei^ 
envoie à la décotiverte Si uii léopard, fi un ti*' 
grc ft font montrés dians le voiliûage,la bour- 
gade entière prend! les armes. On vole à Penne- 
mi, &ril eft bien rare qu'il échappe à une mul«i»* 
tude de flëèhe's etîïpoifbnnées , ou a des pietrx a»- 
guîfife & dùtcis au feu. 

Les Hottentots n'ayant ^nî ricl«fles m figned 
de richeffes , & leUrs moutons qm font tout IduF 
biçn étant en commun , il doit y avoir parmi eu« 
peu de fujet de divilion. Auffi font-ils unid entre 
eux par les liens d'une concorde inaltérable; Ja- 
mais même ils n'auroieut de guerre avec leurs vo-i* 
fins , fans les quereHes que le bétail ^aré ou en- 
levé occ^onne entre- les bergers. 

Bs font, comme tous les' peuples pafteurs,rcm- 
iplis de bienveillance ,&r ils tiennent quelqtie ehofé 
de la mal-propreté- de la fttrpidité de* animaux 
qu'ils conduifent. Ds oftt.inftittié un ordre dont 
on honore ceux qui ont vaincu quelques-uns des 
Bionftres deftruâeurs de leurs bergeries. L*apo- 
téofe d'Hercvile n'eut pas une autre origine. 

Oh ne pjirviendroît que difficilement à décrire' 
la langue de ces fauvages avec nos cara^ères. C'eft 
une efpèce de ramage compofô de fifflement a 
<îe fous biiatjcs qui n'ont prçfque point de rapport 
avec lés nôtres* ' 

La faWe , <jvii donrioît aux femmes de cette 
nation un tablier de chair , tombant du milieu da 
ventre fuftu'aux parties naturelles , eft^^ enfin dé- 
'eréditée. On a vérifié ^(ueces femmes font à-peu«- 
pies conformées comme on en- voifc beaucoupd^iM^ 
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îr^ dans les ptimats xl^uds:, où les uu;an«s eir 
térieurs de la volupté, tintfupérieurs qiréiivironr . 
ixiX^\ prennent, plus de volume & d'iétendue' qiu^ 
'^aJ3s 'k& conuréss tempàrées. ' ., '- ■ 

, Mai» ïlefl très-vrai. Que les Hottentofe n'ont 
iqu'pn jc^fticule. On Ta louvent rcmat^é. Les mé- 
.mes rvues d'udlité^k.pr^fence des mêmes périls.^ 
infpirâht les mêmes moyens ., & dans* k fond dUs 
tforéts & dans la fociété. !fe ne fais même fi cette 
obfervation ne d(Mt ;pas s'étendre jifqtfaux ani- 
maux. L^s oifeaux om un ramage qui leur cft 
jn!^e. C'en dl un autre., doriJ^u'ils^ani; à veiller 
^ la QOafervatiQE 4e leurs petits ou à la leur: Ces 
rfigneii pali^ger$5 qomme le befoin., j^nt-ik ^ ne i 
ifMsK-Us pas réfléchis^ ^'Ç'^ft ce que jaouis ignorons. 
.Mais, il eft Germain ^'Ùs (o;it en eux;^ comme en 
iiousv des effets 4e l'intérêt , de U craiimie, dé la 
-cdlèr€ij^.& q^e l'habitude lefr rend conventionnels. 
7C?€ffl: aij(^ que dans .tes révolutions les faâieinc 
ont des :&giiies il •Vaidè4ef^uels ils în roconnoilfent 
malgté k tumulte 4c au milieu de la mêlée : c'efi: 
une csoÏk ^ uûe l^lume ^ nne écharpe^ \Xk ruban.: 
c'eft uti cri , c'eft un mot, c'eft le fon dhm inf- 
trumeht qui réveille <;eux auxquels il s'adrei&, 
tandis qu'il laiffe dans l^aiîbupifiement du fommeil 
ou dans la fëcurité C6ux qui n'en ont pas la clef. 
Telle fut j felou toute apparence', la première 
origine de la plupart de ces ufàges ûnguliers que 
fiDus retrouvons ebeii les fauvages , & même & 
dans les fodétés policées. Ce furent des traits çi^- 
raétériftiques ide k horde à laquelle ils^ apparti^- 
noient , des niarqufit^ ai^quels ils fe reconnoiflbient. 
La circoncifion des Juifs &4es Mahométans n'eut 
peut-être pas d'autre but 91e les Mz écrasés ,. q^e 
les têtes applatîes ou àlongées , que les oreilles 

Î pendantes &..pfr&ées.^ que les figures tracées fur 
â pexu, les brûlures^ les chevelures longues cru 
courtes «. & la mUtilattOQ de cemins membres. 

Q 3 
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l^ar rampiitatioti du prépuce un Juif dit à un au- 
tre î & moi' je fuis Juif auffi. Par Pamputation 
dMn tefticule uû Hottentot dit. à un autre -Hot- 
tentot. &moi je fuis auffi Hottentot. Et pourquoi 
ces Siftinftions n'auroient-elles pas été deftlnces 
a tranflnéttre lé fentiment, pu de la haine , ou 
de ramitié , la conformité d'un culte religieux; à 
étemifer le fouvenir d'un bienfait ou d'une injure, 
& à en recommander à une claffe d'hommes la 
vengeance ou là reconnoiflanCé envers une autre 
. claflel 

Phis la condition des hommes fera vagabonde , 
plus ces fortes de réclames ferètit utiles. Deux in- 
dividus qui n'auront eu aucune forte de llaifpn 
dans leur contrée , fe rencontrent dans uiie con- 
trée éloignée. Auffi-tôt ils ft reconnoiffèîit , ils 
s'approchent avec confiance, ils s'embraffent, ils 
fe confient leurs pehies, leurs plailirs , leurs be- 
foins , & ils fè fecourent. Les légiflateurs y jaloux 
d'ifoler les peuples qu'ils avoient civififés , des na- 
tions barbares qui les entouroient, & craignant 
encore qtfavec le tcms ils ne fe fondiffent dans 
ïa mafle générale, mirent ces fignes fous la fanc- 
tioii des Dieux. Les fauvages les ont rendus auffi 
permanehs qu'il étoitpoffi'We, parla conèdération^ 
qu'ils y ont attachée & par la violence qu'ils ont 
faite conftàmment à la nature. Et c'eft ainfi que 
le monde brut n'ayant aucun fyftéme fixe d'édu- 
cation , d'affociation &de morale , il y fuppléa par 
des habitudes univerfelîes. Lephyfique du climat 
fit le refte. Les enfans de la nature furent fou- 
rnis, fans s'en douter , à une efpèce fingulière 
d'autorité qui les domina fans les vexer ; & c'eft 
ainfi que les Hottentots prirent les mœurs des 
pâtres. 

Mais font-ils heureux 5 me depanderez-vouf ? 
Et moi je vous demanderai quel eft l'homme fi 
intété des avantages de nos fociétés, ï\ étranger 
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i nos peines, qui ne foit quelquefois retourné par: 
là penfée au nûlieu des forêts , Se qui n^ait du 
moins envié Iq bonheur , l'innocence & le repos- 
de la vie patriarchale ^ Eh bien! cette vie eft celle 
de rHottentot, Aimez-vous la liberté *J il eft li- 
bre« Aimez-vous la fanté ? il ne connoit d'autre 
maladie que la vicilleïTe. Aimez-vous la vertu *} il 
a des penchans qu'il fatisfait fans remords, 'mais 
il n'a point de vices^ Je fais bien que vous vous 
éloignerez avec dégoût d'un homme emm-4ilIotté, 
pour ainfi dire 5 dans les entrailles des animaux: 
Croyez- vous donc que la corruption dans laquelle 
vous êtes plongés, vos haines , vos perfidies vot 
tre duplicité ne révoltent pas plus la raifonqud ià 
* malpropreté de l'Hottentot ne révolte mes ùns^ 
. Vous riez avec mépris des fuperllitions de l'Hot- 
tentot^ Mais vos prêtres ne vous empoifonnent*- 
ils pas en naiifant des préjugés qui font le fupplice 
de votre vie , qui fement la diviiion dans vos fa- 
milles,, qui arment vos contrées les unes contre 
les autres *î Vos pères fe fout cent fois égorges 
pour des queflions incompréheniibles. Ces tems 
de frénéûe renaitreront , & vous vous maflacre- 
rez encore. 

Vous êtes fiers de vos lumières ; mais à quoi 
vous fervent-elles *? de quelle utilité ferôient-elles 
à l'Hpttentôt •^ eft-il donc fi important de favoir 
parler de la vertu fans la pratiquer^ Quelle obli- 
gation vous aura le fauvage lorlque vous lui aurez 
porté des arts, (ans lefquels il eil fatisfait , des 
mduftries qui ne feroient que multiplier fjs be- 
foins & fes travaux, des loix dont il ne peut 
fe promettre plus de fécurité que vous n'en 
avez ^ 

Encore fi, lorfque vous avez abordé fur fes 

.rivages, vous vous étiez propofé de l'amener à 

une vie plus policée , à des mœurs qui vous pa- 

roilfoient préférables aux fiennes , on vous cxcu- 

Q4 ■ 
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kfo'n. Miu9 vous âtes disfceodus dans foa p»yj 
pour Tcn dépouiller. Vous n^ tous êtes approchés 
de fa cabaae que pour l'en chafier, cjue pour Je 
fiïbftitutfr, li vous le pcwviez , à rummal 41a hr 
bûure fous le fouet de l'agriculteur , c(«e pour 
achever <ie l^rutir , que pour fadsfeire ventre 
cupidité. 

Fuyê» , maHieroeux Hotteatots ! fuyez , eufôn** 
eez-tvous dans vos forêts. Les bétes féroces qui 
\c& habitentfont moins redoutables que les monf^ 
très Ibus rempire defqo^ls vous allez tomber. Le 
tigre vous déchirera peut-être ; mais il ne vous 
6tera que 1« vie; L'autre vous ravira Pinnocencè 
& la liberté. Ou fi voKs yotts en fcntez le cou- 
rage, prenez vos haches, tendez vos arcs, faites 
pleuvoir fur ces étrangers vos flèches empoifbn- 
nées. Puifle*t-il n*en relier aucun pour porter ^ 
leurs citoyens la nouvelle de leur défaftre! 

Mais hélas! vous êtes fans défiance, & vous 

ne les connoifiez pas. Ils ont la douceur peinte 

fxu: leurs vïfages: Leur maintien promet une affa- 

ibilité qui vous èti impofera. Et comment ne vous 

ttomperoit-elle pas ^ c*cft un piège pour eux-mêmes* 

La vérité femble habiter fur leurs lèvies. Ett 

■vous abordant , ils s'inclineront. Ils auront une 

main placée fur la poitrine. Ik -tourneront Tautre 

vers le ciel^ ou vous la préfenteront avec amitié* 

Leur geftefera celui de la bienfaifance ; leur 

regard celui de Thumanité ; mais la cruauté , mais 

la trahifon font au fond de leur ooeur. Ils (èfper-' 

feront yps cabar^es ; ils fe jetteront fur vos trou-» 

peaux ; ils corrompront vos femmes ; ils féduiroftt 

vos fUles. Ou vous vous plierez à leurs folles 

opinions , ou ils vous mall^creronc fans pitté« 

lis croient que celui qui ne penfe pas comme 

eux eft indigne de vivre. Hâtez- vous donc , eni- 

bufquez-vous % & lorfqu'ils ft courberont tfuno 

Itttoièy^ fuppliante * perfide ^ perçez-lçur ht poî^ 
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trin«. Ce lie font f^ X^i répréfefitatiotii de la 
jallice qu?ite' n'écoutent mi s ^t fotit voà flèche? 
qu'il ïtxiX leur adreflfef, il fen eft ti-m^ î KiebecK 
Apppoûher C€lui-ci né toqs fera peut-être pas totit 
le nwl que je vous nnttoiice^ mais tette feinw 
modératioïi ac ft*a pas imitée par ceux qaî le 
fuivrofit; Et v<His , cniek Européens, rte Votts 
irriteK pas de ma harangue. Ni le Hottentot, ni 
rh^bkatot -ées contrées qui vous reftent à déviifter 
ne revendront. Si mon difcourS' vous ' ofibnfe , 
c^eft que volîs n'êtes paà plus humains que vos 
pfëdécefféurfr, (i'eft* què y6us. voyex dnns In haine 
qi^e je leur ai Vouée edle que f ai pour Vpus. 

Tliebeck, fe,.conforniarit -atix idées nxalhtinreu- 
fénieht reçueà chez lés • Étii'Opéens , cômipetiça 
par s'emparer du territoire qui ^tôit,à fii bien- 
féance , & il Tongeft eiîï(liit€ à «V afibritirp; (jertb 
condinté déplut aux nàtiirels du pûys. Pourquoi ^ 
dit lein: envoyé à des étrangers , pourquoi cv^ij- 
'vàus fente nùs terres ^ Po'^rquoc les employé^ 
VQUS ànotérrir y os troaptaux'^ Dt quel ceil 
verrie^'^vousain/iufiirper vos champs^ Foas ne 
vous fortifier^ ont pour réduire^ par ilegris ^ Us 
Hottentotst à ftjcldvage^ Ces repréfentations fu- 
. rent fuivies de quelques faoftilttés. Les HoUafi- 
dois , qui (ftoient encore foibles 5 calmèrent les 
efprits par beaucoup de promcffes & quelques 
préfens. Tout fut pacifie ; & ils continuèrent de- 
puis affe^i paifiblement leurs .ururpatîons. 

Il eft prouvé que la compagnie dépenfa , dans 
refpace de vingt ans, qtiarante-fix millions de 
livres pour élever ta colonie à rétàt où elle eft 
aujourdTiui. C'eft le plus bel établiffement du 
monde, fi ?on en croit la plupart des naviga- 
teurs, qui, fatigués d'une longue travetféè , font 
aifément fcduits par les commodités qu'ils trou- 
vent dans celte relâche renommée. Voyons ft 
Ja réflexion confirmera . ces éloges diôés ptU 
rcnthouliafrae. . 
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Le cap de Bonne-Efpérance , dont les parles 
font fi orageux, termine la points la plps .méri- 
dionale de l'Afrique. A feize lieues de cette fa* 
meufe montagne eit une péninfule formée au Nor4 
I>ar la baie de la Table , & au Sud par Falfe-Baie. 
C'eft à la première des deux baies, qui ne font 
féparées que par une diftance de neuf mille toifes, 
qu'abordent tous les bâtimens durant la plus grande 
partie de Tannée: mais depuis le nq mai jufqu'au 
10 feptembre la rade eft fi dangereufe , l'on y a 
éprouvé de fi grands malheurs, qu'il eft défendu 
aux vaifleaux HoUandois d'y mouiller. Us fe ren- 
dent tous à l'autre f^aie, où, dans cettç faifon, 
l'on n'a rien à craindre- 

Le ciel du cap feroit très-agréable, fi les vents 
n'y étoient prefque contin^els & communément 
Tiolens. On e(l dédommagé de l'çfpèce d'incom-^ 
modité qu'ils ' caufent , par la délicieufe tempéra- 
ture., dont ils font jouir un climat tjui, par fa 
latitude, devroit être embrâfé. L'air de. ce féjour 
eft fi pur 3 qu'on le regarde commç un remède 
prefque fouverain pour la plupart des maladies 
apportées d'Europe ,&; qu'il ri'eft pas fans utilité 
pour les maladies cbntraâées aux Indes. Peu 
d'infirmités affligent les colons. , La petite vérole 
même n'y a pénétré que tard. Cette contagion 
apportée, dit-on, par un bâtiment Danois, y fi,t 
d'abord, & y fait encore, par intervalle^ de trop 
grands ravages. 

Le fol de cet établiflement ne répond pas à (a 
réputatien. Les Hollandois n*y virent à leur arri- 
vée, que d'immenfes bruyères, quelques arbaftes, 
une efpèce d'oignon qui, lorfqull eft cuit, a le 

foût de la châtaigne , & qu'on a nommé pain des 
ïottentots. Par-tout erù la chute périodique de 
ces plantes n'avbit pas dépofé un fédiment gras , 
la terre n'étoit qu'un fable ftérile. On n'eft pas en- 
core parvenu à la féconder , même dans le voili- 



Digitized 



by Google 



DES DBirx Indes. Liv. II^ ^51 

nage de la capitale y où les encouragemens n'ont 
pas manqué. A Texception de quelques vallées 
où- les 'eaux: ont entraîné le peu de terre qui cou- 
vroit les montagnes^ rintéricur du pays n*^ft pas 
plus fertile, & il eftr«ncore moins arrbfé.que les 
côtes où. rien n'eft pourtant û rare qu'un ruiffeaù 
ou une fontaine. Delà vient que quoique la colo- 
nie nç foit pas nombreufe, lès habitans font dif- 
perfés fur cent Cinquante lieues le long des riva- 
ges :de' là iacr,.&;. fur pa-èsde cinquante dans 
les terres..:. . • • ^ , : ^ 

La ville du. cap , la feide qui foit dans la colo- 
nie , elt compofëe d'environ mille maifons, toutes 
bâties de brique, &J5 k çaufe.de la violence des 
•vents'^. couvertes de charme. Les fues font lar- 
ges &Hruupées à angles drpjits. Dans la principale 
eftjun canal, bordé .dea d^ux côtés, d'un plunt 
d'arbres^: Dans .un .quartier 'plus écarté, on voit 
encore un* canal: mais la p^ite des eaux y eft 
fi rapidâ, que ks éclufcsfe touchent prefque les 
unes les autres. ' ^ 

A l'extrémité de la.villç,. eft le jardin, fi re- 
nommé 9 de la compagnie; Il a huit à neuf cens 
toifes.de long. Un ruilÇeau l'arrofe. Pour en dé- 
fendre les plantes contte. la fureur, des. vents, on 
a entouré chaque quarré de chênes taillés en pa- 
liffiides , excepté dans l'allée du milieu où on les 
laifle croître de toute leur hauteur. Ces arbres^ 
quoique. médiocrement élevés, forment Un fpce- 
tacle délicieux dans une contrée où il n'y a que 
peu de bois , même tallis , & où Ton eft réduit à 
tirer de Batavia tous ceux de charpente. Les lé- 
gumes occupent la plus grande partie du terrein. 
Le petit cfpace confiicré à la botanique, n'a que 
peu de plantes. La ménagerie, qui joint le jardin, 
eft également déchue. Elle renfermoit autrefois 
un plus grand nombre d'oifeaux & de quadrupè- 
ii^é 9 inconnus dans nos climats. 
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Ce font its vignes qui couvrecDt prindpsftement 
ks csmpflgnes voifincs d^ la Capitale. JLmnr i^'oh 
tfant eli ^d^u'^iforà dkins iUA clinxtt oùlft^rélc 
À la gelée ne font pos à ^v^iaàct. Il femile qiie 
icms piT delfi pnr^ dams ùn^iterreia ÇcbicmàGiut «^ 
4KveC la faoOicé d^^ cboifir left meilleur efi isxpiDiitions ^ 
tm devrok obt&nir uM boiHbu^^exquife^ Oapen*- 
-dont y qiie ce foit kf vice ^da cUmat pu Ja .négli*- 
-gsnce des cultivateutâ^, ^dte dl 4'ane qualité :ibft 
inférieuve^ u i*^2Cceptiâ^ 4fuii vki fet ,. aigrelet & 
zSez agréable, qui tire Ton origine de .Madère^ 
-& que cottîbfnment lèfe ^oWns ficys/Odui.ique 
4'Euik>pe <:6nnoît fous le npki de Coidlahce^à: 
'<qui eft blanc en pai^tt^ & ^n pttrtie roiige^ h'^eil 
-cueilli que dans un territoire de quinze aiften^, 
'lîir des feps apportée tffttrefds de Peife. Pour c^ 
^ugmeiitër 4a qâanii^é^ on y tnête un yin muicat 
-i^ez ben que produireniideSiCôtèaûK t4>ifîtis;'Utte 
^.partie eft livrée à te. compagnie i, au p»x qu'elle- 
même a fiKé^ie tdte eft'^en^u, à Ktifofï de 
douze cens francs la barrique , à tcms ceux qui 
•fe préfôtit^iit pour riicHetetJ '- ..^^ 

Les graiïîs fe cultivent à 'ane plus grftiïdc difUmce ' 
. du cap. Ils font toujours abondons & à un pnK 
modique, ù caufe de ki facilité des dâfrithemens , 
de rabondance des engrais 9 de la faculté die 
laifler tcpofer lés terres. 

- A quarante ou cinquante liètie« du pôft , èht- 
rétent lés cultures. Dans un plus grafld ék)^«- 
ment , il ne feroit pas pdTible de voitufer les deii- 
rées avec avantagée. Les campagnes ne font plus 
couvertes que de nonibreux troupeaux qui;, deux 
ou trois fois l'année , fottt conduits. -au chèf^içu 
de la colonie. Ils y font échangés Contre quelques 
niarchancfifes apportées tfïEurope & des tndes , 
ou abfolument néceffaires-ôu feulement agréables. 
^Les piiffibks babi^ans ^e ce^ lieux écattes, côâ- 
«oiffent peu le pain ^ & fc nouîtillent tSIku. géiit- 
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mtemant èè viandes: fraîches ou ^Mei^ mêlées 
avec des légumes qui n^am peu mouis de goûc 
à ceti;e extcémité de IWr^iiBC que d^ni nos con- 
trées. Nos fruits , qui ht plupart n'ont pas dégé*- ' 
i^^és; foiltttfreaatre de leurs reilburces. Ils tirent 
mohis^ d*utilité des végétaux d'Afie qui viennent 
mal 7 dosit quelques-uns. même , tels que le focre 
& le café , n'ont jamais pu être naturaififés. 

Lorfque la compagnie forma fon établiiTement 
du cap , elle aûigiia gratuitement à chacun des 
premiers colons un terrein dHane lieue en quarré- 
Ces concefiiohs & celles qui les fuivîrem , ont 
cté depuis grevées d'un impôt à chaque muta- 
tion. 

Cette innovation n'eft pas le feul reproche que 
les colons faifânt a» monopole. Ils fe plaignent du 
Ixtô prix qu'il met [aux denrées qu'il exige pour fes 
befoitis. Ils fe plaignent des entraves dont il em* 
barraflfe le débit de«. produélions qu'il ne retient 
pas. Ils fe plaignent des droits accordés à diiTé- 
rehs officiers fur tout ce qui eft vendu dans le 
pays, ou niéme exporté. Ils fô plaignent delà dé- 
fenfe qui leur eft faite d'expédier le moindre bâ- 
timent pouî communiquer entre eux ou pour aller 
chercher fur les côtes voifînes les bois que la na- 
ture leur a^refufé« Ils fe plaignent de ce que ^ pat 
des formalités auffi multipliées qu'inutiles, on lès 
a réduits à emprunter à un intérêt exceffrf un ar- 
jgent qui donneront plus d*exten{ion à leurs cultu- 
res. Us feplaignentdê ce qu'étant la plupart Luthé- 
riens, il ne leur eft pas pertnis de fe procurer , à 
leurs dépens , les confolatlons de' la religion. Ils 
forment une infinité d'autres plaintes, toutes gra- 
ves , & qui la plupart .paroîflent fondées» 
; On êevroit fe bâter d'autant plus de redreffer 
ces griefii , que les colons font plus int4reirans> 
Les mceurs font fimples, même dans la capitale. 
On n?y coanott aucun genre defpeélacle;on h -y foui 
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point; on i^fint que très-rarement des vifite^j 
on y parle peu. jLes plaifirs des femmes febornene 
à rendre heureux leurs époux, leur enfans fleurs 
ferviteurs , leurs, effluves même. 

Tandis .qu'elles fë livrent à ces foins touchans ^ 
lesh^mme^s'occupeht tout entiers des affaires exté- 
rieures. Sur le foir, lorlqueles vents font tombés y^ 
chaque famille réunjte , va jouir de rcxercice de 
la promenade , de la douceur de Tair. La vie d'un 
jour eft celle de toute l'année; & l'on ne s'ap- 
perçoitpas-que cette uniformité, nuife au bonheur. 

Uiï'tràit à remarquer djins les. mœurs de cette 
colonie , c'eft qu'on y retrouve TuGige le plus pré- 
cieux de la candeur des premiers âges. Une jeune 
perfonne devient-elle fenlible,uti aveu naïf fuit 
de près cette impicffion délicieufe. L'amour,, dit- 
elle eft une paflion naturelle qui doit faire le char- 
me de fa vie & k dédommager du danger d'ê- 
tre mère. Celui qui a eu le bonheur de lui. plaire 
eft auffi-tôt chéri publiquement, s'il éprouve le 
goût qu'il infpire. Dans des liens libres. &facrés, 
que l'ambition, l'avarice & la vanité n'ont point 
formés, la confiance fe joint àlatendrefl'e ; &ces 
deux fcntimens produifent dans des amesffmples , 
tranquUles & conftantes , une u;iion que les an- 
nées & les événemens n'altèrent que très - rare- 
ment. . 

La colonie, qui n'a que fept cens hommes de^ 
troupes régulicries pour fa défenfe , compte quinze 
mille Européens , Hollandais , Allemands'& Fran- 
çois ,. dont la quatrième t>artie eft en état de porr 
ter les armes. Ce nombre fe feroit accru , fi de 
funcftes préjugés de religion n'euflent repoufle une 
infinité de malheureux , difpofés à aller, chercher la 
paix & l'abondance fous ces heureux climats. On 
pe comprend pas comment une république qui 
admet avec tant de fuccès. tous les cultes dans les 
prçvijîces , a pu fouffrir qu'une compagnie formée 
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idans fou fein , portât une odiaife imoléraiure au- 
delà des mers. Si le gouveincment a jamais la force 
de répriiàer im abus ii oppofé à fes principes ^ la 
colonie fe peuplera en raifon de fcs fubfiftances ; 
& alors on pourra faas inconvénient abolir lafer- 
vitudei) qui) .quoique moins pefante que par-tout 
ailleurs, eft toujours une dégradation de rcfpècl& 
humaine. 

Les efclaves font au nombre de quarante ou 
cinquante mille. Les uns ont été achetés* aux cô- 
tes d'Afrique ou à Madagafcar; les autres vien- 
nent des iiles Malaifes. Ils font nourris comme 
leurs maîtres , & ne font condamnés qu'aux mê- 
mes travaux. De tous les établiffemens que TËu- 
rope a formés dans les autres parties du monde ^ 
c'elUe feul peut-être où les blancs aient daigné par- 
tager avec les noirs les occupations heurcufes, no- 
bles &; vertueufes de la paifible agriculture. 

Si les Hottentots avoient pu adopter ce goût, 
c\îût été un grand avantage pour la colonie : mais 
les foibles hordes de ces Africains qui étoient reliés 
dans les limites dés établiffemensHollandois^périrent 
toutes dans une épidémie en 1713. Il n'échappa aux 
horreurs de cette contagion qu'un très-petit nom- 
bre de familles, qui font de quelque utilité pout 
la garde des troupeaux & pour le fervice domef- 
tique. Les tribus plus puiQantes & qui occupoient 
les bords des rivières , le voifinage des l)ois , les 
terres abondantes en pâturages, obligées d'aban- 
donner fucceffivement les tombeaux & la demeure 
de leurs .pères , fe font toutes éloignées des fron- 
tières de leuroppreffeur. L'injuftice qu'elles éprou- 
v4)ient a beaucoup ajoi(|é àTéloignement qu'elles 
ayoiettt naturellement pour tous nos travavx. La 
vie ôifive & indépendante que ces fauvages mènent 
.dans leurs déferts , a pour eux des charmes inex- 
primables. Rien ne peutlesendétacher. Un d'en- 
tre eu^ fut pri^ au berceau. On réleva dans nos 
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■miEucs & .d»i8bs notre croyance. Il f»t envoyé m* 
iiided & utikBiem employé danaf le c(»iunerce^ 
Lç9 ciroon&ànces Vz^wx ramené dat» & patrie ^ 
il »U« viiiUr fes parens* dm» leifr Cfttnitie La fin- 
gularité de ce qu'il vit k frappa. U fe couvrit d'une 

Ssitt de brebis , & aHa rapp<»rteT au , fort Tes ha- 
ts Européens. ** Je viens,, dit-il aa gouverneur ^ 
,^ je viens renoncer pour toujours au genre de 
^ vk <iiie voiiis m^avios £itt embrailei^. Ma réfo- 
^. lutioa eft de fotvre jufqis'à la mort la reilpon 
99 & ka u&ges de mes ancêtres* Je gardef ai pouf 
^ l'amour de voua le eolUer & l'épée que voua 
^, m'avez donnés. Thîuvca bon que j,*ajhand0mie 
^4 tout! le refte-n. Il n'attendit poiâtdc répoofç^ 
& & dârôbaiit par la fuite ^ on ne le.revit jamaîs. 

Quoiquie k caraélèrc des Hotttentots ne. Toit pas 

-tel que l'avarice Hollaodoifelede&eroijt) kiçooi-' . 

pagine tire des avantages fofides de fa cdonie. 

,A la vérité^ la dîme du- Hed'St du viii- qu'elle 

perçoit , Tes dotsafies & fes autres dcoits ne M 

rendent pas an^delà de cent miHe écus» Elk i^ 

'gagne pas cent mitte livres fur tel dmps y les tcm 

.ks, la quincaillerie^ k cBarbon de terre > quei^ 

ques autres objets peu important qu'elle y débite^ 

Les frais, inffîparabks dhm & grand écablifflement 

'& ceu£ qise h, corruptizm y ajoute, abforbtnt au-^ 

delà de ces -proto réunig. Air^^on utilité a-t*eik 

,-une autre bafe. ? • 

Les vaifieaux Hcflaftdèîs qui vont aux Indes 

cm qui m revîenïiefti, troifveniau cap un ofyk 

fiir, un de) sçrîéabk , 0uf & tempéré, les nou-^ 

veBes importances dès deûît moâdest. Ik y preu- 

nentdu beurre, du frcfiage, du vin, des fan- 

- nés ] uïie grande »bét*aan*ce^ de J^;trmes.£vlés poar 

kur navigation ^ & poûrltorséttibRi&niêiis. d'Aiie, 

ftïéme depuis que^ue tems d^ux- ou trots- cargai- 

iom de bled pour l'Eitropet 4îest commodités & 

rces reflbQrce$ augmem^fafent-enc^e ^-«li la-cott- 

♦ pagnic 
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pagnie abdiquoit enfin les funeftes préjugés qui 
n*ont çelTé de Tégarer* ; 

Jufqu'à nos jours les productions du cap ont 
eu fi peu de valeur, que leurs cultivateurs ne pour- 
voient nî fe vêtir , ni fe procurer aucune des corn- . ^ 
modités que leur fol ne leur donnoitpas. La rai- 
fon de cet aviliflement des denrées étoit qu'il 
étoit défendu aux colons de les vendre aux na- 
vigateurs étrangers , que la pofition, la guerre 
ou d'autres raifons àttiroient dans leurs ports. La 
jaloufie du commerce , l'un des plus grands fléau^c 
qui affligent l'humanité, avoit infpiré cette inter- 
diaion barbare. Le but d'un fi odieux fyftéme 
étoii de dégoûter des Indes les autres nations com- 
merçantes. Elles ne pou voient attendre des fe- 
' cours que de l'adminiftration , qui , pour ne pas s'é- 
carter de fon plan, lesmettoit toujours à un prix 
cxcefliC Depuis même que l'expérience d'un fiècle 
(Entier a fait abandqnner des vues fi chimériqiies ^ 
& qu'on a perdu l'efpoir d'éloigner de l'Afie les 
autres peuples, les habitans du cap n'ont pas été 
autorifés à un commerce Ubre de toutes leurs den- 
rées. A la vérité , Lulbagh & quelques autres cheft 
éclairés fe font montrés plus faciles ^ ce qui a ré- 
pandu un peu d'aifance î mais on a toujours .été 
réduit • à endormir ou à corrompre le mcmppole . La 
compagnie ne verra-t-elle jamais que lesrichefiea 
des colons doivent tôt au tard devenir les fien- 
nés *? En adoptant les idées (|ué nous ofonâ lui 
propofer, elle luivru l'efprit de fes fondateurs, qui ne 
faifoient rien au hafard , &qui n'avoientpas atten- 
du les événcmens heureux dont nous avons ren- 
du compte, pour s'occuper du foin de donner un 
centre à leur puiffance.lls ^voient jette les y eut 
fur Java dès 1609. ' ^ ' )tix* 

Cette isle, qui peut avoir deux cens lieUes de Empire îles 
long, fur une largeur de trente & quarante ^ P^'Smsî^e'ia 
joiilbit avoir été conquife par les Malais à unôjara. 

Ti^mê I. ïl 
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époque ^ez reculée. Un mahométifnie fort fupcrf* 
titieux. en étoit le culte dominant. Il y avuit en- 
core., dans rintérieur du pays , quelques idolâtres^ 
& c'étaient les foHJs hommes de java, qui ne fuf^ 
fent point parvenus au dernier degré de la dépra- 
vation, l-'isle , autrefois foumifc à un feul mo* 
fiàfque ^ fe troyvoit alors partagée entre pluficurs 
Cbuverains , qui étolent continuellement en guerre 
les uns avec les autres. Ces diifentions éternelles 
avôient entretenu 3 chez ces pciçles, Toubli des 
mœiiris & l'efprit militaire'. Ennemis de rétranger, 
fans confiance entre eux; on- ne voyoit point dé 
nation qui parût mieux îentir la haine. C'eft-là 
que rhomme étoit un loup pour l'homme. Il fem* 
Woit que l'envie de fe nuire, & non le befoin 
de s'entraider ^ les 'eût^ râffemblés en fociété. Le 
Jàyaupis n'àtordoit point fon frère , fans avoir îc 
poignard à la maiii ; toujours eh garde contre un 
attentat, ou toujours prêt à le^ commettre. Lés 
grands avoîent beaucoup d'efclavès qu'ils achc- 
toierit, qu'ils f^ifoiént k îa guerre, où qlii s'en- 
gageoîent.pour dettes. Ils les traitoient avec inhp-* 
çianité, C'étoient les. cfclaves qui cultivoiént la 
terre, & gui faifoîent tous les trayau^c pénibles. 
Le Jayanois màchoit du bétel , fumoit de Topium ^ . 
yïvpit avec fes concubines , combattoît pu dor- ' 
ihoit. On trouvoît dans ce Dguple beaucoup d'ef- 
prit; mais il y rcfioit peu oe traces de principes 
mor.aùx. Il fembloit moins uii peuple peu avancé, 
qu'une nation dégénérée. .C'étoient des hommes, 
qui, (d'un gpuverncment réglé, étoîcnt paflés à 
une efpèçe d'anarchie ; & qui fe livroient fans frein 
aux mouveinens impétueux que la nature donne 
dans ces climats. 

Un caraftère fi corrompu ne chargea rien aux 
vues de. la compagnie fur Java. Elle pouvoit être 
travérféc parles Anglbis, alors .en poflfeffion d^uqe 
partie du commerce *de cette isle. Cet obJLÏacle 
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fut bientôt levé. La^foibleffe de Jacques I, &la 
corruption de fon confeil , rendoieni ces fiers Bre- 
tons fi ûmides, qu'ils fe lailèrent fupplanter, fans 
faire des efforts dignes de leur courage, 'hes naturels 
du pays^, privés de cet appui , furent aiTervis. Ce fut 
l'ouvrage du tems, de l'adrefle, de la politique. 
Une des m*aximes fondamentales des Portu- 
gais, avoit été d'engager les princes qu'ils vou- 
loient mettre bu tenir fous l'opprelfion , d'envoyer 
leurs enfans à Goa, pour y être élevés aux dé- 
pens de la cour de Lisbonne , & s'y naturalifer, 
. en quelque manière , avec fes raœurs & fcs prin; 
cipes. Mais cette idée, bonne en elle-même, les 
conquérans l'avoîent gâtée , en admettant ces jeu- ' 
iiQs gens à leurs plaifirs ks.plus criminels , à leurs 

Ïilus honteufes débauches. Il arrivoit dé-là que ces 
ndiens, mûris par l'âge- , ne pouvoient s'empe- 
fcher de haïr, de méprifér du moisis des inftitu- 
teurs fi corrompus. En adoptant cette pratique, 
les HoHanàois la perfedionnèrent. Ds cherchèrent 
à bien convaincre leurs élèves de la foibleiTe , de 
la légèreté, de la perfidie de leurs fujets ; & plus 
, encore de la puiffance, de la fagefle, de la fidé- 
lité de la cpmpagnie. Avec cetie méthode , ils af- 
fermirent leurs ufiirpations : mais , il faut le dire ; 
la perfidie, la cruauté, furent auffi les moyens 
qu'employèrent tes Hollandois. 

Le gouvernement de l'isle , qui avoit pour uni- 
que bafe les loix féodales , femtloit appeller la dif- 
corde. On arma le père contre le fils , le fils con- 
tre le père. Les prétentions du foible centre le 
fort ^ du fort contre le foible , furent appuyées 
fuivant les circohftances. Tantôt on • prenoit le 
.parti du monarque , & tantôt celui des vaffixux. 
Si quelqu'un moiitrbit fur le trône des talens 
Redoutables , on lui fufcitoit (îes çohcurrens. 
-Ceux que4'or ou les promefles neféduifôientpa^ , 
étoieht fubiugués par la crainte. Chaque jour ame- 
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noit quelque révolution , toujours préparée par lef 
tyrans , & toujours à leur avantage. Ils fe troa- 
vcrcnt enfin les maîtres des poftes importans de 
rintérieur , & des forts bâtis fur les côtes. 

L'exécution de ce plan d'ufurpation n'étoit en- 
core qu'ébauchée ,-lorlqu'on établit à Java un gou- 
verneur qui eut up palais, des gardes, un exté-. 
rieur impofant. La compagnie crut devoir s'écar- 
ter des principes d'économie qu'elle avoît fuivii 
jufqu'alors. Elle étoit perfuadée que les Portugais 
avoient tiré un grand avantage de la cour bril- 
lante que tenoieut les vice-rois de Goa ; qu'on de- 
voit éblouir les peuples de l'Orient pour mieux 
les fubjuguer ; & qu^il falloit frapper l'imagination 
& les yeux des Indiens , plus aifés à Conduire par 
les fcns que les habitans de nos climats. 

Les HoUandois avoient uiie. autre raifon, pour 
fe donner un air de grandeur. On les aVoil peints 
à l'Afie comme des pirates , fans patrie, fans loix 
& fims maître. Pour faire tomber. ces calomnies, 
ils proposèrent à plufieurs états, voifins de Java, 
d'envoyer des ambaifadeurs au ptince Maurice d'O- 
range. L'exécution de ce projet leur procura le 
double avantage d'impofer aux Orientaux, & de 
flatter l'ambition du ftathouder, dont la protection 
leur étoit néceflaire pour les raifons que nous al- 
lons dire. 

Lorfqu'on avoit accordé à la compagnie fon pri- 
vilège exclufif , on y avoit affez mal-à-propos com- 
pris le détroit de Magellan, qui lie devoit avoir 
rien de commun avec les Indes orientales. Ifaac 
Lemaite, un de ces aégocians riches & entrepre- 
iians , qu'on dèvroit regarder .par-tout comme le« 
bienfaiteurs de leur patrie , forma le projfet de pé- 
nétrer dans la mer du Sud , par lès terres auftra: 
les ; puifiîue la feule voie , connue alors pour y 
arriver, étoit interdite. Deux* vaiffeaux qu'il expé- 
dia en 1615, pafsèrent par un détroit, qui d*' 
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puis a porté fon nom , ïitué entre le cap de Horn 
& Pisle 4es États , & furent conduits par les évé- 
nemens à Java. Ils y furent contifqués , & ceux 
qui les montoient envoyés prilbnniers en Europe. 

. Cet aâe de tyrannie révolta les efprits déjà pré* 
venus contre tous les commerces exclufifs. Il pa- 
rut, abfurde, qu'au lieu des encoliragemcns que 
méritent ceux qui tentent des découvertes , un 
état purement <:ommerçant mît des entraves à leur 
induftrie. Le monopole, que ravàrice des parti- 
culiers foufFroit impatiemment , devint plus odieux», 
quand h compagnie donna aux conceffions qui 
lui avoient été faites plus d'étendue qu'elles n'en 
dévoient -avoir. Oji fentoit que fon orgueil & fon 
crédit , augmentant avec fa puiifance , les intérêts 
de la nation feroiént facritiés dans la fuite aux in- 
térêts , aux fantaifies même de ce corps devenu 
trop redoutable. Il y. a de l'apparence qu'il auroit 
fuccombé fous la "haine publique, & qu'on ne lui 
auroit pas renouvelle fon privilège, qwi alloit ex- 
pirer, s'il n'avoit été fçutcnu parle prince Mau- 
rice , favorifé par les États-Généraux , & encou- 
ragé à faire tête à l'orage , par la cohfiftancè que 
lui donnoît fon établiffement à Java. 

Quoique divers mouvemens, plufieurs guerres , 
quelques confpirations aielit troublé la tranquillité 
de cette isle , elle ne laiffe^pas d'être affujettie aux 
HoUandois , de la manière dont il leur convient 
qu'elle le foit. 

Bantam en occupa la partie occidentale. Un de 
fes defpotes , qui avoit remis la couronne à fon . 
fils , fut rappelle au trône en 1680 , par fon in- 
quiétude naturelle , par la mauvaife conduit-, de 
fon fucceffeur, & par une fav^iion puiflante. So n 
parti alloit prévaloir ; lorfque le jeune monarque , 
aiEégé par une armée de trente raille hommes dans 
fa capitale , où il n'avoit pour appui que les com- 
pagnons de les débauches, implora la protection' 
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4es Hollandois. Us. volèrent à fpn. fecaur3,, bar-, 
tirent fts ennemis , le délivrèrent d'un, rival , &• 
rçtâWirent, fon, autorité, Qupique l'çxpédition eût^ 
été- vive, courte, rapide , & par conféquenjt peu 
difpendieuft ; oyi ne laifla pas de faire monter les 
dépenfes dç la guerlre à de& fpmmes prodigieufes.. 
Xf2L fituQtion des chofes nC; permettpjt pas. dç diC- 
cuter le prix, d\n fi graj^d feirvice ,. & l'épuire- 
n|ei)|: des. finances^ ôtpit la polTibilite de ^acquit- 
ter. Paps cette extréipij^é^^ le foible roi fç déter- 
njina à, fe mextrç dans les fers i- à y mettre fes. 
diefçend^iiSA. çn acgordaQt à fes. défenleurs Iç CQn> 
merce eji^clufif (jte fes états. 

La^ çompagijiçj main^eiif ce grand privilège avec» 
trois cens foiyant^r^uijt horanics., dillribués dans 
deu;x mnuvais fprts^ dont l'un fert d'habitation à 
fpn çouvçraeur , & l'autre de. palais, au roi. Cet 
établiffetnent ne toi coût:Ç que 110,000 livres,. 
^'eUe- uecrottvç fur les marchandifes qu'elle y dé- 
bite. Elle a^ çn pur bénéfice, ce qu'elle peut ga- 
guer. fur trois, millions pefant , de gçivre , qu'on 
s'çft obligé dé. lui Uvrer à 28 Uvrçs, 3 fols le cent. 
Ç'eft peu de chofe ei^ comparaifon de, ce que 
la compagnie tir« de Çheribon, qu'elle a réduit 
f^n&fflEoiits, &asintriguç&fans,dépenfes.i3i peine 
les HK^llaadois s'étoieut établis à java , que le fuV 
tan de cet étiat refferré, mais très-fertile, fe mit 
fous leur proteâion , pour éviter le joug d'un voi- 
fin plus puilTant que lui. Il leur livre atinuelle- 
ment trois millions trois cçus mille livres pelant 
de riz, à as livres 12 fols Iç çiillier. Un million 
de fucre , dont le plus beau çft payé 15 liv. 6 
fois 8 deniers le cent; i^n million deux cens mille 
livrea de café , à 4 fols 4 de^i. la livre ; cent quin- 
taux de poivre , à 5 fols a d. k livre ; trente mille 
livres de coton', dont; le plus beau n'eft payé que 
I liv. II f. 4 den. la livre ^ fix cens mille livres 
d'areque , à 13 liv. 4 f. le ççnt Quoique des. prix: 
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Ç ba5 foiç^t uri abys manifefte de la foibldÇrç.dê^ 
habitant , cette ipjuftice n'a jamais mis ies àrnies 
i^ la. main du peuple dé Cheribon, le'plus doqx, 
le .plus cîvilifé de l'ifle. Cent Européens fuÈfent 
pour le teçir dans les fers. La dépenfe decet éta- 
bUffement ne monte pas au-deflus de. 45,1,00 li- 
vres ,• qu'on gagne fur les toiles qu'on y pçrte^ 
L'empire de Mataran , qui s'étendoit autrefois 
fur l'iflc entière , dont il embraflc encore la plus 
grande partie , a été fubjuçue'plus tara. Souvent 
Yàiii,c\i, quelquefois vainijueur, il combuttbit en- 
corç pour fon indépendance , lûrfque 1^ $1^ & Iç 
frère d'un fouverain, mort en 1704 , fe difputê- 
reiit fâ dépouille. La nation fe partagea entrfe/ïcs 
cleyx çoncurrens. Celui que l'ordre de la fiicçéf- 
tion appelloit au trône prenoit fi vifiblcmeut lé 
«leffus, qu'il nç de voit pas tarder à fe voir tôut-à; 
fait le maître ; fi les Hcillandois ne fe fiiltent dé- 
clarés pour foiij fiv4. Les intérêts que ces repulplî- 
cains avoiént embraffés pré^valurent à la fin ; mais 
ce ne furent q^'^près des comtiats plus vifs, plus' 
. répétés , plus f^van^, plus opiniâtres qu'o.n ne çle* 
voit sy attendre, ^.e. jeune prince qu'on vou- 
loit priver de l.a fuccèjlîon* *du roi fçn pèri^ 
montra tant d'intrépidité, de. prudence & de fer i' 
me té, qu'il auroit trio'mphé.T^ns l'avî^ptage qu^ 
fes ennemis tiroicnt 'de leurs rnagafins', de leurs 
forterel^s Sç de. leurs vaiffeaux. Son b^cle occupa 
fa place: mais ce. i^e fut que pour s'en montrer 
indigne. ' " ' - 

La compagnie , en lui remettant le fccptre , luji 
diéta des loix. Elle clpioifit le lieu où il dcvpit: 
fixer' fa cour, & sWuR'de lui pr une citadçl.le 
où éft établie uâe gai'^e <jui n'a de Foiiâion ap- 
parente quç cellé'dl'YÇÎllçr à l^i confervation du, 
prince. Après touteis ces précautipns elle fe fitur\ 
9rt de l'endormir ^^à le.'feiri aê^ voluptés , d'a- 
ji^ufer foa avarice, par 4ejs prcfens , de flatter, fa 
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vanité par des ambaffades éclatantes. Depuis cette 
époque le prince & fes Tucceffeurs , auxquels on 
H donné une éducation convenable au rôle qu'ils 
dévoient jouer, n'ont été que lès vils inftrumens 
du defpotifme de la compagnie. . Elle n'a befoin 
pour le foutenir que de trois cens cavaliers & de 
quatre cens foldats , dont Tentretten , avec celuî 
des employés , coûte 835S000 livres. 

On, eft bien dédommagé de cette dépénfe par 
les avantages qu'elle aflUrç. Les ports de cet état 
font devenus les chantiers où l'on coQftmit tous 
les petits bâtimens 9 toutes les chaloupes . que la 
navigation de la compagnie occupe. ÈIley4:rouve 
toutes les boiferies néceffaires pour fçs difiereni 
établiflemens de l'Inde , & pour une partie des 
colonies étrangères. Elle y charge encore lespro-* 
iducUons que le royaume s'eft obligé à lui livrer , 
c'cft-à-dire quinze millions pefant de riz , à 17 
livres la fols le millier ; tout le fel qu'elle de- 
mande à 10 livres 7 fols 10 deniers le millier ; 
cent mille livres de poivre , à 21 liv. a fols 4 den. 
le cent; tout l'indigo qu'on cueille à 3 liv. 2 fols 
}a livre ; le cadjan , dont fes vaiffeaux ont befoin , 
à a8 liv, 3 f. 2 den. le millier; le fil de coto» 
depuis 13 fols jufqu'à i liv. 13 f. fuivant Pa qua- 
lité; le peu qu'on y cultive de cardamome à un 
prix honteux. 

La. compagnie dédaigna long-tems toute liaifoi 
Kiycc Balimbuam , fituée à la pointe orientale de 
Viflc. Sans doute qu'elle ne voyoit point de jour 
à tirer avantage de, cette contrée. Qtiel qu'ait.cté 
le motif des HoUandois , ce pays a été attaqué 
dans les derniers tems. Après deux ans de cora- 
t>ats opiniâtres & de fuccès variés , les armes de 
J'Europe ont prévalu eh 1768. Le prince Indien , 
vaincu ^ prifonnier, a fini fes jours dans \» ci^ 
tadelle de Batavia; & fa famille a été emba/quéci 
four k cap de^Bonriet-Ei^érance, oi elle termî- 
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«era dans Tifle Roben une carrière déplorable. 
Nous ignorons quel ufage les vainqueurs ont 
fait de leur conquête. Nous ne faVons pas davan- 
tage quel profit il leur reviendra d'avoir détrôné 
le roi de Madure , îfle fertile & voifine de Ma- 
taram, pour y placer fon fils comme gouverneur. 
Ce qui nous eft malheureufement trop connu , 
c'eft qu'indépendamment du joug tyrannique de 
la compagnie, tous leà peuples de Java ont ît 
(upporter les vexations plus odîeufes , s'il eft'pof- . 
fible ', de fes trop nombreux agens. Ces hommes 
avides j5ç injuftes fe fervent habituelljement de 
faux poids & de faufles mefures pour groffir la 

Suantité .de denrées ou de marchandifes qu'on 
oit leur livrer. Cette infidélité dont ils profitent 
. feuJs n'a jamais été punie ; & rien ne fait elpérer 
qu'elle puiffe Vêtre un jour.. 

Du refte, la compagnie 'contente d'avoir dîmi- 
nuéTinquiétude des Javanois en fappant peu-à- 
peu les mauvaifcsloix qui Tentretenoient, de les 
avoir forcés à quelque agriculture, de s'être afiurée 
d'un commerce entièrement cxclufif n'a pas'cherché 
à acquérir des propriétés dans l'ifle. Tout Ton do- 
maine fe réduit au petit royaume de Jacatra. Les 
horreurs qui accompagnèrent la conquête de cet 
état, & la tyrannie qui la fuivit, en firent ua 
défert. Il relia inculte .& fans induftrie. 

Les HoUandois , ceux fur-tout qui vont cher- 
cher la fortune aux Indes , n'étoient guère pro- 
pres à tirer ce fol excellent d'un fi grand anéan- 
tiflement. On imagina plufieurs fois de recourir 
aux Allemands., dont avec l'encouragement de 
quelques avances ou de, quelques gratifications^ 
on aurôît dirigé les travaux de la manière la plus 
utile pour la compagnie'. Ce que ces hommes la- 
borieux auroient fait dans îes campagnes, des 
ouvriers en foie tirés de- la Chine, des tifierands 
êïi t0ile appelles du Cwomandel, Tauroicut exé- 
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cuté daia;? de§ audier§ pour là profpérité dqs mi- 
nufaâures. Çoiçme gçs projets utjiles ne favori- 
foietit eu rien Vi^itérêt - particulji.çr , ils reftèrei^t. 
toujôùrk ^ ûmples projets. Enfijj, les géti,éravix 
Imçhff * MqûcI, frappée d'ijia fi grand défôrdre, 
ont cherche à y repiéaiei;. 

^our y rêuffir ils ont yendiji^ à d^es Çh^np)!^, à 
des Européens, pour un pri^ léççr, lê& terres 
que Toppre^iou avpî^ mifes danç les m^ins da 
gouvernement Cet arrangenj^ei^t n'a p^ pj^çi^uit 
tQpt l^e biéijL gu'on s'çn étoitpi:9mis. Les nouveauiç 
p'ropn^^tàjres ont conlacrd Ta plu,^' ^an^de partie 
de leur domaine à l'éducation dlestroupeausj^^dpnt 




lui livrât toutes les produftions aju q^êmé priiç 
que. dans le rçflç de l^isle^ Le tnopdpole a ré- 
duit le;ç cultures à dix' mille livres pelant; d^iitt^O. t 
à, vingt-cinq mille livres de cotoii, a cent' cin- 
quante ?n,ille livres de poirre., à di:îf huilions. 4e 
l^içre , à quelques autres articles pei]^ * ïmppitahs. 

Ces produits, ainfi que tous ceux de Javq.", 
fpnt portés à Batayia , bâti fyr lé&ridnesdepan- 
cienne cajpitale de Jacatra, iù fixienie deg^é de 
latitude méricïionale. 

Une vîllô qui dopnoit un entrepôt fi con^dé- 
rabJe a 4û s'embçïlu:, fijijcçfïiv^men^ Cçpendàn^ à 
rexccptiop d'une ^glife récemniejat bât;ie'% s^uçu^ 
îupnument; n^y à 'de l'élégance ou de la grandeur.'. 
Les édifices pu.bliçs. fon^. générakn^ç^f^v^d^, 
fiûis gracç à laniç grpportiôn^. SI' lè& m^pns> qnt 
dts cqmmo'dités & ujae difl4;ibvi{ion co^Ven|ab)jeJ|. 
là h,atui[é du climat , leurs façade^ font trop uni,- 
f6rjme$"& i^e myayv^ais goqtV Eiji aucun lieu' dû 
nv)nde lès rues ne font ptus larges iSz; iu^^u^s^ per- 
cées. Par-tout elles pffrent aux gens d^ pied des 
trottoirs ptopres & fgUdcs* ^^ plûp^jt ' fo^iç tri- 
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. verfécs/ par des canaux bordés des deux côtés dé 
fiiperbes arbres qui donnent un ombrage déli- 
cieux , & ces canaux, tous navigables , portent 
les denrées & les marchandifes juiqu'âpx magafins 
deftinés à les recevoir. Quoique la chaleur , qui 
dcvroît être naturellement exceffivc k Batavia , y 
fort tempérée par un vent de mer fort agréable' 
^ui s'élève tous les jours à dix heures & qui dure 
jrufqu'à quatre; quoique les nuits foient rafraîchies 
par des vents de terré qiji tombent à Vaurofe,l*air 
çft très-maï-fain dans cette capîtalç des Indes 
ïlollandoifes & le devient tous les jours davan- 
tage. Il^ eil prouvé par des regiftres d'une auto- 
rité certaine, que depuis 1714 juftju'en 1776, il 
a péri, dans l'hôpital feulement, quàjtre-yingt- 
fept mille matelots pu foldats. Parmi les habitaiis 
à peine en voit-on un feul dont, le vifage annonce 
une fanté parfaite. Jamais les traits ne font ani- 
més de couleurs vives. La beauté fi impérieufe 
ailleurs eft fans mouvement $t Cms vie. E'on parle 
de la mort avec autant d'indifférence que dans 
les ariçees. Annonce-t-on qu'uii citoyen qui fe 

Jortoit bien n'eft plus, nulle furprife pour un 
vénement fi ordinaire. L'avarice fi> borne à dire t 
Il ne me devou riéh , ou biçn : Il faut que je me 
faffe payer par fes héritiers. 

On ne fera point étonné de Ce vice du climat^ 
fi l'on çonfidète que,ppur ta facilité de la navi-' 
.gation, Batavia a été placé furies bords d'une 
mer, la plus fale qui foit au monde; dans une 
plaine maxécageufe & fouvent inondée ; le long . 
d'un grand nombre de canaux remplis d'une eau 
croupîllante , couverts des immondices d'une cité 
immenie, entourés de grands arbres qui géneiit 
la circulation de l'air , '& s'oppofém à la difperfîon 
àes vapeurs fétides qui s'en élèvent.' 

Pour diminuer les dangers & le dégoût de ces 
cxhalaifons infeftés, on brûle, faiï^ interruption, 
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4es bois & des rélines aromatiques ; on s'enirre 
d^odeurs ; on reinplic les appartemens d'innombra* 
blés fleurs , la plupart inconnues dans nos con- 
trées. Les chambres même où Ton couche , refpi- 
rent le plus délicat, le plus pur de tous les parfums. 
Ces précautions G nt en ufage jufques dans les cam- 
pagnes y OÙ tous les champs , tous les Jardins font 
entourés d'eaux (lagnatites & mal-faines. £Ues n^ 
fufiifcnt pas même pour y confervcr , & encore 
moins pour y rétablir la ranté/Auffiles gensopu- 
lens ont-ils fur des montagnes très-élevées , qui 
terminent la plaine^ des habitations où ils vont 

Êluiieurs fois dans Tannée refpirer un air frais & 
lin. Malgré les volcans qu'on y voit fumer con- 
tinuellement , & qui occaiionnent d'aHez fréqueiis 
tremblemens de terre , les malades ne tardent pas 
à y recouvrer leurs forces ; mais pour les perdre 
de nouveau après leur retour à Batavia. 

Cependant la population eft imrilenfe dans cette 
cité célèbre. Indépendamment de cent cinquante ; 
mille efclaves , difperfés fur un vàfte territoire ^ 
perdu en objets d'agrément , ou confacrêàla cul- 
tare^ il y en a beaucoup d'employés dans la ville 
même au fervice domeftique. C'étoient originaire- 
ment des hommes indépendans, enlevés la plupart 
par force ou par adreffe aux Moluques, à Célè- 
bes, ou dans d'autres* illes. Cette atrocité a rem- 
pli leurs cœurs de rage; & jamais ils nt perdent 
le dcQr d'empoifonner oU de maflacrer des maî- 
tres barbares. 

Les Indiens libres font moins aigris. Il s'en 
trouve de tous les pays fitués à TElt de rAfîe- 
Chaque peuple conferve fa phifionomie , (a cou- 
leur, fon habillement, fes ufages, fon culte &fon 
induftrîô. II a un chef qui veille à fes intéiêts^ 
qui termine les differens étrangers à l'ordre pu- 
Çlic, Pour contenir tant de nations diyerfes & 
il ennemies les unes des autres , il a été porté 
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des loîx atroces , & ces loix font maintenues avc« 
Une fé vérité impitoyable. Elles ne font impuiffitnr 
tes que contre les Européens ; qui font rarement . 
punis , & qui ne le font prefque jamais de pei- 
nes capitales. 

Entre ces nations > les Chinois méfltent une at- 
tention particulière. Depuis long-tems ils fe por- 
toient en foule à Batavia , où' ils avoient amaffé 
des tréfors immenfes. En' 1740, ils furent foup- 
çonnés ou accufés de méditer des projets funeiles. 
On en fit un maflacre horrible , foit pour les pu- 
nir , foit pour s'enrichir de leurs dépouilles. Comme 
ce font les fujets les phis abjeâs de cette célèbre ■ 
contrée qui s'expatrient, ce traitement injufte&. 
jamais inérité, ne les a pas éloignés d'un établifr 
fement où il y a de gros gains à faire, & l'on 
en compte environ deux cens mille dans la co- 
lonie. Ils y exercent prefque exclufivement tous 
les genres d'induftrie. Ils y font les feuls boiis 
cultivateurs ; ils y conduifent toutes les manufac- 
tures. Cette utilité , fi publique & fi étendue , n'em- 
piéche pas qu'ils ne foient alfervis à une forte ca- 

Îitation & à d'autres tributs plus humilians encore. 
Jn pavillon arboré fur un lieu élevé, les avertit 
tous les mois de leurs obligations. S'ils manquent 
'à quelqu'une, une amende confidérableeft la moin* 
dre des peines qu'on leur inflige. 

H peut y. avoir dix mille* blancs dans la ville» 
Quatre mille d'entre eux;, nés dans l'Inde, ont 
dégénéré à un point inconceval5le. Cette dégra- 
dation doit être finguliérement attribuée à l'ulagc 
généralement reçu , d'abandonner leur éducatioû 
à des efclaves. 

Malgré la quantité prodigieufe d'infefles, plus 
dégoûtans que dangereux, qui couvrent le pays, 
la plupart de ces hommes blancs y mènent une 
vie* délicieufe , au moins en apparence. Les plai- 
firs de tous les geures fe fuccèdent avec unera- 
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pidîté qu'on a peine à fuivre. Indépendamment 
de ce que peut fournir pour une chère délicate un 
Ibl abondant en produftions qui lui font propres ^ 
où que Part y ait naturalifées, les tatlesfontfur- 
chargées de ce qtie PEurope •& TAfie fourniffent 
de 't)lttS rare'&dè plus exquis. On y 'prodigue k» 
Vins ks plus chers. Les eatix même ae Pifle:, rav 
gardées avec raifdn comme mal-faines outpeu agréa- 
bles, font remplacées parcelles de 5*^^, arrivées 
avec de grands frais du fond de l'Allemagne. 

Une diffipation fi générale chez un peuple que i, 
Sans le refte Su globe, on trouve fi économefe 
fi laborieux , feniblé ônnoijcer utte'cormptîon qui 
n'a plus de bornes*. Cependant les mœurs ne font 
giièrè plus libres il Batavia que dins les aurreS 
?tabfiffemens Toftiiëspar lés Européens aux Indes, 
lies, Ifenis riiême du mariage y font peut - être 
ïhoins relâchés qu'ailleurs. 11 n'y a que des hom- 
îiies fahseiigagériieiit qui fe 'permettent d'avoir des 
rdncubines , lé plus fouvent efclaves. Les.prétres 
av^îdnt cherché' à rompre le cours de ces Iraiftjm 
toujours Obfcur^3, en fefqfânt de baptîfér lès en- 
fans' qiii leur dévoient le jour : ils font moins fé- 
dères, depuis qii^un chiafpentier'ciui vouloit que 
Ton fils eût une religion, fe mit en difpofition dfe* 
le faire circoncire. 

•Le luxe a fait encore plils de réfîftance que 1&- 
îcoticûbihage. Les femmes , qui ont toutes l'am- . 
bîtion de fe dillinguèr par la richefle des habits», 

Kr la 'magnificence des équipages , pouffent à 
xcès ce goût pour le fafte. Jamais elles ne fe 
montrent en public qu'avec .un cortège nombreux 
d'éfclâves , • traîilécs dans des chars dorés, ou por- 
tées dans de fuperbes palanquins. La compagnie 
Voulût eh 1758 modérer leur paffion pour les 
'diamans. Ce règlement fut riîçu avec mépris. 
'C'eût été , en eflit , une étrange fitigularitë 
que l'uGigc des pierreries fût devenu étranger au 
pays même où elles naiffeut , & que des négocians 
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èufîeut réuffi à -régler aux Indes un luxe qu'ils ap- 
portent , pour le répandre oi? pour Tjiugiiienter dans 
nos contrées. La force & rcxemple d'un gouver- 
nement Européen luttent en vain Contre les loix 
& les riiœurs du climat d'Afie. 

Cependant on retrouve quelques traita du ca- 
rhâëre Hollandots dans les campagnes. Rien n'eft 
plus agréable que les environs de Batavia. Us font 
couverts de maîfons propres & riantes ; de pota- 
gers remplis de légumes fort fupérieurs à ceux de 
nos ciiiïiats ; de vergers, dont les fruits variés 
ônt.uti goût exquis; de bofquets qui donnent un 
ombrage délicieux ; de jardins fort ornés , même 
avec ,goût. Il eft du bon air d'y vivre habituelle- 
ment ; & les gons en place ne vont guère à la ville 
que pour lès aifaires du gouvernement. Oii arrive 
à ces retraites charmantes par des chemins larges , 
unis , faciles , bordés d'arbres plantés au cwdeau 
& taillés avec fymmétrie. 

Batavia eu fitué dans l'et^foncement d^nne baie 
profonde*, couverte par plutieurs ifles de grandeur 
médiocre , qui rompent l'agitation de la mer. Ce 
h'eft proprement qu'une rade ; mais- on y eft en 
fiireté contre tous les ve»ts & dans toutes les &i- 
fons, comme dans le meilleur port. Lesbâtimens 
qui y arrivent ou qui en. partent , reçoivent une 
part\c de leur catgfaifon /Sç les réparations dont ils 
ont befoin dans la petite ifle d'Ornuft, qui n'en 
çft éloignée que de deux lieues, & où l'on a formé 
des chantiers & des magafins. Ces navires entroient, 
il y» a foixante ans , dans la rivière qui fe jette 
dans la mer , aprqs avoir fertîlifé les terres U ra* 
fraîchi la ville. EUe n'eft plus acceffible que pour 
des bateaux^ depuis qu'il s'eft formé à ion em- 
bouchure un banc de boue, qui devient tous les 
jours plus impraticable. . C'eft , dit- on , la fuite de 
1^ pratique. qu'ont contraélée tous les hommes ri- 
ches de détourner les eaux du fleuve, pour en 
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entourer leurs maifons de campagne. Quelle que 
(bit la caufe du dcfordre, il faut le* combattre par 
les moyens les plus efficaces. L'importance de 
Batavia mérite bien qu'on s'occupe férieuferaeat . 
de tout ce qui peut foutenir Téclat & l'utilité de 
h rade. Elle eft la plus confidérable de l'Inde. 

On y voit aborder tous les vaiffeaux que la com- 
pagnie expédie d'Europe pour l'Afie , à l'excep^ 
tit^n de ceux qui doivent le rendre à Ceylan , dans 
le Bengale & à la Chine. Ils s'y chargent eu re- 
tour des produftions & des marchandiÈs que four- 
nit Java; de toutes celles qui y ont été portée» 
des différens comptoirs , des différens marchés ^ ré* 
pandus fur ces riches côtes , dans ces vaftes mers. 

Les établiffemens HoUandois de TEft font les 
Ifeux qui, à raifon de leur iitwition, de leurs 
denrées & de leurs bcfoins , entretiennent avec 
Batavia les liaifons les plus vives & les plus fui- 
vies. Indépendamment des navires que le gouver- 
nement y avoit envoyés , on en voit arriver beau- 
coup de bâtimens particuliers. Il leur faut des pafle- 
ports. Ceux qui auroient négligé cette précaution ^ 
imaginée pour prévenir lés verfemens frauduleux , 
feroient faifis par des chaloupes qui croifent con- 
tinuellement dans c^s parages. Parvenus à leur 
deflinatioA, ils livrent à la compagnie les objets 
de leur chargement dont elle s*eft réfervé le pri- 
vilège exclu}if, & vendent les autres à oui bon 
leur femble. La traite des efclaves forme une des 
principales branches du commerce libre. Elle s'é- 
lève annuellement à fix mille des deux fexes. C'eft 
dans ce vil & malheureux troupeau que les Chi- 
nois prennent des femmes qu'il ne leur eft per- 
mis , ni d'amener , ni de faire venir de leur patrie. 

Ces importations font groffies par celle d'une 
douzaine de jonqufô , parties d'Emuy 5 de Limpoi 
& de Canton, avec environ deux mille Chinois, 
conduits tous les ans à Java dans l'efpérance d'y 

acquérk 
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acquérir des richeffes. Le thé, lés porcelaines , 
les foies écrues , les étoffes de foie & les toileâ 
de Coton qu'elles y portent peuvent valoir 
5,000,000 liv. * 

^ On leur donne en échange de rétain & du 
poivre , mais fecrétement , parce que le commerce ♦ 
en èft interdit aux particuliers. On leur donne: 
du tripam^ cueilli fur les bords de la mer aux 
Moluques. On leur donne des nageoires de re-. 
quin & des nerfs de Cerf, dont les vertus réelles . 
ou imaginaires font inconnues dans nos contrées^ . 
On leur donne ces nids fi rénommés dans tout. 
VOrient, qui fe trouvent eii plufieurs endroits, 
& principalement fur les Côtes de la ÇoChinchlnek 
Ces nids , dé figure ovale , d'un pouce de hayi- 
teur^ de trois pouces de toUr , & du poids de 
demi-once , font l'ouvrage d'une cfpece d'hiron- 
delle, qui a ha tête, la poitrine ^ les ailes d'utl; 
beau bleu 3 & le Corps d'un blanc de hiit^ Elle 
les compote de frai de poiSbn, ou d'une écume 
gluante, que l'agitation de la mer forme autout 
des rochers, auxquels elle les attache par le ba^ • 
& par le côté* Leur g;oût e(t naturellement fade t 
mais compie on les croit favorables à la paffiotl 
pour les femmes , qui eft générale dans ees ré-* 
gîons>l*art a cherché & peut-être réuffi à les. 
rendre agréables par divers aiFaifonnemens. 

Avec ces produéîions , les Chinois reçoivent 
à Batavia une fblde en argent. Elle eft toujours . 
groffie par les fecourS que leurs concitoyens éta- 
blis à Java font palFer à des familles qui leur font 
chères , & par les fommes phis confid^rableft 
qu'emportent tôt ou tard ceux d'entre eux qui, 
contenu de la fortune qu'ils ont faite ^ s'en re- • 
tournent dans leur pays , qu'ils perdent rarement . 
de vue* 

Les Efpagnols des iPhilîppines fréquentent àufÛ 
Batavia. Anciennement , ils y achetoient des tw . 

Tome A S 
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les. Es n'y prennent plus que là cannelle dont 
ite ont belbin pour fcur confommation & pour 
Tapprovifionnement d'une partie du Mexique. 
C'ell avec Tor ,^ qui eft une produâibn de leurs 
ifles riiême, c'eft avec la cîochenille & les piaf- 
tfes venues d'Adapulco , qu'ils paient cet Impor- 
tant objet; ' 

ftaremeiit les François vont-As à Batavia pen- 
dant la paix. Le befoin des fobfiftances les y si 
fôuverit attirés dans lés deux dernières guerres. 
Onlesyvetra moins, lorfque l*isle de France 
& Madâgafcar fe feront mis en état de nourrir ' 
leurs efcadres & leurs twupes. 

Quelques-uns des vaiffeaux Anglpis qui vont 
direélement d'Europe à la Chine, relâchent à' 
cette rade. C'eft pour' y vendre de la quincail- 
icrie, des armes, des vins, des huiles, d'autres 
articles . mbins^ eonlidérabies qui appartiennent 
tous aux équipages. On y voyoîtauffi arriver au-. 
tfefôiS' dfe loin en loin les navigateurs de cette 
nàtiott qui font îè conmierce d'Inde en Inde. Ils 
y* viennent en bien plus grand nombre , depuis 
qtie leurs armemens fefont multipliés, depuis que 
leurs afiFaires fe • font étendues. Leurs ventes ft' 
réduifent à peu de chofe; mais leurs achats font 
confidëpables.'Ilsy chargent, en particulier , beau- 
coup d'araque , boiflbn exquife , faite avec du riz ;* 
dû fyrop de fucre , du vin de cocotier, qu'on, 
laiffe fermenter ^femble & qu'^erifùite on diftille. ' 
^Toutes les denrées, toutes les marchandifés qui* 
entrent à Batavia ou qui en fortent doivent cinq 
pour cent. Cette douane eft aflfermée t,6oo,8oo 
livides. La fomme feroit plus forte ^ fi ce qui ap- 
partient à «^là compagnie ou qui eft deitiné pour 
eHè étoit fotrmis aàx droits ? fi les- principaux agens 
de ce grand corps . ne ft difoenfoient pas le plus* 
fo«vent de les payer, fi les fraudes étoient moins. 
«ïuWpliées parmi les perfonnesde tous lés ordres,- 
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Vn rcventt qiii doit- étonner j c*èft celtii que 
forment les jeux de hafard. Bi en coûte annuelle- 
ment 3 8'4,o©o» Hv. aux Chinois pour avoir la liberté 
de les ouvrir. On» y accotnt de tous les côtés 
avec la fureur fi ordinaire dans les climats atdeiïs # 
où les paffions ne connoiffent pas de borne. Là , 
Vont s'enfeveKr les fprtunes de la plupart des" 
kommes libres; là, tQus- les efclaves vont difli- 
per ce qu'il lieur a été çoffible de ravir à la vigi- 
lance de leurs maîtres. Il y a d^autres irtipofitions 
cnciore dans cette capitale des Indes Hollandoifes, 
làns que cependant elles couvrent les dépenfés 
d'un entrepôt qui s'élèvent aflez régulièrement à 
€96000,000 livres. * 

Le confeil qui domine fur tous les établilfé- xx. 
-mens formés par là compagnie, rélïde à Batavia. Manière 
Il eft compofé du gouverneur' de^ Itides HoUan- coSduUef 
éoifes, d\in ditefteur général'; de cinq confeil-iei affaires 
krs & d'un jpetit nombre dhmeffcut's qui n'oût ^^ l» «>"*" 
point de voix, m^is qui' remplacent les confeil-iXi^&*tB 
krs^ morts , jufqu'à' ce qu'on leur ait donné dès Burope, 
foecefPeurs. 

C'eft la direéBon d'Europe ^qui nomme à ces 
places. Quiconque a de l'argent; quiconque eft pa- 
rent ou portégé. dui- général y peut arriver. Loif- 
que ce chef h'efl: plts , le direfteur & les confeil- 
ièrs lui dènneiit provîfoirement'un fuccefleur , qui 
lîte «anque guère d'être confirmé. S'il ne l'étdît 
pas, iV tfentreroit plus au Icbnlfeil : mais il joui- , • 
*roit des honneurs attachés au pofte qu'il auroit 
ocféùpé paffagéfement. * 

Le général rapporte av confèîî les affaires 4e 
llSe de Javai «• chaque confeiller;, celles de îa 
province des ludes qui lUi eft confiée. Le ilireè- 
teur a l'înfpea;ion de la caiïft & des magafins de 
Batavia qui* vérfent dans tous les autres établilfe- • 
mens; Tous' les achats , toutes les ventes font * 

Sa 
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de Ton relTort. Sa Ggnatare eft indifpenfable dans 
toutes les opérations de commerce. 

Quoique tout doive fe décider, dans le con- 
feil , à la pluralité des voix , rarement les volon- 
tés du général y font- elles contrariées. Il doit cet 
* empire à la déférence qu'ont pour lui les niem* 

bres qui lui doivent leur élévation, & au befoin 
qu'ont les autres de fa faveur pour pouffer plus 
rapidement leur fortune. Si , dans quelque occa- 
fion , il éprouvoit une réfiftance trop contraire à 
fes vues , il feroit k maître de fuivre foii avis ^ 
en.fe chargeant de l'événement. 

Le général , comme tous les autres adminiflra- 
teurs, n'eft mis' en place que pour cinq ans. 
Communément il refte toute fa vie. On en a va 
autrefois qui abàiquoient les affaires , pour coiii- 
1er à Batavia des jours pailibles ; mais les dégoûts 
que leur donnoient leurs fucceffeurs , ont fait ré- 
foudre les dernierSi chefs à mourir dans leur pofte. 
• Durant long-tems, ils eurent une grande repréfea- 
tationl Le général Imhoff la fupprima, comme 
inutile & embarraffante. Quoique tous les ordres 
puiffent afpirer à cette digaité, aucun militaire 
n'y eft jamais parvenu , & on n'y à vu que peu 
de gens de loi. Elle eft prefque toujours remplie 
par des marchands ; parce que l'çftrit de la com- 
pagnie eft purement mercantille. Ceux qui font. 
tiés dans l'Inde , ont rarement affez d'intrigjue ou 
de talent pour y arriver. Le général adtuel n'eft 
pourtant jamais venu en. Europe. 

Les appbintemens de ce premier officier font * 
médiocres. Il n'a que .a,ftoo livres par mois , & 
une fubfiftance égale S ùl paie. La liberté qu'il 
a de prendre dans les magalins tout ce qu'il yei^t 
au prix courant, & celle qu'il fe donne de faire 
/. . le commerce qui lui convient, (but la mefure 
de fa fortune. Celle des confeillerseft -auffi toii- 
jours fort couiidérable > quoique la compagnie ne 
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îeur donne que 440 livres par mpis , & des den- 
fées pour une pareille forame. 

Le cbufeil ne s'affcmble/que deux fois par 
femaine , à moins que des événemens extraordi- 
naires n*exîgent un travail jf)lus fuivi. Il doiine 
tçus les emplois civils & militaires de Hnde, 
excepté ceux d'écrivain & de fergent ,' quVn a 
cru pouvoir abandonner Tans inconvénient aux 
gouverneurs! particuliers. Tout homme qui eft éle- 
vé à quelque pofte, eft obligé de jurer qu'il n'a 
rien promis, ni rien donné !, pour obtenir fa pfajce. 
Cet lùage , qui èft fort ancien , familrarife avecf les 
faux fefmens, & ne met »ucun obftacle à la cor- 
niption. Mais fi Ton pefoit tous les fermens ab- 
furdcs & ridicules qu'il faut prêter aujourd'hui 
dans la plupart des états, pour entrer dans quel- 
que corps "ou profeflion que ce foit, on feroit 
moins étonné de voir continuer par des préva- 
rications ce que l'on a commencé par un parjure* 

Tant que la bonne foi ^egna fur la terre, la 
fimpk promeffe fuffit pour imprimet la confiance. 
Le ferment ufKjuit de la perfidie. On n'exigea 
de l'homme qu'il prît le Dieu qui Tentendôit à 
témoin de fa véracité, que lorfqu'il ne mérita 
plus d'être cru. Magiftrats , fouverains , que faites- 
vous donc^ Ou vous faites attefter le ciel & le- 
ver la main à l'homme de bien , gç c'eft une in- 
jure inutile; ou celui à qui vous ordonnez le fer- 
ment eft un méchant. Et de quel prix peut être 
à vos yeux le ferment d'un méchant *J Mori fer- 
ment eft-il contraire à ma fécurité *î il devient 
abfurde. Eft-il conforme à mon intérêt^ il eft 
fuperflu- Eft-ce connoître le cœur humain que de 
placer le débiteur entre fa ruine & le menfongè , 
le criminel entre la mort & le parjure ? Celui que 
H vengeance , l'intérêt & la fcélératefle auront 
déterminé du faux témoignage , ferà-t-il arrêté par 
k crainte d'un crime de plus^ Ignore-t-il en ap« 

«3 
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{)rochant du tribuQa]^ de la.loij quW ei;ij;era â/9 
ui cette formalité? & ne Pa-t-il pas mépriice aa 
fond de iba cœur avant que de s'y foumettre r 
N'ed-ce pas une efpèce d'in:qpiété que d'introdujro 
le nom <fe V>vp\ dans ncs miietalples débats P N^'eft-* 
ce pas un inoyen bigarre de rendre le ciel cpoi^ 
plic^ d'un fprfait, que de fouffrir rmterpeUatiou 
ce ce ciel aui n'a jamais réclami & qui ne récla- 
mera pas daTantâ|;e^ Quelle ne doit donc pas 
être rinprépidité du faux témoin,. lorfiju'il a impu^ 
nément appelle fur fa tête la vengeance divine 
fans, crainte d'être convaincu r Le ferment pjiroît' 
tellement avili & proftitué oar fa fréquence 5 que 
les faux témoins font aum conuhuns que 'le9 
voleurs. 

Toutes les combinaifons de commer^ce, fai^ en 
excepter celles du cap de Bonne-Ëfpérance^ fQjQ$ 
faites par le confeil , & le xéfultat en vient tou-* 
jours à fk connoiifance. Les Taifleaux'méme qui 
partent direâement du Bengale , de Ceyian & de 
la Chine, ne portent en Europe que les faéturea 
de leurs cargaifons. Leurs comptes , qomme tous 
les a^ttres , fe rendent à Batavia 3 où Ton tient I& 
livré général de toutes les affaires. 

Le confeil des Indes n'eft pas un corps ifolé, 
ni nieme indépendant. Il efl; lubordonné à la di^ 
rcôion qui fubfifte dans les Provinces* Unies. Quoif 
quelle foit une^ dans toute la rigueuî du terme ^ 
le foin de vendre deux fois Tan les matrchandîjlesi 
eft partagé entre les fîx chambres întéreffées dans 
ce commerce. Lemrs opérations font proportionn 
nées au fonds qui leur. appartient, 

L'afiemblée générale: qui conduit les opératiosis» 
de la compagnie , eft xompofée des. ditefteurs dcf 
toutes les chambres. Amfterdain en nomme, huit 4 
la Zélande ^ quatre 4 le$ autres chambres j un cha^ 
cune; & rétat, un feul. On voit qu'Amfterdatfi 
ayant la moitié des voix^ n'abefoin que d'en.ga« 
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faer une ^ pour donner la Ipi.dans les délibéra^- 
tious 9 où tout fe décide à la pluralité des Mr 
frages. . -i 

Ce corp^ 5 compofé de dix-fept perfonnes ^ s'a^ 
Temble deux ou trois fois Tannée , pendant lix anis 
à Àmfterdam , & pendant deux ans à Middelbourg. 
Les autres chambres font trop peu conlidçrables 
pour jouir de cette prérogative. Quelques efprits 
myftérieijx imaginèrent , veys le milieu du derpid: 
fiçcle, qu'un profond feCret pourroit cendre les 
opérations plus frU45lueufes; & il fut ohoili, qua^ 
tre des pîus éclairés ou de? plus .pHiffans ^ d'en- 
tre les députés ,. pour les revêtir du droit de ré- 
gler les affaires d'une importance- reinarquablei, ' . 
fans l'aveu de leurs collègues, fan$ l'obligatioa • 
même 4^ les.corifulter. 

. Malgré les vices qu'il eft aifé d?appercevoir 
dans ces fingulières inftitutions, la compagnie 
s'éleva à des profpérités très-éclatantes. Tachons 
de trouvçr les caufes de ce phénomène polj^ 
tique. 

Les Hollandois durent leurs premier^ fuccès w x x i. 
bonheur qu'ils eurent de s'eni[parer, dans moins ^Q^^^^ifl]* 
d'un demi-fiècle , de plus de trois cens vaiffeau^c uconiî4gnit 
. Portugais. Ces bâtia\.ens , dont les uns étoient de^ 
tinés pour l'Europe, & les autres pour différente^ 
échelles de l'Inde , étoient chargés des dépouille^ 
de l'Afie. Ces richeffes, cjae les équipages avoi-4it 
la fidélité de ne point entamer, fomioient à la 
compagnie de^ retours immenfes , ou fervoient à 
lui en procurer. De cette manière , les ventes étoient • 
fort conildérables, quoique les envois fuflfent très- 
médiocres. 

LWoibliffement de la marine Portugaife ;> en- 
hardit à attaquer Içs établiffemens de cette na- 
tion , & en facilita extrémeoient la conquête. On 
trouva des forterefles folidement bâties, munies 
ë'uue artillerie nombreufe, approvifionnées de tout 

• ; S 4 
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ce quQ le gouvernement & les riches partîcuHert 
d'une nation conquérante , avoient dû naturelle- 
jnent raflcn^bler. Pour juger faincmcnt de cet avan- 
tage , îl ne faut que faire attention à ce qu'il en 
a coûté aux autres peuples , pour obtenir la per- 
miffion de fe fixer où leur intérêt les appellôit ; 
pour bâtir des raaifons , des magafins , des forts ; 
-pour acquérir rarrondiflèment néceifaire à leur con- 
fervâtîon ou à leur commerce, 
' Lorfqùe la compagnie fe vit en poffeffion de 
tant d'établiiTemens ii riches , & fi.folides,eUe ne 
fe livra pas à une ambition trop vafte. C'eftfon 
commerce qu'elle voulut étendre , & non fes con- 
quêtes. On n'eut guère à lui reprocher dlnjufti- 
Ces , que celles qui fembloient néceffaires à fa puif- 
fance. Le fang des peuples de l'Orient ne coula 
plus., comme au tems où l'envie de fe diftinguer 
par des exploits guerriers & par la manie des con- 
verfions , montroit par-tout les Portugais aux Indes 
fous un appareil menaçant. 

Les IJoUandois fembloient être venus plutôt pour 
venger , pour délivrer les naturels du pays y que 
pour les fubjuguer. Ds n'eurent de guerres contre 
eux, que pour en obtenir dés établifferaens fur les 
côtes , & pour les forcer à des traités de com- 
merce, A la vérité, ce n'étoitpas pour l'avantage 
de ces peuples, qui même y perdoient une grande 
partie de leur liberté : mais , d'ailleurs , les nou^ 
veaux dominateurs,. un peu moinS barbares que 
les conquérans qu'ils avoient chalfés , laiifoient les 
Indiens fe gouverner eux-mêmes , & ne les con- 
traignoient pas à changer leurs loix ^ leurs mœurs 
& leur religion* 

Par la manière de placer & àé diftribuer leurs 
forces , ils furent contenir les' peuples que leur coih- 
duite leur avoit d'abord conciliés, A l'exception 
de Cochin&de Malaca^ils n'eurent fur le cott- 
uncui quQ dQS C(;mptQU$ & de petits forts« C'eft 
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dans les ifles de Java & de Ceylan, qu'ils éta*. 
blirènt leurs trou'pes & leurs magafins ; c'eft de-là 
que leurs. vaiffeàux foutenoîent leur autorité, & 
protégeoient leur commerce dans le relie des 
Indes. 

Il y étoit très-confldérable , depuis que la ruine 
de la puiffancePortugaife avoit fait tomber dans leurs 
niains Tes épiceries. Quoique la confommation s'en 
fît principalement en Europe , leurs heureux jiof- 
feffeurs ne laiffoient pas d'en placer, mais à un 
prix inférieur, une affez grande quantité aux In-' 
des. Ils y débitoîent annuellement dix mille livres ' 
pefant de macis , cent mille livres de mufcade,^ 
cent cinquante mille livres de girofle, deux cens' 
mille livres de cannelle , trois ou quatre millions^ 
de poivre'. C'étoit affez généralement le débouché j 
des produaîon$ imparfaites qui A'auroient pas été' 
vendues dans nos contrées. 

Le foin d'exporter & de répandre les épiceries , 
aida lesHollandois à s'apptoprier beaucoup d'autres 
branches de commerce. Avec le tems , il« parvin- 
^rent à s'emparer du cabotage de l'Afie , comme 
ils étoient en poffeffion de celui de l'EurOpe. Ils 
occupoient à cette navigation un grand nombre, 
de vaifleaux & de matelots , qui , fans rien coûter 
à la compagnie , faifoient fa fureté. 
• Des avantages fi décififs écartèrent long-tems 
les nations qui auroient voulu partager le com- 
merce de l'Inde, ou les firent échouer. L'Europe 
reçut les produftions de ce riche pays , des mains 
des Hollandois. Ils n'éprouvèrent même jamais dans 
kur patrie les gènes qui depuis- fe font introduites 
par-tout ailleurs.' Le gouvernement inftruit que la 
pratique des autres états ne devoit ni ne pouvoit 
lui fervir de règle , permît conftamment à la com- 
pagnie de vendre librement, & fans limitation, 
fes marchandifes à la métropole. Lorfque ce corps 
fut établi, les Pfovinces.-Unies u'avoient ni ma- 
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nufaâu^es, ni matières premières pour en.éleven 
Ce n'étoît donc pas alors un inconvénient , c'é- 
tôit plutôt une grande fagefle y de permettre aux 
. citoyens , de les engager même à s'habiller des 
toiles & des étoffes des Indes. Les différens gen- 
res 4'induftrie que la révocation de Tédi^t de 
Nantes ^t paffer à la république, pouvoient lui 
donner Vidée de. ne plus tirer de fi loin fon vê- 
tement : mais la pamon qu'avoit alors r£urope , 
pour les modes de France , préfentant aux travaux 
des réfugiés des débouchés avantageux, on n'eut 
pas feulement la penfée de rien changer à Tançien 
ufage. Depuis qu^ la cherté de la main-d'œuvre ^ 
qui eft une fuite néceflaire de .Pabondance de Tar- . 
gent , a fait tomber les manufactures , & réduit la 
nation à un commerce d'économie , les étoffes de 
l'Afie ont été plus favorîféeç que jamais. On a 
fenti qtfil y avolt moins d'inconvénient à enrichir 
les Indiens , que les Ân^lois ou les François , 
dont la profpérité ne faùroit manquer d'accdérer' 
la ruine d'un état qui ne foùtient fon opulence que 
par l'aveuglemet^it , les guerres ou Tindolence des 
autres puilfances. , 

x^ii. Cet ordre de chofes avoient porté la fortune de 
Décadence la compagnie , à une hauteur dont elle eft enfla 

de ïa çom- defcendue. Quelques détails rendront cette vérité 

P"«"^ fenfible. . 

Les premiers fonda de cette alTociation com* 
merçante ne furent que de 14,12115648 1. Il en fut 
fourni &,p84«8i3 par 'Amfterdami; 2,934^40 liv. 

% ^ 8 C par la Zélande ; 1,180,905 par Ënchuyfen ; 

i,034,0Qo par Delft ; 587;io9 liv. la f. par Homî 
& enfin 390,280 par Rotterdam. 

Ce capital, qui n'a jamsds étéaugmet;^é, & qui, 
depuis rorigihè jufqu'au ler janvier 1778 , a 
Tendu, âniaée commune, vingt-un & un dix-fép^ 
tième pour cent, fut divifé par fomçves de 6,5oo 
liv. qu'on ^omma aâions. Leur nombre fut de 
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2, 15 j. On les vendit comptant, on les vendit à 
crédit ^ comme tovites les marchandifes. Les forma* 
Ûtés fè réduifoieni à fubftituer le nom de Pacheteur , 
à cehii. dû v^itideux ^ fnr les livres de la compa- 
gnie, îbui- titre qu'enfflept les Dropriétaires'* L'avi- 
dité •& l'efprit d^ calcul ima^nereint une adtre ma* 
nièré de prendre part à ce trafic. Des hommes qui 
]i'a:voient point d'aâidns & Tendre^, xles hoKuucs 
qui n'en vouloient pas acheter, s'engageoieïit ré- 
^iproqQement, iés uns à en livrer, les autres k en 
recevoir un. nombre, déterminé, à unprixconvemi 
& à un tems fixe. Leiir iraleur, à cette époque, 
fixoit le fort dès jouenrâ.. Celui qui avœt perdu^ 
foldoit avec de t^rgent , & la négbdationiê trou voit 
finie '■■-)' 

Le defir de gagner^ la crainte de perdre dans 
ces- fpéculafions l^rdie$y caufoient ordinairemetît 
jdans leserprtts ,^la fermentation la plus vive. On in- 
ventoit de bonnes ou de raauvaiiï^ nooveUes; ^ 
accréditoit où 1^ combattoit celles ^ui fe répan- 
doient; 00 cherchoit à furprendre le fecret dés 
cours & à corrompre leurs minifires. La tranquil* 
lité publique fut.'jfi fouvcnt troublée par ces int^éts 
oppoiës, que le gouvernement crut devoir preii- 
'dre des mefores pour arrêter Pexcès de cet agio- 
tage. On déçlam que toute ventô d'aâions à terme, 
'feroit nulle ; à moins qa^il ne fût 'prouvé, par les 
•regiiices, qqe le^vendetco, .datis^le tems du maf* 
ché5 en avoit là propriété.. Les gens délicats ne 
& crurent pas dilpenfés, par Cette loi 5 de Toblî- 
gationde< tenir leurs Êngagem^ns: mais elle devoit 
rendre, èc rendit en eâètces opérations pl\israre^. 

Dans des tems heureux, lés «étions s^élevèrent 
à un prix prefque incroyaMe. Elles acquirent juf* 
qu'à huit fois mu? vateur originaire. On lë^ a vues 
décheoh-fuecei&vemetit. Au tems où noitô écrivons, 
«Iles ne gagnent plus qu'environ 360 pottr cent. 
Ceft méiue plus qu'onn'en obtiendroit ailleurs ^'en 
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Hollande, où Ton peut, où Ton Tait fe contenter 
d'un intérêt de deux & trois quarts pour cent. 
, Ce figne de décadence jen annonce un autre. Le 
dividende , qui étoit monté à trente & quarante 
pour cent, n'eft plus que de douze & demi de« 
puis plufieucs années. S'arrétera-t-il à ce terme ^ 
ou bai^era-t-il encore^ Eflayons de former quel- 
ques conjeâures raifonnabies fur cet important 
objet. 

Le capital de la compagnie, fes dettes payées ^ 
ne paiToit pas 62,480,000 1. à la fin de 1751. Dans 
cette fomme même 3 il n'y avoit en argent , en 
bon papier^ & en marchandifes «dans les magafins 
ou fur les mers d'Europe k des Indes, que 
385060,600 1. Le reftë conimoit en créances équivo- 
ques ou défefpérées, en armes, en vivres, en ar- 
tillerie, en munitions de guene, en beftiaux, en 
efclaves , en quelques autres effets qui n'entroient 
point dans le commerce. 
^A la même époque , les. bénéfices annuels s'é- 
levoient à 27,940,000 livres. Mais pour les obte^ 
nir, il falloit dépenfer 20^460,000 1. C'étoitdonc 
7,480^000 L qu'il reftoit pour le dividende, & pour 
faire face aux guerres , aux incendies , aux nau- 
frages, à tant d'autres malheurs que la prudence 
. humaine ne peut ni prévoir, ni empêcher. 

Cette .fituation alarmoit fi vivement Mofiel, le 
jdus .habile des chefs qui aient gouverné les In* 
des HoUandoifes, qu'il . rçgardoit la comp^nie 
comme un corps épuifé , qui ne fe foutenoit que; 
par des cordiaux C'étoit, fuiVant fon expreffioa> 
un vaiifeau qui couloit'bas, & dontlafubmerfion 
étoit rétardée par la pompe. 

Quelques démarches qucnous ayons faites > il ne 
nous a pas été poiTible d'obtenir un bilan poftérieur à 
celui dont nous venons de nous occuper. Mais 
que dévoient donc penfer les intéreffés, de l'opiniâ- 
treté uveciaquelleonles laiife dans Tignorance de 
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leur lîtuation *î ou que leurs affaires font dans le ' 
plus grand défordre ; ou que lès perfonnages aux* 
quels ils en ont confié radminiiîration , font de 
malhonnêtes gens ïlont le projet cpnftant eft d'or- 
donner , de difpofer de tout à leur gré , de pil- 
ler, fans s'expolër à aucune forte de rédamation; 
ou que s'ils s'expofent au foupçon de ipalverfation, 
c'eft pour fe garantir du reproche d'impéritic. Nous • 
fommes, fe doivent-ils dire à eux-mêmes, nous 
fommes dans Jes mains d'ignorans ou de fripons; 
& de ces deux fuppoiîtions , (qu'elle que foit celle 
qu'ils adoptent, quel en doit être l'effet? La 
méfiance des aftionnaires, le décrides aélions&la 
décadence de la compagnie. Quand on réfléchit 
un peu profondément fur cette conduite téné- 
breufe , on ne fait "qui il faut blâmer davantage , 
ou des propriétaires indolens qui peuvent deman- 
' Ser d'autorité un compte à des gens qui ne font , 
après tout, que leurs commettans, & qui certes 
ne fe trouveront jamais enveloppés dans leur ruine ; 
ou de la tyrannie infolente de ces repréfentans, à 
qui leurs conicitoyens ont confié leur fortune, & 
qui en ufetït comme de la leur ; ou de la connivence 
perfidç des chefs de l'état , qui n'ofent , ou ne 
peuvent, ou* ne veulent pas interpofer leur auto- 
rité dans tine circondance auffi importante. Quoi 
qu'il en foit , lemyftèrc dont la compagnie &it une 
obligation 9 fous ferment, à fes agens, n'empêche 
pas de voir que fa Êtuation devient de jour en 
jour plus fâcheufe. Elle-même a été forcée de met- 
tre Jes nations dans la confidence' de fa détrelfe , 
en diminuant de plus en plus fes répartitions. Û 
refte.à démêler le*s vraies caufes d'une vérité fi 
affligeante. * 

La première* de toutes fut cette multitude de xxrn. 
petites guerres qui fe fuccédèrent fans iiiterrup- ^^ J^**^^'^ ^® 
.tion. A peine les Habitans des Moluques étoient /e u* com^ 
revenus de l'étonnement que leur avoient ca,uf4pasQi«^ 



Digitized by VjOOQIC 



î; 



586 ItlSTÙlRÉ Pnf^L^SOp-^lQcrM 

Us viâoires des HJoUandois , fur un peuple qu^on 
jregardoit comme invincible ^ qoMis parurent im^ 
Juliens du joug. La compagnie; qui craignii: les 
fuites de ce mécdntentement , attaqua le rcû de 
Tcrnate, pour le forcer i confentii; qu'on extir" 
ât le girofle par-tout, excepté à Ambotue. Les 
nfulaires de Ihiiida f\;irent tous exi:ermisiés ^ parcd 
qu^ils refulbient d'être erclaves. Macafiar^ qui 
voulut appuyer leurs' intérêts, occupa long-tems 
des forces eonfidémbles. La perte de Formofe 
entrafna' ^ ruine dies compt<^rs du Tonkia Se de 
Siam. On fut obligé d'avoir recours aux armes , 
pour foutenir le commerce exctufif de Sumatra. 
Malaca fut affiégé , fon territoire ravagé , & navi* 
gation interceptée par des pirates. NégJipatnam 
tôt attaqué deux fois. Cochin eut à Toutenir les 
efforts des rois de Calïcut & dB Trayancor. Les 
troubles ont été prefque continuels à Ceyian ', 
suffi fréquens & plus vifs encore à Java , où lAoïn 
li'a^ira jamais de paix foKde , qai'èn mettant un 
prix raifbnnablé aux denrées qu'on exige. Toutes 
ces.gnernes ont été ruîneufes, & plus ruineufes 
qu'elles ne dévoient 1-éore; parce que ceux qui 
les conduifoient les f aifoicnt fervir à leur fortune 
particulière. 

Ces diffënfions éclatantes ont été fui vies, ea 
beaucoup d'endroits , de' vexations Odki:fes. On 
M a éprouvé au Japon , à la Chine , à Cam^ 
fcôgè , à Aracan, dans le Gange,, à Achem, ail 
Coromandel , à Surate , en Perfe, à Bafliara, à 
Moka, dans. d'autres lieux encore. On ne trouve 
^us la plupart des- contrées de Tlhde , que des 
deQîotes qui préfèrent le Imgandage au .coqi^ 
merce , qui n'ont .jamais connu de* droit que ce- 
toi du plus fort , &' $ qui tout ce qui eft poffible ^ 
pafpît jttfte. 

Les- bénéfices que feîfoit la^ compagnie dans 
dbs tieux* oit fon- commerce n^étoit pas mmbl^> 
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Couvrirent long-tems les pertes que la tyrannîç 
ou Tanarchie lui occafionnoient ailleurs. Les au- 
tres nations Européennes lui firent perdre ce 
dédommagement. Leur concurrence la réduifit à 
acheter- phis cher', & à vendre à meilleur marché. 
Peut-être fes avantages naturels Tauroient-ils mife 
en état de foutenir ce revers, fi fes rivaux n'avoiént 

{)ris le parti de livrer aux négocians particuliers 
e commerce d^lnde en Inde. Il faut entendre 
par ce mot , les opérations nécelfaires pour por* 
ter les marchandifes d*une contrée de TAue à 
une autre contrée de PAfie ; de la Chine , du 
Bengale , du Surate , par exemple , aux Philippi- 
nes , en Perfe , & en Arabie. C'eft par le moyen 
de cettt circulation , & par des échanges multi^ 
plies , que les Hollandois obtenoient pour rien i 
ou pour prefque rien , les riches cargaifons qu^ils 
portoient dans nos climats. L'afitivité , Técono- 
mie, rintelligence des marchands libres, chàfsè- 
rent la cpmpagnie de toutes lès écheljes où la 
faveur étoit égale. 

Cette révolution , qui lui montçoit fi bien la 
routé qu'elle deyoit fiaivre , ne Téclaira pas même 
fur une pratique rulneufe eh Commercé. Elle 
avoit pris Thabitudè de porter toutes les marchan- 
difes de PInde & d'Europe à Batavia , d'où on 
les vérfoit dans les différens comptoirs, où la 
vente en étoit avantageufe. Cet ufage occafionnoit 
><es frais & une perte de tems, dont Pénormité 
des bénéfices avoit dérobé les inconvéniens^ Lorf* 
que les autres nations fe livrèrent à une naviga- 
tion direfte ; il devenoit indifpenfable d'abandonner 
un fyftême, mauvais en lui-même, infoutenablç 
par les circonftances. L'^^^P're de la coutume 
prévalut eucore ; & la. crainte que fes employés 
n'abufafffent d'un changement, empêcha, dit-ôn, 
h compagnie d'adopter une méthode dont tout 
lui démontroirh ttécefflté. • -^ 
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Cç motif ne fut vraifemblablement qu'un pré-v 
texte , qui feryoit de voile à des intérêts partie 
culiers. L'infidélité des commis étoit plus que 
tolérée. Les premiers ayoient eu la plupart une 
conduite exafte^ Us étoicnt dirigés par des amiraux 
qui parcouroient tous les comptoirs , qui avoient 
\m pouvoir abfolu dans l'Inde,. &. qui, à la fin' 
de chaque voyage , reudoient compte en Europe 
de leur adminillration. Dès que le gouvernement 
eut été rendu fédentaire , les agens , moins fur-^ 
veillés Te relâchèrent. Ils fe livrèrent -à cette 
molleffe , dont on Contradle fi aîfément l'habitude 
dans les pays chauds. On fe vit réduit à en mul- 
tiplier le nombre ; & perfonne ne fe fit Un point 
capital dVréter un défordre , qui donnoit aux, 
gens puiffans la facilité de placer toutes leurs 
créatures. Elles, pâflbient en Afie avec le projet 
de faire une fortune confidérable & .rapide. Le 
commercé étoit interdit. Les approintemens étoient . 
înfuffifaûs pour vivre. Tous les' moyens honnêtes 
de s'enrichir 5 étoient ôtés. Oii eut recours aux 
malverlàtioris. La compagnie lut trompée dans 
toutes fes affaires , par des faftçurs qui n'avoîent 
point d'intérêt à fa pfofpérité. L'excès du défor- 
dre .fit imaginer d'allouer pour tout ce qui fe 
vendroit , pout tout ce qui s'achèteroit , une gra- 
tification de cinq jpour cent , quî de voit être 
partagée entre, tous les employés , fuivant leurà 
grades. Ils furent obligés, à cette condition, d^ 
jurer que leur compte étoit fidèle. Cet arrange-^ • 
ment ne fubfifta • que cinq ans ; parce qu'oit 
;5'apperçut que la corruption ne diminuoit pas* 
On fu{)prirna la gratification & le ferment. De- 
puis, cette époque, les adminiftrateiirs mirent à 
leur induftrîe le prix que leur diélpit la cupidité. 
. La contagion qui avoit d^ab6rd infeâé les comp- 
toirs fubalternes , gagna peu-à-peu les principaux 
çtabliflemeiis , & , avec le tems. Batavia mcmè. 

On 
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iDii y avoit vu d'abord une fi grande fimplicité, 
que les membres du gouvernement vêtus , dans 
le cours ordinaire de la vie, comme de fimples 
matelots , ne prenoient des habits décens que 
dans le lieu même de leurs aOemblées. Cette 
modeftie étoit accompagnée d'une probité fi mar- 
quée , qu'avant 1650 , il ne s'étoit pas fait -une 
feule fortune remarquable : mais ce prodige inoui 
de ver^u ne pou voit durer. On a vu des repu* 
bliques guerrières vaincre & conquérir pour la 
patrie, & porter dans le tréfor public les dé- 
pouilles des ûatfons. On ne verra jamais les ci- 
toyens d'une république commerçante, amafler 
pour un corps particulier de l'état , des richeffes , 
dont il ne leur revient ni gloire , ni profit. 
L'auftérité des principes républicains , dut céder 
à l'exemple des peuples Aliatiqucs. Le relâchement 
fut plus fenfible dans le chef-lieu de la colonie , 
. où les matières du luxe arrivant de toutes part^ , 
le ton de 'magnificence fur lequel on crut devoir 
monter l'adminiftration , donna du goût pour les 
chofes d'éclat. Ce goût corrompitv les mœurs ; & 
la corruption des mœurs rendit égaux tous les 
moyens d'accumuler des richeffes. Le mépris 
même des bienféances fut pouffé fi loin, qu'un 
gouverneur général fe voyant convaincu d'avoir 
pouffé le pillage des finances au-delà de tous les 
excès , ne craignit point de juftifier fa conduite , 
en montrant un plein- pouvoir figné de la com- 
pagnie. 

Comment eût-on remédié à la conduite # des 
adminiftrateurs , dont on n'avoit pas prévu le dé- 
rangement dans les. coramencemens de la répu- 
blique , où-les mœurs étoient pures & frugales *? 
Dans ces établiffemens HoUandois y les loix a voient 
été faites pour des hommes vertueux :" il faut d'au- 
tres loix pour d'autres mœurs. 

Le défordre auroit pu être arrêté dans fon ori- 
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^nèj s^il n'avoit dû faire les mêmes progrès «i 
Europe qu'en Afie.JMai^ comme un fleuve dé- 
borde roule plus de limon qu^il ae groffit it?s 
€aiîx, les vices qu'entraînent les richcffes , erçHiiêiit 
encore plus que les richefies même. Les places^ 
<le ^direâeurs confiées d'abord à des négociant 
Jiabilas , tombèrent , à la Unigue , dans des m^- 
fons puiflAntes ,, & s'y perpétuèrent avec 1^ 
magiftratures qui lés y avoient fait entrer. Ceps 
familles occupées de vues de politique , ou ^ 
foins d'àdminiftration , ne virent dans les pofteç 
qu'elles arrachoient à la compagnie , que des 
lémdlumens coniidérables , & la facilité de placer 
leurs parens ; quelques-unes niême Tabus qu'elle^ 
pouvpient faire de leur crédit. Les détmls, les 
âifcuffions \ .les opérations les plus importantes àp 
commerce )) furent abandonnées à un fecrétaire 
^ui 9 fous le nom plus Impofant d'avocat , devint 
le centre de toutes les affaires. Des admintftrateur? 
qui ne s'àflembloient que deux fois Tannée y le 
printems & l'automne, à l'arrivée & au départ 
des flottes y perdirent l'habitude & le fil d'un 
travail qui demande une attention continue. Ils 
furent oblij;és d'accorder une confiance entière \ 
à une homme chargé par état de faire l'extrait 
de toutes les dépêches qui arrivoicnt. de l'Inde ^ 
& de drefier le modèle des réponfes qu'on Re- 
voit y rapporter. Ce guide , quelquefois peu 
éalairé, fouvent corrompu , toujours dangereux ', 
jetta ceux au'il conduiioit dans des précipices^ 
ouHes y laiiià tomber. 

L'eforit de commerce eft un efprit d%térêt , & 
rintérS: produit toujours la divifion. Chaque cham- 
bre voulut avoir fes chantiers , fes arfénaux , (es 
-magafins pçur les vaiffeaux qu'elle étoit chargée 
d?expédier. Les places furent multipliées, & lt$ 
infidélités encouragées par une conduite fi vi^ 
cieufe. — 
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À n'y eut point de département qui ne fe fa 
Une loi de fournir, comme il en avoit le droite 
des marchandifes eh proportion de fes armemens, 
Ces mardiandifes n'étoient pas également propres 
pour leur ddlination , & on né les vendit point,* 
où on les vendit mal. 

Lorfque les circonftances exigèrent des fecours 
extraordinaires , cette vanité puérile , qui craint 
dé niontrer de là f6îblel|fe en montrant des bè- 
foins, .empêcha de fiûre des emprunts en Hoï* 
l^nde ; où on n'auroit payé qu'un intérêt de troî^ . 
pour cent. On en ordonlila à Batavia , où l\ir* 
gent coûtoit fix, plus fouvent encore dans le Bén* 

taïç , ^ la côte de Coromandel , où il coûtoit neuf ^ ^ 
i quelquefois beaucoup davantage. Les abus té 
Bçmltîplioient de toutes parts; o^"^ 

ILes états-généraux chargés d'examiner tous les v \ 

quatre ans la fituationde la compagnie, des'aP ^ 
mrer quVBe fe tient dans les tornes de fdn ofitroî , ''^ c 

qu'elle rend juftice aux intérefiKs , qu'elle fait foii ^X.Oxf P^ 
commerce d'Une manière qui n'eft pas préjudi* . ^^^-^ ' 
ciable à la république : les êtats-g^nêràux au-^ 
foîent pu & au anêter le défordre. Bs ne rera^ 
plirent leur devoir en aucune occafion ni dàn* 
aiicuii tems. Jamais on ne préfenta à cette afleni- 
blée qu'un ^àt dé fituationfî conftis que les hom- 
mes les plus verfés dans les matières de comp/ 
tabilité n^eri auroient pas dél^ouillé le cahosaprè$ 
les plus longues veilles, & cependant par une 
complaifance dont nous craindrions d'approfondir 
les motifs , il fut toujours âpprou^^é d\me voix 
unanime , fans le plus court délai , fans la plvti 
Hgèrè difcuffion. "^ . 

jMous nous liaifons de parcourir les défordreg 
qui ont corrompu le régime d'une affqciatîon, 
autrefois fi floriflànte. Les couleurs du tableaii 
font trop fombres. Voyous Quels remèdes il coii- 

■ Ta- • 
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viendroit d^appliquer à des maux fi graves & fi 
multipliés. 
XXXV* ■ ^'^ commencera par fe bien convaintre que 
Moyens qui le gouvernement de la compagnie eflr trop cgm-^ 
reftent îi lapUqué, en Europe même. Une direftion partagée 
poor'rft«b!ir ^^^"^^ ^^^^^ ^^ chambres, entre tant de direfteurs , 
(Vs affaire», entraine néceflairement des inconvéniens fans 
nombre. Il n'tft pas poffible que le même efprit 
préfide par-tout, que les opérations ne fe refien- 
tent des vues oppofées. de ceux qui les conduifent 
dans des lieu^ divers , fans concert & fans dé« 
pendance. L'unité (i nécefTaire dans les arts , eft 
égglemenc précieufe dans les affaires. Inutilement 
pq objeâeroit qu'il eft important pour tous les 
états démocratiques, que les richefles y foient 
divifées, qu'il y règne entre la fortune des ci- 
toyens la plus grande égalité poffible. Cette maxi- 
me , vraie en elle-même , ne fauroit être appli- 
quée à. une république fans territoire , qui n'exifte 
que par le commerce. Il faudra donc (oumettre à 
une infpeâion unique tous les achats, toutes les 
ventes ; il faudra les réunir dans un même port. 
L'économie fera le moindre des avantages que la 
compagnie trouvera dans ce changement/ . 

De ce centre , où toutes les lumières feront 
réunies , on ira chercher , on ira combattre les 
défordres jufques dans le fond de T Afie. La con- 
duite que tiennent les Hollandois avec les princes 
. Indiens auxquels la force a arraché un commerce 
exclufif , fera un des premiers abus qui fe préfen- 
teront. Depuis trop long-tems on Us traite avec 
une hauteur iilfultante ; on veut pénétrer à dé- 
couvert les myftères de leur gouvernement, on 
cherche à les engager dans des querelles avec des 
yoifins ; on entretient la divifion parmi leurs fu- 
jets; on leur montre une défiance pleine d'anî- 
mofité ; on les force à des facrifices qu'ils n'ont 
pas proxuis j on les prive des avantages que leur 
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affurent leurs capitulations : tous cesaôes, d'une 
tyrannie intolérable , occafiotincnt de fréquentes 
divilions, qui dégénèrent quelquefois en hoflili- 
té$. Pour rétablir une harmonie qui devient tous 
les jours plus néceffatre & plus, difficile , il faut 
employer des agens qui joignent à l'efprit de 
modération la connoiffaiice des intérêts, desufa- 
ges , de la langue , de la religion , des mœurs de 
ces nations. Il fe peut que la compagnie n'ait pas 
aôuellement de tels inftrumens : mais il lui convient 
de les former. Peut-être même en trouveroit-elle 
parmi les che& des comptoirs, que tout l'invite à 
abandonner. 

Les négocians de toutes les nations auxquels 
la nature a donné l'efprit d'obfervation , convien- 
nent unanimement que les HoUandois ont trop mul- 
tiplié leurs établiffemens dans llnde ; & qu'en fe 
bornant à un moindre nombre, ils auroient beau- 
coup diminué leur dépenfe, fans rien retrancher, 
de l'étendue de leurs affaires. Il n'eft pas poflible 
que la compagnie ait ignoré ce. qui eft (i généra- 
lement connu. On peut peafer qu'elle n'a été dé- 
terminée à conferver des, comptoirs qui lui étoient 
à charge , que pour n'être pas foupçonnée de l'im- 
puiffance de les foutenir. Cette foible confidération 
ne l'arrêtera plus. Toute fon attention doit être de 
hiet^ diftinguet ce qui lui convient de profcrire , de 
ce qui lui ell avantageux de maintenir. Elle afous les 
yeux une .fuite de faits & d'expériences qui l'em- 
pêcheront de fe méprendre fur un arrangementde 
cette importance.. 

Dans les comptoirs fubalternes que les intérêts 
de fon commerce la détermineront à conferver , 
elle détruira les forrifications inutiles , elle fiippri- 
raera les confeils que le fafte, plutôt que la né- 
ceffité, lui a fait établir , elle proportionnera le 
nombre de fes employés à l'étendue de fes affai- 
res. Que la compagnie fe rappelle ces tems heu- 

Tj 
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reux où denx ou trois faâeurs , choifis zvtc in- 
telligence I lui expédioient des cargaiÇons inûm- 
ment plus coniidérables que celles qui luifontarrivéed 
depuis , où elle obtenoit fur les marchandifes des 
bénéfices énopnes qui , avec le tems , fe font 
perdus dans les mains de fes nombreux agens : 
alors elle ne balancera pas à revenir à fes ancien- 
nes maximes, & àprétérerunèfimplicité quiPen- 
richiii'oit; à un vain éclat qui la ruine. 
: La réforme s'établira plus difficilement dans Içs 
colonies importantes. Les agens de la compagnie 
y^ forment un corps plus nombreux j plus accré- 
dité^ plus riche dans les proportions ,& par con- 
féquent moins difpofé à rentier dans l'ordre, Il 
faudra, pourtant les y ramener ,- parce que les abus 
qu'ils ont introduits ou laiiOTé établir , cauferoient 
néceifairement avec le tems la ruine totale^ des'in- 
téréts qu'ils conduîfent. On auroit peine à voir 
ailleurs des malverfatiqns égales à celles qui ré- 
gnent dans les attelierè , les magafins , les chan- 
tiers ^ les arfenaux de Batavia k de& autres grandg 
établUTemens. 

Ce§ arrangemeris.en amënerbient de plus confi- 
dérable^. La compagnie établit^ dès foii origine, 
des règles fixes & précifes, dont il h'étdit jamais 
permis de s'écarter , pour quelque raifoh , ni dans 
quelque oçcafion que ce pût être. 'Ses employés 
étoient de purs automates ^ dont elle avoit monté 
d'avance les moindres mouvemens. Cette direc- 
tion abfolue & ûniverfelle lui parut néceffaire 
pour corriger ce qu'il y avoït de vicieux dans le 
choix.de fes agens , la plupart tirés d'un étatobf- 
cur ;. & communément privés de cette éducation 
loignée qui étend les idées. Eile-mëme ne fe per- 
mettoit pas le moindre changement , & elle attri- 
buoit à cette invariable uniformité le fuccès d§ 
fes entreprifes. Des malheurs affez fréquens qu'eh- 
tîâini cefyileme ne le lui firent pas abandonner^ 
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h elle fut toujours opiniâtrement iidelle àfoftpre- 
nûer plan. Il eft nécefiaire qu'elle adopte (Tautres 
maximes ^ & qu'après avoir cfeoifi fcs faôeurs avec 
plus de précaution, elle abandonne des intérêts 
éloignés k. qui changent tcms tes jours à leur aâi- 
vité & à leurs lumières. 

Ses vues s'étendront plus loin. Lafle de lutter 
avec défavantage centre les négocians libres des 
autres nations , elle fe déterminera à livrer aux 
particuliers le commerce d'Inde en Inde. Cette 
heureufe innovation rendra fès colonies plut ri- 
ches & plus fortes. On les verra bientôt rtmpHes 
d'hommes entreprenans qui en verferont les abon-'- 
étantes & précieufes productions dans tous les mar- 
chés. ËUe-méme tirera plus de proHt des droits 
perçus dans fes comptoirs qu'elle n'en pouvoit at- 
tendre des opérations compliquées & l^iguifiantes 
qui s'y faifoient fi rarement. 

A cette ét)oque tomberont ces trop ruineux ar- 
niemens qu'pn ne céfle de reprocher à la compa- 
gnie. Un peu après le commencement du fiècle , 
elle adopta dans fes chantiers une conftruôion vi- 
cieufe qui lui fit perdre beaucoup de navires & 
de très-riches cargaifons. Ces expériences funef- 
tes la ramenèrent aux méthodes généralement 
reçues \ mais par des 'confidârations blâ- 
mables elle continua d'employer dans fa navi- 
gation un tiers de bâtimetis de plus qu'il ne le 
talloit. Cette corruption , qui n'îiuroît dû trouver 
d'excufe dans aucun tèms, eft devenue fur- totit 
intolérable , depuis que les matériaux qui fervent 
aux opérations' navales font montés à de très- 
hauts prix; depuis qu'il a fallu .donner aux na- 
vigateurs une folde plus confidérable* 
. Ces réformes amèneront l'extenlion du'commer- 
ce. Relativement aux mceurs & aux circonftances 
il fut autrefois très-confidérable : mais il s'arrêta, 
malgré le grand accroiifèment que prenoit euEu- 

T4 
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rope la confommation ; malgré les nouveaux dé- 
bouchés qu'offroieiit l'Afrique , & le nouveau- 
monde. On le vit même rétrograder, puifqùe Ton 
- produit n'augmenta pas , quoique les marchandi- 
îês*euffent prefque doublé de valeur. Aéluellc- 
ment les ventes ne s'élèvent pas au-deffus de qua- 
rante à quarante-cinq millions , fomme qu'elles 
donnoient il y a foixante ans , & même plus 
long-tems. 

>^On y trouve des toiles , du thé, de la foie, des 
porcelaines, du borax, del'étain ,ducamphre ,de la 
toutenague , dy falpétre , du coton , de l^indi|;o , du 
poivre, du café , du fucre , des bois de temture, 
quelques autres objets plus ou moins confidéra^ 
blés, achetés dans les difFérenS marchés de TA- 
tie, ou produits par le terroire de la compagnie. 
Ces produftions , ces marchandifes font auffi la 
plupart fournies par celles des nations Européeh- 
nés qui ont formé des liaifons aux Indes. Il n'y 
a, guère que la canelle, le girofle , la mufcade, 
le marcis, dont la confomiiiation ^'élève annuel- 
lement à douze millions , qui appartiennent ex- 
clufiveraent aux ventes Hollandoifes. 

Après les améliorations que nous nous fommes 

permis de propofer, l'ordre fe trouveroit rétabli 

pour quelque tcms. Nous difons pour quelque tems^ 

parce que toute colonie , fuppofant l'autorité dan» 

une contrée, & l'obéiflance dans une autre con* 

tfée éloignée, eft un étabïiflement vicieux dans 

Ion principe. C'eft une machine dont les reflbrts 

fe relâchent, ife brifeiit fans ceffe,.& qu'il faut 

réparer continuellement. 

3CXV. Quand même il feroit poffible que la compagnie 

Malheurs trouvât un remède efficace & durable, aux maux 

qui mena-, qui la fatiguent depuis fi long- tems, elle n'en fe- 

^^^nu,^^^' T^oh pas moins menacée de perdre le commerce 

exclufif des épiceries. 

Oh ^ foupçonné long-teuips que ces riches pra-^ 
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in&ions croiflbient dans des régions inconnues. 
l\ fe répandoit obfcurément de tous côtés qiie les 
Malais , qui feuls avoient des relations avec cm 
contrées , avoient porté du girofle & de la muf- 
çade dans plufieurs marchés. Ce bruit vague n*a 
jamais été confiriûé par des faits certains ; & il a 
fini par tomber dans Toubli , comme toutes les 
erreurs vulgaires. 

En 1774, le navigateur Anglois Forreft partit, 
de Balambangan , dans la vue d'éclaircir enfîû , 
fi les épiceries croiffoient dans la nouvelle Gui- 
née , comme le bruit en étoit répandu depuisfort 
long-tenii?. A. peu de dirtance de cette contrée fau- 
vage , il Vouva , dans Tifle de Manafwary , un 
mufcadier , dont le fruit ne diiféroit que par une 
foune oblongue de celui qui a tant de célébrité. 
Cet homme entreprenant arracha cent pieds 
de cet ' arbre titile , & les planta en 1776 
il Bunwoot , ffle faine , fertile , couverte clés 
plus beaux arbres, inhabitée, de dix-huit milles 
de circonférence feulement, & que la Grande- 
Bretagne tient de la libéralité du roi de Minda- 
nao. C'eft là qu'eft certainement cultivé le muf- 
îcadier & vraifemblablement aulfi le giroflier , puif- 
qu'il eft prouvé que Forreft a abordé à pMeurs 
des Moluques. 

Un fait certain, & aujourd'hui généralement 
connu, c*eft que les François ont réuffi en 177 1 
& en 1772 à tirer des Moluques des mufcadiers 
& des girofliers qu^ils ont tranfplantés fur leur 
territoire. Si ces plants qui ont commencé à don- 
ner quelques fruits , en procurent un jour beau- 
coup & de bonne qualité : voilà une révolution 
dans cette branche importante de commerce. 

Il ne tenoit qu'à la France de partager avec les 
feuls Hollandois cette fource féconde de richefles. 
On n'auroit eu , pour jopir de cet avantage , qu'à 
sidâcentrer , dans un feul point facile à garder, 
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les aeqittStions qu^on venok de fahre. Soit génd*^ 
rofité 9 fok imprudence , le gouvernement a voulu 
Que cette culture fût établie dans plufieurs de fes 
poiTeffiondi Des arbres mukiptiés en tant de lieux 
ouvert»^ paiferont néceiTairement dans lés cokH 
nies des autres nations; & en peu de temst> des 
prpduélions ai][ujetties, durant des fièclesyà un 
monopole odieux , deviendront un bien commun 
k la plupart des peuple». « 

Peut-être n'y aura-t-il guère que les anciens pof- 
(èiteurs de cesproduâionsprécieufesquienfoient 
déformai», privés. Les feules isles où elles aient 
crû jufqu'ici n'ont & ne peuvent avoir que ce genre 
d'utilité $ la garde en eft très-difpéndieufe & le 
climat meurtrier. Quel motif pourroient avdr leur» 
maîtres pour conferver des établiffemen^. qui aa- 
spnt perdu tous leurs avantages^ Ils les abandon-' 
çeroût donc ; & alors que deviendra \xn corpaqm^ 
depuis cinquante ans , n'avoit que cette reffource^> 
contre les infidélités de fesagens, la multiplicité 
de fes comptoirs , les vices de fon admimftration? 
. Indépendamment de cette guerre d'induftrie^ 
l£s Hollandots en doivent craindre une moins lente 
& plus deftruétive. Tout , mais fînguliéretnem la 
manière dont ils compofent leur^ forces de mer& 
de terre > doit encourager leurs ennemis à les at- 
taquer. 

La compagnie a un fonds d'environ cent navi* 
res y de fis cens à mille tonneaux. Tous les ans 
elle en expédie d'Europe ving-huit du trente ^ & 
en reçoit quelques-uns de moins. Ceux qui font 
hors d'état de faire leur retour y naviguent dans 
riade , dotit les mers paillbles ^ fi l'on excepte celle 
du Japon 9 n'exigent pas des bâtimens folides. 
Loriqu'on jouit d'une tranquillité bien aifurée, les 
vaiffeaux partent féparement; mais pour revenir, 
ils forment toujours^ au cap, deux flottes qui ar*- 
rivcnt par. les Orcades, où deux vaiffeaux de la 
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république les attendent , & lés efcortent jùrçiu^eri 
Hollande. On hnagiiia dans déà tenls de guéfre 
cette route détournée, piour éviter les croifiètes 
énneitiiés ; oh a continué à s'en fervir en tems de 
jjaii, pour empêcher li contrebande. Ilftcparoîr- 
fôit pîis aifé d'engager dbs équipages , qui fortôient 
d'un climat brûlant, à braver les frimats du ïf otd. 
Deux radis de gratification ;, furmontèreni cette dif- 
ficulté. L'ilRige a prévalu de la donriet, lors même 
4ùe >es vents cotitrdir.es , ou les tempêtes pouffent 
Ibs flottes dans la Manche. "Une fois feulèinéttt 
lés dircfteurs dé ta chambré d'Aniftetdani tehtè- 
rlint de la fupprimer. ils furent fiir le point d'étt^e 
brûlés, par la populace , qui , comilie toute la da- 
tion , défaprbUve lé defpotifme de ce tdrps priif- 
(iint , & géniit de foh privilège. La ifaarine de la 
compagnie eft commandée par dés officiera qui 

. ont tous comttiéiicé par être matelots ou niouffes: 
Ils font piloteis , ils font ttianÎEUvriers : mais ils 
n^oht pas la piremière idée des évoltitit)ns riavales. 
D'ailleurs , les vices de leur éducation ne letir per- 
thettent ni de concevoir l^amour de. la gloire, ni 
et rinfpirer à refpèce d'tommes qui leur eft Ibu- 
mife. 

La foritiatloh des troupes de térrie eft eiicdre 
plus mauvaife. A la vérité, des foldats défertêuts 

.ae toutes les nations déPEtirope, devroient avt)lr 
de.rintrépidité : mais ils foiit fi mal noUrriis, fi 
i&al habillés, fi fatigués par le ftrvice, qû'Hs tt'ont 
aucune volonté. Leurs officiers, la plupart tirés 
d'une prôfeffioh vile , où ils orit gagné de quoi 
acheter des grades, ne font pas tàits pour leur 

. communiquer Tefprit tàilitaîré. Le mépris qu'un 
peuple, qui n'eft que marchand, a pour des hom- 
mes voués'par état à une pauvreté forcée, joint 
à rélôignemeht qu'il a pour Ta guerre, achève de 
l'es âviUr , de les décourager. À toutes ces caufes 
èù relâchement, de foibleiÉfe'& d'iiidifcipHne , oa 
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peut en ajouter une qui eft commune aux deux 
ferviccs de terre & die mer. 

Il n^exifte peut-être pas y dans les gouvçrnemens 
les moins libres ^ une manière de (ef procurer des 
matelots & des foldats, moins honnête & plus 
videufe que celle qui , depuis long-temps , eft mire 
en ufage par la compagnie. Ses agens , auxquels 
le peuple a donûé le nom de vendeurs (tantes ^ 
toujours en aâivité fur le territoire , ou même hors 
é&i limites de la république y cherchent par-tout 
des hommes crédules ^ qu'ils puifiènt déterminer 
à s'embarquer pour les Indes , fous Tefpérance d'une 
fortune rapide & confidérable. Ceux qui fe laif- 
fent leurrer par cet appât, font enrôlés, & re- 
çoivent deux mois de paie, qu'on livre toujours 
à leur féduéteur. Us forment un engagement de 
300 livres au profit de Tembaucheur , chargé , par 
cet arrangement, de leur fournir quelques véte- 
mens , qiron peut eftimer le dixième de cette va- 
leur.- La dette eft çonftatée par un liillet de la 
compagnie , qui n'eft payé que dans le cas où les 
débiteurs vivent aifez long-tems pour que leur folde 
y puiffe fuffire. 

Une fociété qui fe foutient malgré ce mépris 
pour la profeifion militaire , h avec des (bidats fî 
corrompus, doit faire juger ^es progrès qu'a faits 
Part de la négociation dans ces derniers fiècles. 
Il a fallu fuppléer fans ceffe à la force par des 
traités , de la patience , de la modeftie & de IV 
dreffe : mais on ne fauroit trop avertir des répu- 
blicains , que ce n'eft là qu'un état précaire \ & 
que les moyens les mieux combinés en politique, 
ne réfiftent pas toujours au torrent de la violence 
& des circonftances. La sûreté de k compagnie 
exigeroit des troupes compofées de citoyens : mais 
cet ordre de chofes n'eft point praticable. La dé- 
population de la Hollande en feroit une fuite né- 
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ceflaire. Le gouvernement s'y oppofomit, & diroit 
à ce corps déjà trop favorifé. 

fl La défenfe & la confervatîon de notre pays 
n nous eft tout autrement à cœur que le bon ordre 
T» de vos affaires. A quoi nous ferviroit Tor dont 
-n vos flottes reviendroient chargées , fi nos pro 
T» vinces devenoient défertes 1 Si nous renonçons 
T> jamais au fervice des étrangers , ce fera dans 
fi nos armées & non fur vos vsdifeaux que nous 
w les remplacerons. N'expatrions, n'expofons à 
n la mort que le moins de nos concitoyens qu'il 
m fera poffible. Les chefs de nos comptoirs font 
•w aifez opulens pour fe garantir,par tous les moyens 
V connus , des funefles influences d'un climat em- 
T» pefté. Et que nous importe que des Allemands , 
T» auxquels d'autres Allemands fuccéderont , pé- 
r» riflent ou ne périffent pas , s'il s'en trouve tou- 
1^ jours affez que la misère chaflera de leur pa- 
« trie , & qui fe laifleront bercer d'une fortune 
1^ qu'ils ne feront point! Leur paie ceflc, au mo- 
n ment où ils expirent ; nos coffres continuent à 
t> fe remplir , & nos provinces ne fe vuident point. 
t> La compagnie n'a de sûreté que celle de la 
rt république ; & où fera celle de la république fi , 
T> par une dépopulation confiante , nous réduifons 
T) notre contrée à la miférable condition de nos 
rt colonies Ti *J 

La compagnie ne fera donc jamais fervie que 
par des troupes étrangères; & jamais elle ne par- ' 
viendra à leur infpiref cet efprit public, cet en- 
thoufiafme pour la gloire qu'elle n'a pas elle-même. 
Un corps eft toujours à cet égard, comme un 
gouvernement qui ne doit Jamais conduire fes trou- 
pes que par les principes uir lefquels porte fa conf^ 
titution. L'amour dif gain, l'économie, font la 
bafe de l'admîniftration de la compagnie. Voîli 
les motifs qui doivent attacher le foldat k fon fer- 
vice. Il faut ^qu'employé dans des expéditions de 
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commerce , il foit affuré (Tiinc rétribution propof- 
jioij;îée, '^^x liiQyeqà qu'il* emploiera pouir leis rairê 
jéiiffir, & que t^ folde lui fôii payée en adions. 
^Iprç les in.tjérét^^ perfonnels , loin d'affoiblir le reP* 
Ç)iî: géuér^l i, lui donneront cte nouvelles forces. 

Que fx ces réflexions .ne déterminent pas la com- 
pj^gnîe ï porter Ja réforme dans cette partie îin- 
pôrî;aôté de fop adn;iiniftration ^ qu'elle* fe réveille 
m moins à la vue 4es dangers cjui h menacent^ 
,Si elle étoit attaquée dans* l'Inde , elle fe verrjoit 
^^olpy^r fe^ étaWifleinens en beaucoup moiris dé 
XQto^. (ju'elle nxn mit pour les conquérir fur les ' 
Poitugai?. Ses merlleurcs ple^ces font fans défen- 
fc j, .& 1^ rmariae fejoit hors d'état de Ips protéger, 
piji ne vpit pii3 un ieul vaiiTeau de %n£ d[ansles 
pprts; & il .ne fe^roitpas poffible d'armer en guerre 
les bâftijnens rnarcbânds. Les plus forts de ceux. 
*qvri retour^ient en Europe , n'ont pas cent hom- 
Jtiies ;" & esx jéuniffant « qui eft difpérfé for tous 
ceux (jui ;pavigueut dans les ïndes , on ne trou- 
veroit pas , cte ^^uoi fprmer un feul équipage. Tout 
Jiomme accoutumé' à -calculer des gobantes, ne 
craindra pas d'avancer que la pi^iffânce ' HoDan- 
doife pourroit être détruite en Afie, avant que 
îe gouyer.riemei;it eût eu le tems de yenir au re- 
cours de la compagnie. Ce cololte , d'une àppa- 
rcncp^gftntefque,. a pour ^afe upique les Mqlu- 
ques. ST^'yaiffeaux de g^'efre , & quinze cens hom- 
mes de débarquement , feroient plus que fuffifan» 
pour .en Taire h conquête. Cette révolution peut 
être l'ouvrage .des François & des Anglois. 

Si la cour de Verfàillps formoit cette entrepri- 
fe, fon èfcadrè partie de Fifle de France, fon- 
drait fur Ter^nate , où fcs hoplites porteroîent la 
première nouvelle de fon arrivée dans ces mer*. 
\jn fort fans ouvrages extérieurs, & qui peut (être 
battu 4e dcflus les yaîffeaux;, ne.fero.it pjis une 
longue réfiftance. Amboine, qui avoit autrefois 
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to remport, un mauvois foffé , ^atre petks baf- 
tions^ a été fi fouvent bouleverfé par des trenji* 
bicmens de terre , ^luTil dok être hors d^état d'ar- 
rêter deux jours un ennemi entrepreaairt. Band^ 
f>ré(ênte des diffioukés particulières, il n^y a pcdnt 
de fonds autour decesifles , §c il y règne descpu^ 
rans violens ; de forte que fi on manquoit deux 
CMi txùvs canaux' qui y conduifent , on feroît 
emporté fans reffouree au -deffous du vent i 
mais cet .obftacie fer oit ^tfément levé par ies pi- 
lotes d^Amboine.; On n'auroit qu'à battre nn mur, 
fans foffé , ni chemin couvert , feulement défendu 
par quatre baftians, en mauvais état. K3n petit 
fort , bâti fur une hauteur qui commande la place , 
ne prolongeroit pas la dtfcnfc de- vingt -quatre 
teures. 

Tous ceux qui ont vu de près & bien vu 4e« 
Moluques , s^accordent à dire , qu'elles ne tiefi- 
droient pas un mois contre les forces qu'on vienç 
d'indiquer. Si, comme il eft vraifemblabie. Je» 
garnirons exceffivement réduites par économie, 
énervées par la malignité du climat, aiçries par 
les traitemens qu'elles éprouvent , refuf^went de 
fe battre , ou fe batt<Hent mollement , la conquête 
ferok plus rapide. Pour lui donner le degré de 
folidité dont el}e feroit digne, il faudrok s^em- 
parcr de Batavia ; ce qui feroit moins difficile qtf ^ 
ne doit le paroître. L'efcadrc , avec ceux de fes 
ibldats qu'dle n'auroit pas lailFés en garnifoii , avec 
la partie des troupes Hollandoife$qui fe ferok don- 
née au parti vainqueur, avec huit ou neuf cens 
hommes qu'elle receyroit à tems , viendrcpt sûre- 
ment à bout de cette entreprife. 

A 4a vérité , il ne ft>roit pas poffible de former 
par mer le fiège de la place Sous, fes murs , Peau 
eft généralement fi baffe, que les vaiffeaux ne 
puurroient jamaisaffez approcher des fortifications 
pour les b^e. Il faudrok donc avoir lecoucs an 
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débarquement. Peut-être IVt-on rendu impràtic»* 
ble en pkifieurs endroits , fur-tout à Pcmbouçhure 
de la rivière qui embellit la ville. Mais fur des cô- 
tes plates , par-tout accelfibles pour des chaloupes*» 
il faut s'slccoutumer à regarder la defcente comme 
exécutée. 

LWaillant une fois établi à terre , ne trou- 
veroit qu\me cité d'une lieue de circonféren- 
ce , défendue par un double fofié plus ou moins 
profond ; par un rempart peu élevé & qui tombe 
en ruiner par une citadelle irrégulière &md en* 
tretenue; par quelques Indiens fans valeur & fans 
expérience, ramaifés de divers pays ; par un pe- 
tit nombre de troupes blanches, mécontentes de 
leur fort > & commandées par des officiers qui 
n*ont ni élévation, ni expérience. Doit-on préfu- 
içer que de pareils obftacles arrêteroient des guer- 
riers entreprenans-& animés par Tefpoir d^^n butin 
immenfc*? Non fans doute. AuffiPefpoir des Hol- 
landois a-t-îl une autre bafe. 

Le climat de Batavia cft fi meurtrier, qu'une 
partie confidérable des foldats qu'on y porte de 
nos contrées périflent dans l'année. Un grand nom- 
bre de ceux: qui échappent à la mort, languiflent 
dans les hôpitaux. A peine en refte-t-il le quart 

Îui puiffe faire régulièrement le fervîce de la place, 
•es HoUandois fe flattent qu'en ajoutant aux. cau- 
fes ordinaires de deftru&ion le fecours d'une inon- 
dation générale , qui ett toujours aifée , ils creu- 
fcroient un tombeau aux aflaillans , ou les for- 
ceroient à fe rembarquer. Les aveugles ! qui ne 
voient pas que tous ces moyens de ruine ontbe- 
foin du fecours du tems ; & que la prife de la 
place ne feroit qu'un coup de main , pour une 
nation aguerrie & entreprenante. 

Le plan de conquête que pourroit former la 
France , conviendroit également aux intérêts de 
la Grunde-Bretagne ) avec Qçtte difiërence, que 

les 
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les Aiïglois commtttCeî^oiént p'ejjt-êrt'é par fe rendre 
ïnaîtres dU cap 4ê Bdnrié - Efpëràncie, félâChe 
è'xcdlehte qùî làcillteroit leur navigation aux Iiides. 

Les dettx côtéîs dé la^ baie' qui cpnduit à là Ca- 
pitale' de cette fameufe^ Colonie^, font défendus 
par 4es redoutes multipliée^ & j'ùdicièufcment 
placées : ihais' leurs batteries feroiéht aifémèntdé- 
ihbntéés par les vaïflea:uX qui péiivent mouiller, 
affez près de la terre polir les battre. Le fort ^ 
place près dii rivage , autoit le même fort. ^I réfif- 
teroit' encore moins aiu plus foible ennemi qui 
Tattaqueroit par terre. Conftruit fans art, domi- 
né, ne pouvant contenir que cinq ou fix cenis 
défénfeurs, il ftroit néceffaireihent réduit en moins 
d'un jour avec qui-lgûes boihlJes. Les colons , 
dîfperfés dkiis un' e^aCe immenfe &' féparés les 
uns des autres par* des déferts., n'àûroient pas le 
tèmS de venir au fecburs. Peut-être ne le.Vou^ 
droient-ils pas , quand ils le pburroient. Il doit 
être perinîs de foupçqmler que To^preffion ^ dàn« 
laquelle ils gémlfferit , leur fait délirer un change- . 
ment de domination. • xxVï 

Si là république ne régarde pas' comme iinagi- " 

iiâire lés dangers que l'ambùr du bien général des peuSvoirU 
nations nous fait pieffentir pour fori commercé république 
& fès pioflcflïoris des Indes, elle lie doit rien ou- f^JJ-ej^^^ric 
felièr pour les' prévenir. C'eff un des foins les plus la* compa- 
irnpdrïatis qui piiiltent l'occuper. Qîiels avantages gnic. 
rétat n'a-t-il pas tiré ,- depuis deux- fiëôles , de ces 
régions lointMnes 1 quels avantages n'eii tire-t-il 
pas encore? 

D'abord^ l^àfTociation marchandé qui régit les 
divers établiflemens qu'elle-même y a formés , fans 
aucun fecours du gouvernement , a fucceffivement 
acheté le renouyellémerit: de fon^ privilège. Elle 
obtint, en lôôî , foiï premier béiroi pour 55,00a 
liv. Vingt ans après, il- fut gratuitement renqu- 
▼ellf. Depuis 1643 9 j^lqu'en 1646 , on ne fit que 

Tome L Y 
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le prolonger de fixen lix mois^ pour des raifons 
qui ne nous font pas connues. A cette époque 
un don de 3,300,000 livres le fit accorder de nou- 
veau pour vingt-cîtiq ans. Ce terme n^étoit pas 
encore expiré, lorfqu'en 1665 lé monopole futau- 
torîfé jufqu'eii 1700, à condition qVil entretien- 
droit à Tétat vingt bâtimens de guerre tout le terni 
que dui-eroient les hollilités Commencées ehtre 
Ja république & rAngleterre. 6,600,000 liv- mé^ 
titèrent au corps privilégié là continuation de fê^ 
opérations jufqu'en 1740. Les deux années fuîvan- 
tes, fon fort fut précaire. Puis il acquit de là 
tonfiftance pour douze ans , en paj'ant trois pour 
èent de feS répartition^ , & etifuité pour vingt ans ^ 
moyennant un fotnme de ^1,640,000 livres en 
argent ou en falpétre. En 1774 , fes prérogatives 
furent bornées à deui ans & bientôt étendues i 
vingt, fous la condition qu'il faClifieifoit trois pout 
Cent de foû dividende. 

Dans des tems de cdfe , la compagnie a donné 
des fecours au tréfor public > déjà épuifê où 
Jwét à l'être. On Ta, il eft vrai, rembourfée uù 
pieu plutôt un peu plus tard de les avances : maîà 
une <^onduite u noole foulageoit & encôurageoit 
les citoyens. ' 

Les befoîns des flottes & des atmées exigeoîent 
beaucoup de falpétre. La compagnie s'eft obligée 
à le fournir à un prix modique ^& a de cette ma- 
nière foulage le fifc. 

Les manufâélures de Harlem & de Leydef 
Voyoient dirtiinuer tous les jours leur, aâivité. La 
compagnie a retaidé leur décadence & prévenu 
peut-être leur ruine entière en s'engageant à expor- 
ter pour 440.000 livres des étoffes Ibrties de c^es atte- 
liers. Elle s'eft auffi fotrmifè à les pourvoir de foies 
à des conditions q[ui fiii font . certainement oné- 
reufes. • 

Le revenu perpétuel de trente-trois aétions & 
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uti tiers a été accordé au ftadhouder. Il eft à defi- 
rer que cefaçrifice ^ ftiit par la compagnie au pre- 
înier magiftràt delîétat, fourneau profit delarépù- 
bl^ue. 

^ Leâ marchatadifei qui éloîeAt énVoyéeà iaux In- 
des ^' celles qui eh àrrîvoient , étoiènt autrefois fou- 
xnifes à des droits affefc confidérables. "G'étouînt 
des formalités très-embarraffantefs; Oh vît, il y à 
trente aôs, que cfes împôJt§ rendoient r^JguÛére- 
nient 850,000 liv.^ & de'^Ws <ette 'éjpotiue, la 
'Compaghie paie dette rotameaù fifc cHaque année: 

Ind§>enaamnient des charges que doit porter 
le côrpis en général , les intéreffés ont encore à 
templir des obligations J)arficutiéreisf. Depuis pluis 
d'uli fiècle , ils payoîent annuellement à Tétât fix 
polir cent de la vSÎcfur primitive de chaque aâion. 
En 1777 , ce droit a été réduit à quatre & demi 
|)bur cent; & il hè jîlourra être augmchîé de nou- 
veau qtie Idtfque le dividende fera remonté au- 
«lefius d1^ douze & délhi pour cent. L'es mtérelfés 
dévoient encore pour chaque aftîon un impôt* 
tïàmmé Ampt'Géld ^ & quisde30 Évre$ lifolsçlt 
tonib| depuis peu à 4 livres 8 rpb. 

Qu'ort ajoutées toutes ces taxtttîôiis lé t>rofit 
îque donnent à Vétat des ventes de quarante-cinq 
millions , obtelnues avec «quatre ou dri^ mîlliohà. 
de nuiriéraîre ^^ fe dont la quatnème partie ne fe 
confomitoo pais far le territoire de la républiq\ie;Qu*on 
y ajoure les gros béiiéfices *que la revente de c^s> 
marchahdifes procure à fe^^ flégôcisl'ns ^ & leèvàftes 



^éculatfons (font elle eft la foûrce. QuWy ajouté 
te multiplicité & l'étenaue des forîunes pàrticvlië* 
Tes , faîtes aïiciehnément 6u 'de nos jours dans 
rinde. Qu'on y ajoute l'expérierfce que cette na- 
■vigatîon donne à fes matelots, l'aftivifé, qu'elle 
donne à fa marine. Alô^s , onatifa ùtie idéejufté 
des reffource&que le. gouVernëtaient a trouvées dans 
fes poffeffions d^^Hertç privée «fxclufifqui Us 

V % 
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exploîtQ d^vroit même procurer de pkis grands 
avantages aux provinces- Unies ;.& le motUieneft 
fenlfele. ^ 

Aucune nation ^ quel que fût fon régim^.^. n'a 
jsmais dpnté quç tjous les: bieps qui exillent dans 
Tin état,^ ne daffent contribuer aux; dépenfés du 
gouvernement. La. raifon de. ce g«ind principe, 
eit à h pprtéei dfi U)us les efprîts. Les fortunes 
particulières tiennent eflentiellement ^ la fortuné 

} publique. L'une np lauroit être ébranlée, fans que 
es autxês en fou&ent. Ainû , q^and les fujets 
d'un eÎBpire le fervent de le^r bourft ou. de. l^ur 
perforioej, ce. font leurs propres: intérêts qu'ils dé- 
tendent. La profgérité de la pairie ,!.eft la prof- 

Sérité de chaque citoyen. Cette. ma:^me, vraie 
ans toutes les. légiiliition^ ,^fl fur- tout Cênfiblq 
4aus. les afiQqiations libres* , 

Cependant iV e{b des corps: dont. la- caufe., f^it 
par fa nature, foie par fon. étpnduii^ fwt par fa 
çfomplication, eA plus eilentiellçment.liée à.I% 
caufe comniune. Telle eft en, Hollande la com- 

' pagnie dçs.Indes* Son commerce a eflen^ellement 
les mêmes ennemis^ que: la. république v & f^f été 
ne p,eut avoir d'autre fonaetoient que. celle de 
irétat. 
, LèSi dettes^ publiques^ ont.,, da If av^u detousloa 

^ hommeS: éclairés^ fenfiblementf a$)ibli les J^rovin^ 
çes-XJnieS;, ^ altâré là féltçitéigét^éfale , p». Kau* 
^lentatiqn progj^i&v^ d^ impots., dont elles qnf 
4té U foiiree. Jamais: qn. ne r^mj^era' Id républi- 

?ue à fa fplen4euT primitive , faris li décharger dçi 
énoripe fardeau fpus; lequel. eliç f«ccombe; &.c« 
fecours ,*^dle cloîtrrà<:ten4;re*, princ^palementt d'uM 
compaj^nîe qu'elle a toujours encouragée , toujours 
protégée;,. toujours fiiyorilee. îjôur mettre cecorp^ 
puiffant^en ;état,de l^ire des.fàcrifiçcs & de grands 
fâcrjiîces^îrla patrie, il.nè ÊrÂ pas néc;ell'aire de 
dimiiiuer'les bénéfices des, intéreffés ; îLfuffîradQ 
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le ntppelter à tme économie , à une Simplicité ^ 
& une admixliÂratiQn qui furent les prkicipes de fes 
{Premières |>noi^>érités. . . 

^ Une féfiîrme ii néceffaire ne fe fera pas attèn- xrvii. 
dre. Cette confiance eft duc à un gouVememetit faJ^^g^'^îes 
4M chercha téu^mm à retenir dans fon fein une Hoiia^ois « 
nmltitude <dc citoyens , & à n*en employer qu'un & leur «or- 
petit nombre, dans fes étaWiffenrens ^toignë& €'^ J^jj^» " 
(ait içox dépens de UËurope endère ^ que la Hol- 
lande au^menioit Sm^ Ceffe le nomive de fes ib- 
jeis. La liberté de cohfcience dont ohy {ouifibit, 
& la diDuoeur des loii , y attiroient tous les hom*^ 
mes qiiV>ppiioiQiéht. en tient endcoilts llntolérance 
& la dureté du gouvernement. . 

►* Elle prdcurott dès mbyens de fubfiftaâce à qui- 
conque vouloît s'établir & travîailler chez elle. On 
yoyoit les habitans des |:^ys que ;dévaftoit ta guer^ 
re , aller chercher en Hollande lin aCyle & du 
travail. ., 

L'agriculture n'y pouvoit pas être un objet con- 
fidéràblc; quqique la terre y fût trèis-bien culti- 
vée : mais la pébhe du hareng lui tenoit lieu d'a- 
griculture. C'étoit un, nouveau, moyèîu de fûblif* 
cance, une école, de matdots. Nés fur leàeaiiX) 
ils labouroient la melf i ils eh tiroteht leur nour«* 
riture ; ils s'agi$errUr<»ent ausc tempêtes. À force 
de rifques^ ils apprenôîent à vaihcre les dangers» 

Le commerce de tranlport, qu'elle faifoit eon- 
tinuellement d'une nation de l'Europe à Pau&e, 
étoit encore un genre de navigation ^ui ne coït** 
fommoit pas les hommes ^ & les faifoit fubfifiet 
par k travail. 

.: Enfin ^ la navigation qtû dépeuf^le une partie 
de l'Europe , peupîoit ta Hollande. Elk étoit com- 
me uneproduàion du pays. 3es vaiffeaux étoiedt 
'fes fonds de terre ^ qu'elle faifoit valoir aux dé- 
pens de l'étranger. 

Peu d^ fes habitans connoifioielit les commo^^ 

V3 
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dites qu'on ne pouvoit fe procurer qu'à haut |)rix| 
tous, ou prel'quetôus , îgnproientle luxe. tJn eCt 
prit d'ordre, de frugalité, d'avarice même regnoiç 
dans toute la naitioti , & 3 y étcat entretenu avejj 
foin par le gouvernement. : . y ^ 

Les colonies étoiènt régies par le même èfi»it- 
. Le delTein de conferver. fa population , piréfi-. 
^oit à foti économie militaire. Elle entretenoît eu 
Europe lin grand îicsmbre de troupes étrangères j^ 
elle, en entretenoit dans fes colonies. : 
, Les matelots , en HoUaiide , étoient bien payés \ 
& des matelots étrangers fervoient cotitinueUer 
ment ou fur Ces vailleàux marchands, ou fur fes 
vaiffeaux de guerre, » 

Pour le commerce, il faut la tranquillité au-de- 
dans , la paix au-dehors. Aucune nation , excepté 
les Sullfes, ne'cbèçcha pjus que la HoUstnde k fe 
maintenir en bonne intelligence avec fes voifins ; 
& plus que les Suiffes, elle chercha à fiaintenir 
fes vbifins en paix, ^ ' ' . 

La république s'étoit propbfée de maintenir Put 
nîon entre les citoyens , par de très-beUes loi« 
qui indiquaflent % chaque corps Ibs devoirs , par 
une. adminiftration prompte & défintéreffée de 1« 
juftice , par des réglemens admirables pour lés né^ 
gocians. Elle fentit k néceifité de la bonne-foi : 
elle en montra dans fes traités ^^ & eUe chercha à 
la faire iregnèr entre le^ particuliers, 
f Enfin, nous ne voyoifis en Europe aucune na» 
tibn qui t^t mieux combiné ce que & fituatSon, 
fes forces.', fa population lui permettoient d'entre- 
prendre; & qui eût mieux connu ou fuiviJes moyens 
d'augment er Ta population & fes forces. Nous n'en 
voyons à%cune', dont l'obj^étant le commerce 
& la liberté, qui s'appjgllent', s'attti:ent & fefpttr 
tiennent , fefoit' mieux conduite pour confervà: 
l'un & l'autre. ' v ^ '* \' T 

Alais^ combien ces mesura fçnt "déjà déchue^ 
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8c dégénérées de la fimplicité du gouvernement 
républicain ! *Les intérêts perfonnels qui s'épurent 
par leur réunion , fe font ifolés entièrement ; & 
la corruption cft devenue générale.. Il nY a plus 
de patrie , dans le pays de l'univers , qui dcvroit 
înfpirer le plus d'attachement à fes habitans. 

Quels fentimens de patriotifme ne devfoit-on pa$ 
en effet attendre d'un peuple qui peut fe dire à 
lui-même. Cette terre que j'habite; c'eft moi qui 
l'ai .rendue féconde ; c'eft moi qui l'ai embellie ; 
c'eft moi qui l'ai créée. Cette mer menaçante , qui 
couvroit nos campagnes , fe brife contre les di- 
gues puiffantes que j'ai oppofées à fa fureur. J'ai 
purifié cet air , que des eaux croupiffantes rem • 
pliffoient de vapeurs mortelles. C'eft par moi que 
des villes fuperbes prelfent la vafe & le limon où. 
flottoit l'Océan. Les ports que j'ai conftruits , les 
canaux que j'ai creufés , reçoivent toutes les pro- 
duftions de l'univers que je difpenfe à mon gré» 
Les héritages des autres peuples , ne font que des 
polTeifions que Fhomme difpute à Phomme ; celui 
que je laifferai à mes enfàns ,^ je l'ai arraché aux 
élémens conjurés contre ma demeure ; & f en fuis 
refté le maître. C'eft ici que j'ai établi un nou- 
vel ordre phyfique , un nouvel ordre moral, J'aî 
tout fait où il n'y avoit rien. L'air , la terre , le 
gouvernement , la liberté , tout eft ici inon ou^ 
vrage. Je jouis de la gloire du paffé; & lorfque 
je porte mes regards ulr l'avenir , je vois avec fa- 
tisfaftion que mes cendres repoferont tranquille- 
ment dans les mêmes lieux où mes pères voyoient 
fe former des tempêtes! 

Que de motifs pour idolâtrer fa patrie ! Cepen- 
dant il n^y a plus de patriotifme ; il n'y a plus d'ef- 
prit public en Hollande. C'eft un tout , dont les 
parties n'ont d'autrç 'rapport entre elles, que la 
place qu'elles occupent. La baffeffe , l'avîliflement 
te ia mauvaife foi ^ font aujourd'hui le partage des 

y 4 
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vainqueurs d^ Philippe. II? trj^quent d& teur ferr 
pient comme d'une denrée ; . & ils vorit devenir 
le* rebut de l'univers , qu'ils avqient étonné par 
leurs trj^vau^ï: §: par leurs vèrtiis, . " 

ïiommes indignes 4^ gouvernement où 'yqu§ 
vivez , frénwffez du moins des dangers qui voua 
environnent ! Avec Tame des efclav.es., on n'eft 
pa3 loin de 1^ fçrvîtude^ Le feu facré de la liber-^ 
té, ne ppijt étrp entretenu que par de? mains pur 
res. 'Vous n'êtes pas dans ces tems d'anaichiê ^ 
pu tous les fouveraîns dç l^u^qpe , égalepienç 
cdntr^'és p^* la flobleffe de leur? états , ne pour 
yoîeni: mettre dans leurs opérations ni fecrpt, p| 
iinion , ni célérïiçé; où. Téquili^e 4es puiflançp$ 
pe pouvoit être que l'e^et de leur fpible|Iç mu- 
tuelle. Aujourd'hui Tautorité , d^yenue plu^ jndér 
pepdanté ,' afT^re î^^ n^qufirchies des ayî^^gp^ 
donj up état Jibrje pejouir^ jamais;. Que pepvçjQt 
eO^porerdes répi^blfcàins a cette fijpériorité çedou- 
tablç^ Des vertus ; & vous nVn ayez plus. Li 
f prrpptipn de yds n^Qçwrs & 4fi ^^^ magiftrats y 
çn}iârdit par-tout les calomniateur^ de k liberté; 
& votre eçemjpïiî fuhfîftè rellbf re peut-être les châî^ 
nés des autres nations. Que vpulez-yous que nouç 
répohjdipps à ces hopwes,, qui , par préjv^é d,'^- 
ducation ou par maiivaife jfQi\ npus d^ent tpi4? 
ïç$ jpurs : le voilà ce gouvernen^i?nt que vous exab 
iticz fi fort dans vp^j écrits.; voiljl les fuites he^- 
rçu(]îs de.ce fyiiême de Ubprté qm yous pft lîcher. 
Àu^ vices qu^ vous reprochez au defpptifine, ils 
pnt ajouté un vice qj|i les furpaflV tous , Fimpuifr 
lance dé réprimer le mal Que répômJre à ç^ttç 
fatyre armère dç la démocratie *? . 

Indullrieiîix B^taves , autrefois fi pauvres, fi brs^r 
ves & fi redoiités, aujourd'hui h/qpulens & H 
foibles 9 craignez dé retombji*r Çpijs le joug d'un 
pouvoir arbitraire que vous ayez bi:ifé & qui ^ oas 
menace encore:» Ce n'eftpasinoi qui vquslc dis^ 
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Cf font yos jjinéreux gncêfiros qar.miu ccieiit é^ 
feadde leurs tojnbefmxA .- 

,, N-eft'Ce donc <ïue pom içette igiionumeqîî^ 
^ Ilo^s ^vom rougi ies mers de notrtî fang, 4l^^, 
^, noi^ iCO^YPfliS abreuvé, cette terre*? I^a mi^^ 
9, 9u<e nous n^^vom pu (uppotter , ett c^ que voipf 
99 vpu$ préparez. Cet. or i» qm vom Bs:(mmviçf. 
^ & qitt vo^^s €ft fi çlier , «'eft lui ^li, was a 
^ mi$ fpus in di^pendaoce. d^ut^ def vû& «imeiiûs. 
» ViQy§ t!^ï»ble3^ devaiJt lui, par. la. crainte df^ 
j, wrdrç le^ ripàefies que vous lui avex confiéeis. . 
,j II vous commande^ &nrous obéiilbz. Eliî perr 
,> de^'les^ s'il îe faut;, ces perfides, riiiheffes, ;^ 
,, recouvra yotre dignités C'eft alors que v F^*'- 
5^ tOt.quç dQ fuWr un jgag, quel qu'il foit^ touç 
9à pr4fér^rçi£ d.e r«ny^fer de yos |)jopres mains Iç^ 
5, barrières que vous ayez données à: la, mer, ^ 
,5 de ypuj çiiteycUr fous leseauxy vous ^ & vos 

,^ Mais 9 dans P^tJ^t d^abjeâion & de i»ifill;ir 
' 0) nimité ou vous êt^ j ' &. demain il arrivoit que 
„ r^j^ubitiqn ramenât une armée eanemiç au ceu^ 
99 tre de vos provinces ^ou fisijis les murs, de votre 
99, capitajç ; parlez., que feriçp-yoi|S *3 On vous 
99 annotijÇQ qu'il faut, dan$ lin moment, ou Te 
99 r^Qudre à Quvrir les portas de votre ville, ou 
9, à crev^ yo« digues; vous écrieriez-fvous î ï.bs 
9, D^GUBS ! i^iss ])ia^us«$ ! Vous pâliilbz. Âh ! 
„ iiau$ n^U voyons que trop : il ne refte à nos 
9, malt)j&uyréiP( defcendana aucune étincelle de la 
9, y^îtu d^ leurs père^. • ^ 

9, Pax qu^l étrange aveuglement Te fopt-ils don^ 
VI nés uii ma{tre ^ l'ar^ quel aveuglement , plus 
99^tr^gei ^niCQTe9 Qnt-ite étcfuifê fon autorité, 
95^60. U ren^apt héréditaire 1 Nous dirions : mal* 
,^heur à ceux qui Te promettoient de dominer l.c 
,9 .prince par la reconnoiffance , & la république 
^Jp^r V^pm du Biince9$^itea'avojent étéle&pre*- 
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,, mières viâimesde tenr baffe politique. & plos* 
„ gés dans la retraite & robfçttrité , les plus CFoefe 
5, des châtimens pour des hommes intriguans & 
5, ambitieux. Un peuple libre , un pettple commer- 
^j çant qui. fe donne utl maitre l Lui , à qui la li* 
^> berté doit paroître d'autant plus précieuîè, qu'il 
^ e& à cratndfe que Ces projets ne foient coor 
i^ nus, fes fpécuktions fulpendues, fes entreprifes 
jy traverfées , les places de l'état remplies par des 
,> traitres,.& celles de fes colonies procurées à 
,> d'indignes étrangers. Vous vous confiez dans la 
^ juftice & les fentimensdu chef que vous avezau- 
5, jourd'hui, & peut-être avez- vous raifon. Mais 
,,'qui vous a garanti que fes vertus Ib-ont tranf- 
^ mi(èsà fou fucceifeur, de celui-ci au fien, & 
^y atnix d'âge en âge à tous ceux qui naitrouit 
,, de tui^ 

,,.Onos concitoyens ! ô nos enfansf puiffe l'a- 
^ venir démentir un funefte preffentiment ! Mais 
yj fi vous réBéchiffiçz un moment, & fi vous pre-^ 
„ niez le moindre intérêt au fort de vos neveux , ' 
„ <iès-à-préfent vous verriez fe forger fous- vos 
,,_yeux, les fers qui leur font dettinés. Ce font 
y, des étrangers qui couvrent les ponts de vos 
„ vaiffeaux. Ce font des étrangers qui compo- 
yj Ibnt & commandent vos armées. Ouvrez les 
,, annales des nations ; lifez & frénliilez des fuites 
^y nécelEiires de cette imprudence. Cette opulence 
^y qui vous tient affoupis & fous les pieck d'une 
„ puiffance rivale de. la vôtre; c'eft cette opu- 
5, lence même qui allumera la cupidité de la puiP* 
,, fance que vous avez créée au milieu de vous. 
yy Vous en ferez dépouillés^ & en même temsde 
,y votre liberté. Vous ne ftrez plus rien : car vous 
yy diercherez en vous votre courage, & vous ne 
„ l'y trouverez poiht. 

„ Ne vous y trompez point. Votre, condition 
^ prêtante eft plus fàcheufe que.la ndtrenele fii^ 
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^, jamais. L'avantage d'un peuplé indigent qu'oa 
5, opprime , eft de n'avoir à perdre qu'une vie qui 
5, lui eft à charge. Le malheur d'un peuple éncr- 
5, vé par la richeffe , c'eft de tout perdre , faute 
9, de courage pour fe défendre. Réveillez-vou$ 
,, donc. Regardez les progrès fucceffifs de votre 
„ dégradation. Voyez combien vous êtes defcen- 
9, du de l'état de fpiendeur où nous nous étions éle-r 
,9 vés , & tâchez d'y remonter ,_ fi toutefois il ea 
,, eft teras encore ". 

Voilà ce que vos yluftres & braves ayeuxvoua 
difent par ma bouche. Et que vous importe 9 me 
f épondrez-vous , notre décadence aétuelle & nos 
malheurs à venir. Etes-vous notre concitoyen^ 
Avez- vous une habitation, une fenimp, des en- 
fans dans nos villes*? Et que vous importe à vous- 
même où }e fois né , qui je fuis , où j'habite , fi 
ce que je vous dis eft la vérité *J Les anciens de-, 
mandèrent-ils jamais à l'augure , dans quelle con- 
trée il avpit reçu le jour , fur quel chêne repo- 
foit l'oifeau fatidique qui leur annonçoit une vic- 
toire ou une défaite ^ Bataves , la deftinée de toute 
nation commerçante eft d'être riche , lâche, cor- 
fpmpue & fubjuguée. Demandez-vous pu You$' 
fif, êtes*? . * ^ . 



Ffn du: TomcpHmipi^ 
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t AlB, LE 
^J^Pff\4BÉTIQUE 

JÇ)ES MATIERES. 
CONTENUES DA.NS CE VOLUME; 

' A ■ ■ ■ ' 

^^c-uvMA (Tri&nd') , d^ttthe-PortUgisûs , en* 
voyé par fa cour pour fe rendre mi^tre du comtnerce 
des Indes , en s'empsffsBit de la* naviganoû de h mer 
i««gc. page 95. 

X^/(4nr;i. comment pam chea les Indiens. f/| , 55; 

jiffmnchfftnwnx dn^ efcla^^es ches les Ii|dWs \ cété- 
aïonies quTon y^ obfcrve. 5^^ 

Aignadel ( Viéloire d' ). f .puis XJT qui avoit lé ^us 
' ^raiid imërêt à. 1» conftrvation de Venife, k mie 
èar cette viâoire fur le pénétrant de Ta- ruine. 9a. 

jÙhuçitèrqueX: Alphonfe ) , nommé par la* Cour de Por- 
tugal pour fuccelfeur d^Alvarès Cabrai, fous le titre 
de vice-roi des Indes, s'établit à G03. 83 , 8^ Il 
efrfbrcé^^ faute de mres) de fe retirer: mais quel'-^ 
ques mois après il Je' réprend dt s'y fortifie: ^5. 
Poucruîiicr/ le commerce dé Venifé aux Indes , il 
elTaie de détruire Suez. 84; Il n'y réuffibpfs i II ima* 
: gjned*.autresinoyeffs< 9^, 9^. Après avQir pris d^ 
melures pour qù^sucua valfièau' ne ff^t paflkr de 
laln^r-dfA^rabte dans celle des In^ei, H cherphe. % 
&*e3spaiierrdu g^lft Pérfique: lûo^ A 6m arrivée dans 
les Indes il pille: to& vltiéS'dépendanter d'Ormoz » & 
force la capitale à fe rendre tributaire dp' Portugal 
io^,L idarif eftItrsM par les iiens &^.obllgé^ dé ré^ 
ntetûreicettff/conquèieauteiLr , où, nommé* par la 
cour vice-roi des Indes , il auroit dés forpes* luffî*ao- 
it^, Lcivflumwb d^ ht- jftrfe lui- aytac demandé 
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' iin tribut , îl liftj&î t Pl^'Vti des . boulets '-& des* &- 
bres , 6c lui dit , que^ telle étoit h monnaie dit rài de 
Portugah 143^.11 tiducoe. fet vues «ers Tisle de Géykti. 
103. Il n'y fait point d'établiffement , mais il fe déter- 
mine à la conquête; depMalac^. 106. Il profite dû 
ttrauvaîs traitement que WMaftiti avoîent faitàplù- 
ficurs des fieds pour donner à ht conquête de Ma- 

/ lac» im air de jnftice. i^ff. Rmeurtà G(te en 1515 . 

. &n3bfeiisAdifgràciéià'Emmaihièl, à qui W Vavbit 
rendu "furppa , après avoir réprimé la licence de^ 
Portugais & hiffé uiie gj-aûde 'idée Ôe lis vertus dans 
îefprit, des Indiens. 115» . •" ,,^ 

\4i^xiinJrU, Potir établir une' cdïnrtiunicàtlon crifire ce 
port & celui de Beremce , Ptolomee , lieutenant 
d'Alexandre , qui après (a mort s'appropria TEgypse, 
fit çréiifer un canal çarçaçt dtin des blraS du Nil & t^u 
fejettoitjdjins le golte Arabique. 86. 

'Algthre^ due kux Arabes. la, ! , _ . 

Jiilemagne , fut lông-tenis agitée par les .quefreltes des 
empereurs & àts papes ». & ne recouvra fa trgsqûillitf 
^u'aù quinzième fiècle/Son état . politique rfôrs- Etat- 
au clergé. Lès gentilshommes y voloient fur les glands, 
chemins. 21 , 22. , 

"Almeyda , prédéçelTeur d' Albuquerque dans la. bonl|uète 
iiies Indes. . 106. , \ 

Aloes , plante médicinale , dont le meilleur croit I So<^ 
CQtpra. , ville des Indes au pptivoir dés Portugais. Def- 
cription de , cette plante & du fuc qu'on en tire. 94. 

Alpkpnfe\ roi de .Portugal ^ reçoit le (beptre dàos 4a 
tenue des états généraux. 11.7.. . :î . 

Alvarès Cabrai y capitaine .de ja flotte envbyée à Gdli- 
eut par le Portugal. Succès de fbn voyage. Ô-h . 

'Amboine\ l'une des Moluques , où les. HOllandpis ont . 
concentré la culture du giro9.e. 208.. ;« 

Amidà , médiateur entre Dieu & les hommes , Xeloa 
la do6lriné desJBud^bïftes, feéiedu Japôm lis rccon- 
holiïent auffi des diVjpités médUtriceis entre cet 
Amida & les hommes. îÇi.. '.,,./, 

Ampt-Ctlit^ nom d'un imp^t. (Qe.ilfîs iotéreilés. de lé 
compagnie des Indes Holiahdoifés doivent 4)0urcha* 

' queaftion. 307. . , .. - 

;jfl/i<i'^a(/f.( Simon d'>)ClieW'uiie efcadre Portùgaîfti 
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arrive à la .Chine & gâte par fa conduite effrénée tout 
be que Thomas Pèrez , ambafladeur à I^ekin , avoit 
. fait d'avantageux pour leà Portugais. 155. 

Jingéâ , leur création d'apf es le Shafier. Leur emploi miA 
près derétefnel. Les Indiens tfn connoiffent, com- 
bine nous, de boiis & de mauvais. 68 s 69. 

■^rtfleierre , avoit au quinzième ' fièlclc des baroiis în- 
fôlefts, des évêques defpotes, & un peuple las? dtf 
leur joug. 21. Etat de îbn tioriimercé Si Mîts ma- 
nufaÀures dans Ce tems , de fa police , Je fes loix , des 
beaux arts. 21. 

■Arabes^ fondent dans le huitième fîècle ,' lé plus grand 

' commerce qif bri eut vu depuis Athènes & Carthage. 
On leur doit Talgèbre la Çhymie , des lumières en 
afh-ononjie , des mùchines , de nouveaux remèdes , 
& for-tout d'avoir cultivé avec fuccès la poéfie. 1 2. 

Araûjo , aifii d'Albuquerque , efl fait prifonnier k la 
première dlsfcente des Portugais k Malaca. Tfait dd 
générofité de fa part. fo8. 

Arehétedure y née dans les foiTêts des Dhiides , de VishU 
tation des arbres. 9, 10. 

Armes à fiu , étoient conhol dans llndoftan ta tems 
où Ton y parloit le Samskret. 49. 

Arts y font très peu de chofe dans Plnde. 74. 

AflroUhe (Henri ) , fils de Jean I , foi de Portugal ^ 
a p4rt à fon invention. 16 , 27. 

Ataïdt^ général envoyé par Sébaftien, roi de Portugal ^ 
pour défendre le» poifeffions des Portugais dans FIq- 
de. tro. 

AMrusi ufage qu'elle fit de fes premiers vfiififeaux. 

Inconvéniens qui en réfullèrent. 6. 
V Atlantide QlJU). DifCuilion de la queftion $'il y a jaf* 
mais eu une; isle de ce nom. 27. 

Atlantique (mer) , a été long-tems crue impraticable. 26. 

D 

J^A K D 44 , Tûne des Moluques où les Holiandoîs oiit 
concentré la culture do miifcadier , 210, 211. Cette 
îsle eft d'ailleurs comme toutes les Moluques » d'une 
ftérilité aflréufe. 212.. ^ 

tarons ^ avant Loisis XJ, employoicnt leursreyeousà 
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fimdojer d^s geiidÈbomiâes déCœ^rxés ^ pour Ce détetk- 
ère contre les foaverain^ & contre les loix, 20. 

Parmyes ^ état de ces peoxics lorfijue Céfar paift les Al-- 
,PG^» 184» Diâin6tion(]ii'il l'eut accorda. 1^5. 

Éatavia : cette ville a été bâtie fur les ruines de TailciAne 
Jacatra, 266. Infiuence du climat dé cette yiUê furlii 
• Êntjé&fiur les mœurs, des habi uns. 267. Cette viûè , 
bâtie dansimendÀ)ic matîccageux', eâtrôs^malr faine. 
Prccaoâcoisrinu^inGes'cdntre les mauvaiTe» exhalaifbn». 
La population malgré cela y eil immenfe. LTqù les e(^ 

' ctaveff qn y font oafc été; tîués. ilnd^ &• 266. Les Imx 
pénali?$ y font atroces. 2(^9. Les Chinois . y étoienc en 
tcè&-^raflc( nombre depuis long* teins. Oq en fit un grand 
nafilàcireen 1740. Senfualité de la vie ^19'on y mené. 
iBidSi 9^0. Gommelesèaux y font mal-faines « oa en 
bât venir de Selle en Allemagne. Luxe qui r^ne 
p0rmr le^femmes. ibid & «2^ i . La rade de cette con- 
trée efi la plus confîdérable de rinde; 27%. Objets de 
commerce à; Bctavia.; 2^2* Importions mifes fur les 
marchandifes qui y entrent & qui en fortent. iW. 
Son- alimsK meurtcier fait périr la plus grande partie 
dés fbldats qu'on y envole». le refie languit d^ les 
hôpitaux* 30^* , .; 

Ai/Awe,^fondéedaBS'le quinzième fiècle par les Gau^ 
lois 9 faifoit partie du royaume, brillant que ces con- 
quérons arraehèrent à* l'empire Romajn.i 85. Élleeft 
le partage d'un des petits^fils de Charïem'agna Les 
Normands liii donnent le nom de Hollande, 186» La 
BollaQdefecheiik uH'çhef an: dixième fièclê , à'ia 
fin de la branche Car4ovingienne. . ibid. 

Mitua-^ :^m dTlHîe nation -fituée au nord-'Oueft'de Bor- 
néo. Ils mangent les criminels convaincus de trahi- 
ibn'ou d>'adtiltèresS24;, 225. 

Battes^ peuples de la Hefle , vont s'établir fuMe Wal 
& fur le Rhin &prennçpt le nom de Bataves. 184. 
Nature de leur gouvernement, ibid. ^ , 

Bêdà'g, nom : dcar* - livres 'f^nfs domhiis^ à" la'^.gtrdc rfes 
lM:iimine& dans Tlncle', ils* font IVibjet dls4enrs études 
Sf^HaftJnfsvient de nons^en procnl'ër !unë' tradtic- 
tîon en Anglôis, faite parM.Halegî; 4g»-. 

Bedà^^^ habnaastiel»: punie fej^teiitnaiisle;de t^le de 

Ceylan , 
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Ccylan , leurs mœurs. Leur jaloufîe pour leurs femmes 
, 103 , 104. 

Bonne - Ëfpérancê (le cap de ) , nommé d'abord ctp 
des Tempêtes; mais Jean II, roi de PortuMl , pré- 
'" voyant qu'il ferviroit de pafFage aux Indes , lui donna 
le nom qu'il porte aujourd'hui. 33. Sa defcriptioh géo- 
graphique.. Climat du pays. 250. Defcription di^ jar- 
din que la compagnie des Indes Hollandoifes y a. 
Ce pays eft fur- tout fertile en vignes. 451. Commerce 
qu'on y fait en troupeaux. 252', 253. te fucre ni le 
café n'ont jamais pu s'y haturalifer. ibûL Plaintes dès 
colons contre le monopole qui y règne. Mœurs Am- 
ples des habitans,' 253 , 254. L'amour y eft la peinture 
de la candeur des premiers âges. 254. Nombre d'hA- 
bitans dé toutes les nations dont cette colonie elt peu- 
plée, ibid. Nombre des efclaves : douceur du trait;.e- 
ment que leurs maîtres leur font éprouver. 2.5^. •* 
, Bornéo , isle d'Afîe où les Hollandois ont formé un 
établiffement. 0.22. Terreur qu'infpirèrent au prince 
de cette isle les figures repréfentées fur- des tapîfle- 
ries dont les Portugais lui firetit préfent ibid. Les 
Hollandois y font le commerce exclùfîf de poivre. 
223. Sa defcription géographique, fon climat, fa re- 

* ligion ; abfurdité du fyftême des habitans fur la for- 
mation du globe terreitre. ibidài 224. 

Brachmanes , c'eft d'eux que defcendent les Uramines 
chez les Indiens. Leurs dogmes. 60, 61. 

Brama. Expofé'du contenu dans le code de la religion 
de Brama. 45 fi'/ttiï'. Sa religion divifée en quatre-; 
vingt-trois feâies , qui ne connoiffent pas Tefprit d'in- 
tolérance. 76. 

Bramines , prçtres de Tlnde , ne communiquent leur re- 
ligion à pprfonné, anecdote à ce lujet. 42. 
. Budàou ^ dieu du fécond ordre chez les Chingulais de 
risle de Ceylan. 104. ^ 

Budfoïfme ^ rigorifme de cette feéle du Japon. \6\. 

Budfoïfieà^ autre feiSte du Japon , dont Buds fut le fon- 
dateur. Ils profeffent à-peu-près les dogmes du Srùtos* 

N ibid. 
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(^ jvF A. Les Génois s^étant emparés du commerce 
maritime des Grecs dans le huitième fiècle , firent de 
CafiFa , une ville flpriffante. 13. 

Camphre » produdtion de Tisle de Sumatra Nature de 
cette huile. Defcription de Tarbre qui la donne. 225. 
Le camphre de cette isle eii le meilleur, 226. 

tarthage ^ conferve fà liberté malgré fes ricbeâes. Sans 
les Romains elle n'eût peut-être été que conmer- 
çante. Caufe de (à chute. 5. 

Cafpienne (jner) ^ la feule des roers d'Afie qui foit ref* 
tée dans Ton feim Réfutation des raifons qu'en ont 
donnée quelques^hyficiens. 34 , 35,. 

Caftes. y font che& les Indiens des efpèces de tribus ou 
familles dont 'é tf eft pas permis de fortiT pour en- 
trer dans une autre. 59- Les dernières d'entr'elle» 
n'onjt pas même la faculté de le trouver dans les 
temples avec les autres. 66 , 6f. Nourriture ailignée 
^ chacune par Brama. 71. 

Ç*^pro ^ général Portugas, jette du fecours d^nsDiu, 
attaquée par le roi de Cambaie. Il eft vainqueur*, 
Retourné à G oa, il donne à fon armée les honneur» 
du triomphe à la manière des anciens. Mot de la reine 
de Portugal à cette occafion. 169, 170. 

Çilihet ^ isted'Afie près des Moluques, o^ les Hol- 
landais fe font établis. 21?. Caimdlère des hàbkanSy 
leur éducation, «^«i. I-ieur religion. 2 1<>, Commerce 
qu'y font les Chinois. 22I , 222. Combien cette co- 
lonie coûta à la Hollande par an ihid. 

Ceylan. Sa defcription géographique. 103. Son ancienne 
législation, ibid.^ut où les' Portugais la trouvèrent , 
fon goaverneme»t. ^3/^. 

Chaliats ^ nom qu'on donne à la cote de Coroniandel 
aux Mahométans Arabes qui y exercent plufieurs eni^ 
plois. 79. 

Change , déclaré uPuraire par le clergé dans le huitiè^ 
me fiècle > mais il écoit trop utile pour être a6olK» 
Effet qu'il pKodujfit. 15. 

Chevalerie. C'eft du tems que Henri duc de Bourgogne 
alla coin})attre les infidèles fous lé célèbre Cid,, qu'elle 
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tcpariit fur les bords du Tage. 1 16. Cétoit lift mé- 
lange d'hércTflme » de galanterie & de dévotion, ibid. 

Kkine. Tout le bien qu'en avoit dit le Vénitien Mara 
Paul, avoit paffé pour fabuleux. 119. Cotiiparaifon 
-de ce qu'en ont dit fcs panégyriftes & Tes détrac*^ 
teurs. 120 & fuiv. Sa defcription géographique, foa 
antiquité. 1 20, 121. fertilité de fon territoire. I221. Pro- 
duétion différentes félon lesterreins. 122. Des canaux 
multipliés fertant à^s fleuves y augmentent la fertili- 
té. 123 , 124. Réponfe des détracteurs de la Chine 
à cette aflertion. 140. Caraélère de ia nation. 124, 
X'agriculture y ëft , de tfcms immémorial , en hon^ 
ueur. ibid. Les laboureurs y font en girande vénéra- 
tion, 1 25. L'empereur y laboure tous les ans ave(: 
;de grandes folemnités tine portion déterre. 125. Le$ 
tëvolutions fie les révoltes en cas de difette y font 
fréquentes. Raifon qui peuvent les autoirifer. Répon- 
fe. 140. Population de ce tpays. 128. Tout magiftrat 
qui déplaît efl dépofé , fût-il innocent. 128 » 129. 
Le prince y eft adoré, ibid. Les fouverains y font 
*^lns fagës & plus éclairés par la néceffîté où \\ï font 
. «l'être juKes. i^f'^. Réponfe. 144. L'es Chinois ne font 
attachés aux loi.\ qu'autant qu'elles font létir bon- 
lieur. 128. Réponfe à cette àOertion. 144. Si le prin(^ 
s'y livroit à la tyrannie , îl s'expdferoît à tomber du 
%dne. 128. Réponfe. 143, 144. Ce n'eft pasèomrae 
législateur , C*cft <:omme peré que le prince y eft obéi , 
^efpedlé, 129. Réponfe à cette aflertion. 142. Le 
gouvernement éft revenu au gouvernement patriar- 
'^hal qui eil celui delà nature. 130. Réponfe des dé- 
tradteurs. 145. Pouvoir dès jpères & mères fur leurs 
enflins. 130. Dans quel ordre font pri^ lesiùiniftres ^ 
magîfirats t gouverneurs des provinces. 1 31. Com- 
ment fe règle lafucceffion au trône. 132. La fuperf* 
.tition n'y a aucun pouvoir. /3i</. La religion y a été 
Tohàéé par Çonfucius. 133. Les ïnandari'ns ne tenant 
point à des ftmilles tiches & ^juiffantes , n'y reçois 
Vent d'appui que du trône. 132- Réponfe à cette opi-'' 

s^ iiion. 145. I^s Chinois n^ônt point de mot pour ex- 
primer -Pi^ir. 133. L'empereui: eft^feul pontife delà . 
Ration. {3/^. Mœurs des Chinois. 134. Ils ont un très* 
. ioï% code de poUteffe, ibid. -R^^nfc à cet ufagc* I4r« 

X a 
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Les peines y font douces. 135. Quelle, eft réducatiob 
qu'on y donne aux cnfans félon les papégyriftes ^dè 
la Chine. 134. Quelle elle eft félon fes d etra fleurs - ' 
147. Les mœurs y font prefcrites par les loix. 134. 
Aflertion contraire. 147. Il y a des tribunaux érigés 
pour punir les 'fautes contre Its manières. 135, Ré- 
ponfe. 147,1 48. L'humanité va chez les Chinois au point 
où la vertu femble n'exiger que de la jultice. 135. 
Anecdote qui contredit cette aflertion. 148". L'huma- 
nité y eft très-grande. L'efprit patriotique y eft ex- 
trême.. 135. Les connoiflances fondées fur des théo- 
\ ries un peu ccrripîiquées n'y ont pas fait beaucoup de 
progrès. 136". Kaifons qui s'y oppofent. 137. Réponfe . 
à cette ai&rtion. 140, 141. La guerre n'y éft point 
une fcience perfeflîonnée. Pourquoi. 137 , 138. Ana- 
. ^lyfe du fentiment des détracteurs de cet empire. 138 
» ér fuiv, Lorique les Tartares là conquirent i's en adop- 
tèrent les loix ,' d'où Ton conclut qu'elles doivent être 
bien fages. ihid, Réponfe à cette aflertion. ibid. C'eft 
• de toute la terre la contrée la plus peuplée & la plus 
corrompue. 141. 
Chingulais , peuples de la partie méridionale de l'isfe 
-de Ceylan: leur religion. 104. 
Chyinie l connue chez les Indous au tems où on y par- 

luit le famskret. 49. 
C/^ /(.le) , général célèbre de Caftille , fous lequel 
Henri de liourgogne , avec pluficurs Chevaliers Fran- 
çois, alla faire la guerre aux Maures. iï6: 
Circoncifibn. Conjedttires fur ce qiii a pu y donner 

lieu. 246. j , 

Civilis , chef des anciens Bâtaves qui, bravèrent la^pui^- 

fance Romaine. 184. . 

Cocotier , arbre commun dans toutes les fégions de l'In- 
de. Sa defcription. 1 11. Son fruit. 112; 
Cojé-Sophar^ mîniftré du roi de Cambaye , attaque les 

Portugais dans l'isle de Diu. 168. 
Commerçans ^ claflê d'hommes utiles, qui ne furent ja- 
mais honorés chez ^es Romains. 13. 
Commerce. Ses effets fur les focïétés. ^. ' * 
Compagnie des Indes Hollandoifes: 11 s'en forme plo- 
fieurs d'après les inttrudions de Corneille Houtman , 
mécontent des Portugais. 191 ', 192. EUes vout i Ji- 
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tas & en apportent des épicerie)?. 292. Ces différentes 
compagnies s'étant nui. les unes aux autres , les états- 
généraux les réunirent en une feule en 1602. 193. 
Son état adluel au Japon. 2P4. Ses agens y font le 
commerce par le moyen des courtifannes qu'on leur 
donne pendant leur féjour.- 205. Ce que coûte à !a 
compagnie le j;ouvernemerit des Moluques. 208. lille 
a concentré à Amboine la. culture du giroflier. ibiJ, 
Etat des girofliers que la compagnie a fait planter à 
Amboine. Leur produit annuel. 210. Elle s'empare 
des établiflèraens Portugais à Ceylan, 232. Elle tire 
du Malabar chaque année deux millions pefant de 
poivre. 242. Elle a dépenfé en vingt ans -quarante- 
iix millions pour former la colonie du cap de Çonne- 
È'pérance. 249 Quand elle s'y établit elle donna à 
chacun des premiers colons un terrein dune lieue en 
quarré: on a chargé depuis ces concclfions d'impôts à 
chaque mutation. 253. Le caradère des Hottentots n'eft 
pas tel que Tavarice des Hollandois le defireroit au 
cap de Bonne- Efoérance. Un autre attrait les y re- 
tient. 256. Confeils d'adminiftration à la compagnie 
Hollandoife , relativement au monopole. 257. La com- 
pagnie jette les yeux fur Java. ibU. Con-luite qu'elle 
y tient. 258 , 259 Pe quelle manière elle feniet en 
pofTeffion de Bantam. 262. Produit qu'elle eu retire 
en poivre, ibid. Elle foumet fans aucune peîne'Cheri- 
bon. Produit qu'il lui en revient. ibiJ, Elle s'empare 
aulFi de Mataram. Traitement qu'elle fait au fouverain, 
devenu efclave de la compagnie. Avantages'.qu'elle en 
tire. 263 , 264. Vexations qu'elle exerce fur tous les 
peuples de Java 265. De quelle manière les généraux 
Imhoff & Moflel ont cherché à y augmenter Tin- 
dufirie. 266. Le confeil de la compagnie rcfide à Ba- 
tavia; de quelle manière les places enfunt données ^ 
les affaires s'y traitent. 275- Il y a aufli en Hollande 
uii confeil des Indes : comment il eft compofé: com- 
ment s'y règlent les affaires. 278. Caufes de la profpé- 
rité delà compagnie Hollandoife. 279. Objets les plus 
conlîdérables de fon commerce. 28 r. La révocation 
de redit de Nantes eft utile aux Hollandois. 282. Chute . 
de la compagnie ; fes caufes. Tableau des premiers 
fonds de cette compagnie; leur produit année côra- 

X 3 
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muDç. Formation des adtions. ihid. Révofutîans 4u>t* 
les éprouvent. 283. Etat du capital de^ la comps^gaift 
t^ 1751. 2844 Doutes qui peuvent naître de Vigne* 
rance où font les. intérelfés de Tétat des affaires, ihid^ 
Catifes de la décadence de la compagnie. 285. Tronbles 
^ui s'élèvent dans toutes leurs poffeffîons. 286 Mal- 
verfationS. 288. ï)iirentions parmi les admi^ifirateurs. 
290. Les états-généraux ne remplirent aucun des de- 
Toirs dont ils s'étoient chargés. 291*. Le gouvernement 
de la compagnie ell trop com{>liqué. 201. Remèdes X 
y apporter, ihid. Les établiliémens Hollandois font 
trop multipliés dans Tlnde. 293^ Il faut abandonner 
lux particuliers le commerce d'Inde en Inde. 295* 
L'idée reçue que ks épiceries naiflent dans quelque 
endroit inconnu , & qui efi tombée dans Toubli , peut 
renaître & donner lieu à des découvertes capables.de 
faire tomber le commerce de la compagnie. Fait qui 

I a donné lieu à ces foupçons. 29^. Les Hollandoi» 
qui poITédoient Ceuls les mufeadiers & des girofliers 
aux Moluques, font menacées, depuis que les Fran- 
çois en ont tranfportés dans leurs colonies > de per- 
dre entièrement cette branche de commerce. 297. La^ 
manière dont la compagnie compofe la marine peut la 
faire tomber. 298. Défauts de la formation de leurs, 
troupes de terre. 299. Manière vicieulè dont elle fe 
procure des matelots. 300. Dangers qui la menacent. 
302. Poffibilité pour la France de conquérir les Mo 
liiques. Moyens à y employer : manière de s'y mainte* 
nir. ibid. Moyens que l'Angleterre pourroit employer 

~ pour le même objet. .204^, 205. Avantages que lai 
république tire de la compagnie. Impofitions établies 
fiir les adtions. 307. Les dettes publiques ont aSbi^ 
l^li la république. Moyens de la relever Caufes de fôi> 
ancienne fplendeur. 308 , 309. Celles de fa décadence. 
311. Motifs que les Hollandois ont dç fe relever. 3101, 
311. Le patriotifme e& anéanti en Hollande, ibid, 

Conflsntin. Deux loix de ce prince contribuent à la 
. (Jécadence de l'empire. 8 , g. 

€onftantinople ^ après la ruine de Palmyre, devient 1^ 
■ marché généul des produftions de Tlnde^ 9». 

tprneille Uoatnuin ^ Hollandoifi de nation ^ apprend !k 
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faifoit le commerce. On lu! donne quatre vaifTeaux pour 
les conduire par le cap de Bonne- Efpérance. 191 , 19a. 

CoromandtL Produdlion de cette côte. 105, 106. 

Corps de marchands & ^ métUrs , protégés à la lin du 
huitième fiècle par quelques princes qui trouvèrent 
moyeiude les oppofer aux entreprifes àts barons, lû. 

Crid^ nom d'un poignard dont les jMalais font toujours 
armés. 109. 

Croifades , opèrent rafTranchiflement du joug féodaU 



D. 



Débiteur infolvable chez les Indiens^, peut être 
forcé par fon créancier de travailler chez lui à fon 
profit. 52. . 

J)iu , place fituée dans une petite îsle fur les côtes de 
Guzurate , regardée comme^ la clef des Indes dont 
les Portugais s^toient emparés. Cojé Sophar les y 
attaque. 168, 169. 

^ E 

jlliDiT Dff NjyTss. Sa révocation ell utile aux HoK 

landûis. 281. 
EduMtion. Réflexions philofophiques fur l'éducation des 

Européens. 256. 
^typf^' Comment fe fit fon commerce depuis qu'elle fut 

enlevée à Tempire d'Orient. 89 &fuiv. 
Emmanuel^ TOI de Portugal, envoie Vafco de Gama 

en 1497 avec quatre vaiiTeaux poup pénétrer aux In* 

des. 33. 
Efclavage, Le préfident de Monterquieu prétend quMl 

doit fon abolition à la religion chrétienne i cette af» 

fertion réfutée. 17. Dans T Allemagne catholique les 

pofieflîons eccléUaftiques ont des ferfs .comme autre*» 

fois en France, ibid. 
Ef pagne y acquierji de la vigueur & delà confiance par 

la néceffité de défendre fa liberté. 19. 
Etats-généraux , (ans eux il n'y a poiût proprement de 

natioor 116 > 117» 



x« 
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JT EMMEs ^ ne mangent jamais a^ec les hommes dany 
rindoftan, excepté celles des ouvriers qui creufent 
des puits & des étangs. 63. Dans toutes les religions 
elles ont influe fur le culte. 159. '' 

^trdinanJ (tAndréade ^ chef de l'efcadre envoyée eu 
1518 parla cour de Lisbonne en Chine, r ig. 

.Feu gré ffeois. Les Grecs dans le huitième iiècle n'oppo- 
sèrent à l'adivité des Sarrafins que le feu grégeois. 
w, 13. . . 

Foire, Charleraagne en établit plufîeurs dont la prin- 
cipale étoit, à Aix-la-Chapelle. 11. Les commerçans 
en allant aux foires menoient avec eux des bateleurs ^ 
mulîciens & farceurs. 14. 

Formofe , fituation ide cette isle Révolution que la con- 
quête delaChineparlesTartaresy opère. 198, T99. 

Forrtjf^ navigateur Anglois , partien 1774 ^^ Balam- 
bangan , découvre à Manafwary ^ prés de la nouvelle 
Guinée, unmufcadier, & il en tranfplante en 1776 
cent p;eds-dans une des isles Angloifes. 297. 

France, bon état politique avant Louis XL 20. 



vXAtitE^M , , traduit à l'inquîfition & mis en pnforr 
à Ronje pour avoir foutenu que la terre tournoi.t &: 
non fe foleih i^i 

Canin ^ capitaine Portugais , fefait conduire à Cal icut , 
où il alloit conclure un traité^avec le Zamorin lorfque 
lés Mufulmans établis dans Tlnde vinrent à bout de le 

* rendre tiifped 80 &Juiv. H trouve moyen de fe rem- 
barquer pour Lisbonne ,^ où on apprend Ces découvertes 
avec tranfport. 81. 

Gaules. Leur état depuis qu'elles furent arrachées à la do- 
mination Romaine jufqu'à Charlemagne. 185, 186. ♦ 

Génois^ chafTcs par Mahomet II deChi^ffa, où ils fai- 
foient la plus grande partie du commerce d'Alie. 92. 

G/ro/fe^ tIécouvertauxMoluques par les Chinois quand 
ils y abordèrent , & que les anciens n'avoient pas 
connu 114, I 15. 

Cirojlier. tes Hollaiidois achètent des rois de Ternate 
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& de Tidore le droit d'y arracher le mufcajîer & le 
giroflier , pour en concentrer la culture à Amboine. 
2o8.^Defcription de cet arbre, ibid. Defcrîption du gj- 
roflieriauvage. 112. Les François ont rèuifi en 1771 
& 1772 à tirer des Moluques , où on les culti voit 
exclufivement i dés girofliers & des mufcadiers. «97. 

Goa ^ ville des Indes, où Albuquerque établit la dômi- 

/ nation Portugaife. Sa defcripiion géographique. 183 ', 

84. Albuquerque manquant de vivres dans Goa , re- 

fulè ceux queTennemi lui*ofFroit & efi: obligé de ft 

retirer, ibid. Peu de mois après il fond fur Goa , Tem- 

. porte d'emblée , s'y fortifie & y Forme la métropole 
des établilTeméns Portugais dans Tlnde. 85. 

Couvernemens. Réflexions philofophiques fur leur na^ 
ture & fur les vices qui en opèrent la ruine. 17$. 

Grèce ^ dutîaprofpérité de fpn commerce à fy pofîtion 
phyfique Les Grecs tirent leur origine de la Phénicie 
6l de r Egypte. 5. C'eft par les Grecs que le commerce 
s'introduifiten Sicile. Les Romains en font jaloux. Dès 
que le commerce des Grecs eut ceffé dans la Méditer- 
ranée , il n'y en eut plus dans le monde connu. 7. 

Grecs. Comparaifon du commerce des Grecs avec celui 
d'Europe, ibib. Subjugues par les Turcs dans le quin- 
zième iiècle , ils fe réfugient en Italie & y portent le 
goût des beaux-arts. 23. 

Cualphes & Gibelins , deux fedlions qui défolèrent long- 
tems ritalie , calmées enfin dans le huitième fiè^ 
cle. 18. . 

H 

JtjL dMSAOEer^ miniftre Hollandois pris par les TarCa- 
res dans l'isle de Formofe , où il renouvelle la gêné - 
rofité de Regulus. 199, 2C0. 

Henri , fils de Jean I , roi de Portugal , prend des 
mefures fages pour pénétrer fur les côtes occidentales 
de l'Afrique qu'on avoit cru long-tems inhabitées. Il 
établit une obfervatoire à Sag^es , ville des Algarves. 
II a part à l'invention de Taîtrolabe, & fent Tutilité 
de la bouflble qu'on n'avoit pas encore appliquée à 
la navigation. 26 , 27. 

Hollande ^ voyez poqr fes commencemcns Bataves & 
Sauvée, Les comtes de Hollande acquirent au dixième 
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fiècle les nlêmes droits que les grandi nffaux <P^1. 
lemagne. 187. La Hollande pafle à la maifon de Bour- 
gogne, i^id. La ligne mafculi ne de cette maifon s'étanc 
éteinte, la Hollande pafle en 1477 dans la maifon 
d^Autriche. ibiJ^ 1S8. La république de Hollande eft 
formée de» fept provinces au nord du Brabant ât de 
la Flandre. 189. 

MoUandois^ ont dans l'Inde des guerres fanglantes cotx-* 
treles Portugais qui font enfin vaincus. 194 6r fiiiv. 
Ils font invités à aller s'établir à Formofe. 198. Ils ju- 
gent plus avantageux de s'établir dans une petite isle 
voifine. iJi^. Cette colonie dut fa profpérité à une ré- 
volution occafionnée parla conquête de la Chine par 

. lesTartares. 199. Ib font attaqués dans T isle Formofe 
par les Chinois , h obligés de fe retiter à Batavia, ibidm 
Ils font depuis 1741 rélégués au Japon, dans Tisle de 
Décima , dansleportdeNangazaki. 204. Ils cherchent 
à s'approprier le commerce des Moluques. Ils ont des 
guerres avec les Portugais & les Efpagnols ; mais vers 
Tan 1621 ils relient les maîtres. 207 , 208. Ils forcent 
les rois de Ternate & de Tidor à. conièntir pour une 
certaine fomme qu'on en arrache les mufcadiers & les 
* girofliers ibid. Ils s'^tabliflcpt à Sumatra. 223. Ils font 
le commerce à Siam. 229. Ils fe rendent maîtres de 
Malaca. 232. Les naturels de Ceylan les reçoivent dans 
Tcfpérançe d'être foulages du joug des Portugais, ibid. 
Ils forment au cap de Bonne- Efpérancé un établifle- 
ment pour fervir de relâche pour leurs vaïlTcaux al- 
lant aux Indes. 243. 

Mottentots , Kabitans du cap de Bonne-Efpérance dans 
le tems où les Holjandois y formèrent un établiflcment* 
ibid. Leurs mœurs, ibid. Conformation des fêmiliel». 
2.44 ♦ 245. Celle des hommes, ibid. Coraparâifon des_ 
mœurs fauvages à celles des peuples policés, ibid^ 1 46/ 
Les hordes de ces Africains qui éioient dans les poffef- 
fions Hollandoifes au cap de Bonne-Efpérance , pé^ 
rirent toutes en 1713. 255. Quelques tribus plus piiP- 
jtntes ont quitté lès tombeaux de leurs pères & fui loia. 
de leur oppreffeur. l'^iV/. 
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JLmtots , font très-modiques àlaChine. 11 n'y en a 
que deux » la capitation ai. le dixième , vingtième & 
trentième fur les produdlions. 126, 127. Manière doht^ 
on les lève. Peine contre ceuxq^i ne les paient pas.^ 
ibid. Deftination des impôts, ihid. & 228. 

InJés. Quel étoit anciennement le commerce des Indes 
avec l'Egypte. 87 , 88. 

Indiens, Signes auxquels on reconnoit les anciens ]iabi- 
tansderinde. 41. Onyreconnoit au travers des fu* 
perftitions abfurdes les traces d'une faine philofo 
phie. ibid. & 42. Analyfe de leur code civil, ^o &fuivm 
Leur caraftère. t^^ÎS- 

ladoftan^ une des plus riches parties de TAfie. Sa de& 
cription géographique. 33 & Juiv. Ceft le féjour le 
plus anciennement peuplé. Ot y trouve Toriginc de 
toutes nos fciences. 39. C'efi ei^core , malgré les pro- 
ductions de tant de fiècl(^ , la terre la plus fertile du 
monde. Religion , gouvernement , jurifprudence ^ 
mœurs & ufagesde Undoft^n. 40 & fuiv. Par qii% 
gouverné à Tarrivée des Portugais. 79 , 80- 

Indulgencts , efpèce d'expiation des crimes pafifés & I 
venir , vendues à Rome fous plufieurs papes. 25. 

Intolérance , en matière de religion , née au feinduchrif- 
tianifme. ibid^ 

Isle de correSion , çXl ainfi qu'on a nommé T^Ie de 
Rofingin, où Ton envoie les jeunes gens dont les fa< 
milles veulent fe débarrafler. 213. 

Italiens , s'emparent de la navigation de traniport que 
les Grecs avoient depuis très-long-cems. 91^ 



f Apojr f découvert par hafard par les Pbrtujgais en 
1542^ Ancienneté de cet empire. Les fouverains nom- 
més Daïris étaient anciennement aulB pontifes. Depuisi 
ils retinrent le pouvoir facerdotal & partagèrent la 
royauté en plufieurs gouvernemens. Les gouverneura 
deviennent enfin indépendans. 156 , 157. Quelle eft 
réducatioa qu'on y dvnne v^ enfans. Ji62»Defi:tip(^ 
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tion géographique de ce pays. 163. Etat-d'oppreflîon 
où le réduit la tyrannie de Taycofama. Le chriftianif- 
me y efi apporté par les Portugais. 201 , 202. Le ty- 
ran perfécute les chrétiens, r^fî. > 
Java, Les Malais pofsèdent cette îsle depuis très-long- 
teras. Culte qui y règnoit à Tarrivée à^s Hollandois. 
^57 » 2^8. San gouvernement à cette époque. Mœurs 
deshabitans. Les Anglois y faifoient le commence, 
mais ils furent bientôt fupplantés. ibid. Comment k» 
Portugais s'y étoient conduits. Conduite qtt*y tiennent 
les Hollandois. 259 , 260, 

' Joftttys , nom qu'on donne dans l'Iode aux moines ; les, 
hommes des différentes caftes y font admis. 67. Les 
perfonnes les plus diftinguées oxït pour eux la plus 
grande vénération. Les femmes mêmes viennent quel- 
quefois chercher auprès d'eux la fin à leUr ftérilité. ïHd. 
Lorfqu'ils cèdent à Timportunité de quelque femme 
diftinguée ils vont la^voir & a^^ertiflent le mari , en laif- 
fant leurs fandales à la porte , de ne pas entrer. 68. 
Joncs , fi répandus en Europe , nous viennent de l'isle 
de Bornéo. 223. 

• Jugemtns de Dieu par Teau & par le feu : il en efi: parlé 
daflsiefamskret. 4y. 

' Juifs , s'emparèrent vers le huitième fièck des détails du 
commerce , & prêtoient de l'argent à intérêt. La théo- 
logie fcholaftique s'éleva contre^cet ufage. 14, 15* 
De-là' les excès auquel les Juifs fè livrèrent en fait 
d'ufure. Invention des lettres de change due aux 
Juifs. 15. 

L 

JLéE -W^/nFCIfaac ) , fait en 1615 la découverte d'un 
détroit fitué entre le cap de Horn & l'isle dits états de 
la compagnie de Hollande , qui depuis a porté fon 
nom. 260, 261. 

Lettrés ( mandarins), corps d'hommes fages & éclairés 
livrés à l'étude de l'adminifliration publique. 131. C'ef! 
parmi eux que T empereur choifit les miniftres, magiftrats 
& gouverneurs de provinces. ibiiL & 132. 

Littérature. Ex.z.x.àt la littérature au huhièmefiècle io,r t. 

Loix , ^levroient. afi:reindre les fouverains autant que les 
fujets, comme ûiKîennement à CeyLin. 103. 
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Lombards , nom foqs lequel les Italiens furent connus 
au huicièn;.c fiècle , & firent tout le commerce du 
Muii. 15. 

Lopès Cdrafcû , , capitaine Portugais qui fe bat vail- 
lamment avec un feul vaiffeau contre la flotte du roi 
d'Acheoii Belle réponfe de fon fils quand on lui ap- 
prit que fon père venait d'être tué, 175;. 

Lopès Soarei , fuccefleur d' Albuquerque dans la vice- 
royauté clés Indes. u8. Ilpenfe à s'ouvrir la rouce. 
de la Chine, ibi^, 

M. 

J.fjL Acis enveloppe de la mufcade. 211. 

Maderf , que quelques favans ont voulu regarder comme 
un foible débris de T Atlantide , fut découverte en 
14 19 par des pilotes formés parles foins de Henri , 
roi de Portugal. Voyez Atlantide, Opinion fur Tétat 
où .les Portugais trouvèrent cette isle. Sa defcription. 
Sa population en 1768. Son commerce. 11 paroît qu'il 
y a eu anciennement dans cette isle des volcans. 30 « 
3 1 . Les vignes font toute la reflburce de cette isle, ibid. 
Comment s'en partage le produit. En quoi y con- 
fiiie le revenu public. Gouvernement dé la colonie* 

Ma^ijirature , relevée en France par Louis XI. 20. 

Mahométans, Lorfqoe les Portugais abordèrent dans 
rinde ils y trouvèrent des Mahométans , dont quel-' 
ques-uns étoient venus des bords de l'Afrique. 78. 
Comment les autres s'y font maintenus & agran- 
dis. 79. 

Maitreffe, Réflexions fgr les maîtrefles des princes. 174, 

J/ialaca. Sa <lefcription géographique, 106, 107. Mal- 
gré rétat d'oppreflion où/es habitans étoient réduits, ' 
il étroit devenu le plus confîdérable marché de Tlnde. 
107. Après une première defcente malhcureufe , les 
Portugais s'en emparèrent fous la conduite d'Albu- 
querque en 151 1. 108. Les Hollandois s^txi emparent 
fur les Portugais. Etat de cette prefqu'isle. 231. 

Malais^ peuples habitans de la partie méridionale de 
Sumatra. Leur légi^atioû* Leurs mœurs* 224. Leur 
vie privée, ibii. 
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Mapouthi nom qu'on donne au Malabar à <)e5 M&tilM' 
niétans Arabes qui s*y. font introduits & y exercent 
plufieurs profeffions. 79. 

MaHne, Motif» qui h firent rétablir en Europe, n. 

Métempfycofe. Effets finguliers de cette opinion te^6 
che£ les Indiens. 53 , 54. Article de la mythologie 
Indienne qui a donné lieu à cette croyance. Détails 

. fur ce fujet. 68 & fuiv, 

^Muques. DeTcription géogi^aphique & phyfiqué de ces 
isles. 1 10. Elles font d'une fiériii té afixeule. La moëllé 
de fagou yfertdepain* 212. On les appelle les mines 
if or delà compagnie des Indes Hollandoifes. 21 j. Les 
tremblemens de terre y font fréquens. Il faut attendre 
la mouflon favorable pour y entrer, iiid. Nature des 
JTêtes qu'on y célèbre. 214, 215. Par quels moyens il 
Teroit facile à la France'de les enlever aux Hollandais 
&de s'y couferver. 302 , 3O3. Moyens à ^employer 
^ar les Anglois pour le même objet. 305 , 306. 

Morts. L'ufage d'enterrer les vivans avec les morts. fort 
. ancien dans l'Inde. 71 , 71. 

Mufcaie , découverte aux Mohques pfar les Chinoî? ^ 
quaûd ils y abordèrent & ^ les anciens n'avoient 
pas connue. 114, 115. 

Mufeaditt, Les Hollandois en ont concentré la tulturé 
à Banda, Tune des Moluques. Defcription de Tarbré 
&du ftuit. 21O, lit. 

Mufcadiers. Les Prariçoîs ontréuflien i'^-^i & 1772 à 
- tirer dés mufcadiers & des girofliers des isles Mô^ 
luques , oii on les cultivoit exclufivement. 297. ' 

n". 

jy/ AÏRs^ nom des hommes de guerre au MalafeaK. 

61, 62. • ' 

NohleJTe , auparavant indifeiplinée , fut foumife aux loi* 

par Louis \I. 20. 
Nûbiejfè^ n'eft pas héréditaire' à la Chine, mais une té* 

compenfe perfonneFle. 125, 126. \ 
JforJ, Etat politique où il ctoit au quinzième fiècléj 

& jufqu'à Frédéric & Gnftave Vafa. 22. 
fformands^ peuple pauvre , fans difcipline & pouffé aux 

combats par la miière de 1) fuperiUtion*' Cbarlemaiai 
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veut leur faire quitter leur religion & plârtte la croix 

fur des monceaux de toorts. ii. 
nouveau -Monde, Révolutions que cette découverte à 

opérées dans le fyftême civil & politique des peuples 
. & de l'Europe en particulfcr. i &fuiv. 



JrAdoD%s , temple des Indiens } leuf ffruélurCé Exet* 
cicfis religieux qu'on y pratique. 7^ , 75. 

Talmyre , placée dans un ^^ plus heureux cantons dé 
r Arabie , & demeurant neutre entre Tempire des Ro-> 
mains & celui des Parthes, devient Tentrepôt de tout 
le commerce de l'Inde. Âurélien la ruine de fond ca 
comble: quoiqu'il ait depuis permis de la rétablir^ 
elle n'a jamais été qu'un lieu très-obfcur. 90. 

Palyhotra , la plus célèbre ville de Tlnde par fes richet» 
fes, du tems de Ptôlomée , roi d'Egypte.»/. 

]f arias , nom qu'on donne à la côte de Coromandel aux 
gens occupés aux plus vils emplois. Dureté de leur con« 
dition. 64. 

f cages & autres droits femblables doivent leur établifi- 
fement aux vexations des nobles fur les commerçans 
au huitième iîècle. 13 , 14. 

Pêche, La pêche & la chaffe , & tout ce qui i!é fauroic 
être partagé comme les fleuves , les canaux, &c. 
font communs à la Chine. 1 26. 

Pétrarque^ poëte célèbre, obtînt de la cour de Rome, 
qui daqs ce tems protégeoit les' belles-lettres , les hon- 
neurs du triomphe. 25* 

Phéniciens (les ) durent leur renommée & leur fplen- ^ 
deurau commerce. 4. Defcription géographîq'ue de'' 
îa Phénicie. Origine de fon commerce^ ibid. Etat de 
fa marine. 5. 

Philofophes , c'eft à eux & aux fages de la terre à échlter 
leurs concitoyens, '^j ,78. 

Polygamie , eft permife par toutes les religions de T Afie ? 
la polyandrie tolérée par quelques-unes, comme danà 
les royaumes de Boutan & du Thibet. 54. 

Portugais Caradière <Je ce peuple. Son état politique 
dans le quinzième fiècle. ao. Pour s'oppofer au tort 
fue Tunioa de Ve^ife avec TEgypte pouvoit leur 
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faire dans le commerce dés Indes , ils projettent <fc 
s'emparer de la navigation de la mer rouge , & Ce 
rendent maîtres de Socotora. 94. Le fuccès de cette 
entreprife ne fut pas fort heureux. 95. * Leurs teritati- 
▼es fur l'Inde arrêtent l'efclavage fous lequel alloit être 
aifervie l'Europe par les Turcs- devenus vainqueurs de 
l'Egypte. 98. Ils font mal reçus à Malaca & obligés de 
. fe retirer au Malabar. Ils y retournent fous la con- 
dntted'Albuquerque & en font fa conquête. 108. Ils 
abordent aux Moluques , s'emparent de leurs produc- 
tionsles plus précieufes, ie girofle & la mufcade, & 
comptent ces.isles au nombre des provinces de Lisbon- 
ne. 115. A rihftant où Thomas Pérès leur ambaffa- 
deur concluoit un traite avec les Chinois , ils font chaf- 
fés parla conduite effrénée qu'ytiént Simon d'Andréa- 
dé , capitaine Portugais. 155, 156 Quelque^ années 
après le commerce leur eft pçrmis à Sanciam. ibid. 
L'empereur pour reconnoître un fervice qu'ils venoien't 
de lui rendre leur donne Tisle de Macao , où ilsbâtif- 
fent une ville. 156. TJnyaiffeau Portugais eft jette .par 
la tempête en 1542 fur les côtes du Japon , jufques-là 
inconnu pour eux. ibid. Ancienneté de Vetté monar- ' 
chie. ibïdi Les fouverains y Tont nommés Daïris, 157. 
Raifons qui firent accueillir les Portugais au Japon. 
Commerce qu'ils y établirent. 162, 163. Domination 
qu'ils e-xercent fur toutes les mers des Indes pour le 
coftimcrce. /3/^. 164. Excès auxquels ils fe livrent 
dans l'Inde. 165 & fuiv. La corruption fe gliCTe parmi 
eux. 166. Ils font, déchus de leur ancien courage, & 
livrés aux plus honteux excès. Ils font dételles par- 
tout & voient fe former une confédération pour les 

\ chafTer de l'Orient. 171 , 172. Etat de leurs poffeflions 
dans rinde à la mort du roi Sébaftien. 176 , 177. La 
dépravation fe glifTe parmi eux. ibtd. Caufesqui occa- 
fionnèrent leur ruine dans les Indes- 178. Etat aftuel 
de leurs poffeflions. 180. Balance de leur commerce. 
ibid. Ils font chafTés du Japon en I638. 203. 

Pouliats , nom qu'on donne au IMalabar à l'efpèce d'ou- 
vrierî; occupés aux plus vils emplois. Dureté de leur 
condition. 64. 

Toulichis , forte de gens à la côte du Malabar , qui font 

en * 
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ta horrtur à tout le monde : manièreflont ils pour roien^ 
àleurfubfiftance. 65. * ^ 

Principes (doglhesdesdeux), peut-être eft-ce dans Tin-*-, 
de , 6ù les faifons des tempêtes & des beaux jours ne 
font réparées que par une chaîne de montagnes , qa'eft 
né ce dogme. 38* 

rundits ou firameS) jurifconfùltes de Tlndoftan. 48. 

Jv^ÉHA^z^hitittixpAnteé , par une Ibite de la pro^ 
teâion que les papes accordoient alors aux beaux-artsp 
alloit être cardinal quand il mourut. 25. 

Relii^ieufes. Il y a eu diez tous lés peuples des femmeJ 
fëmblablcs à iiosTelîgieufes. 1^9 , )6oé 

Mêiiffion , prière adreflfée i Dieu par un prince de Célè- 
bes embarrafTé entre la religion chrétienne & la maho- 

• tnétane qu'on loi propofoit d'embralTer , pDut* qu'il lui 
plût rédairer dans fon choix, a 19,. 220. Les Maho^ 
métansplos aâifsle déterminent pour leur croyance* 
ibiJé 

kome , prétendoit dans ïe huitième fiède ôter & donner 
' les couronnes. 10, ic. Cette Cour qiii avoît fi long- 
temstiré parti de l'ignorance » protégea vers le quin- 
zième fiecle les belles-lettres & les beaux-arts. Bientôt 
elle profcrivit les fpeûades ; mais comme fes cenfures 
ne turent pas refpeûées, elle les permit. Lamufique 
fut introduite dans réglife. On y rêpréfenta même 
^es farces* 23 , 24. Elle protégea dans le quinzième 

* fiecle les belles-lettres , mais elle fut oppofée aux fciea- 
ces exaâes. On couronna les poëtes , on perfécuu let 
philofoirfies, 25. Voyez Pétrarque ^ Raphaël Galilée. 

Romains, Raifonspoiir fcrquelles k raifon & rinduftrie 

n'ont pas éprouvé chez eux Te même avancement que 

chez les Grecs. S 8. 
jRo/niiin (empire), fa décadence attribuée ï deuxloix 

de Confiantin. Démonffaration de cette aifertion. îkitl^ 

^fuiv* 

$ 

0>#(?c)«r,efi)èce de palmier particulier aux îsles Mêltt-? 
ques. Uefcrîptien de cet arbre. 114.. 
WomtK Y 
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Siaukret , l^tgoe des ]jraincs de l'Indofian. DétttUsfur 

la grammaire & fur la poefie de cette langue. 4Ô. 
Semaine^ Les fcpt joUrs de la femaine portoient déjà le 
. nom des fcpt pknètes , dans le tems où on parioit dans 
. rliidofttoieSamskret. 49. ' - 

Ârmenj. Réflexions philolophii^ue^ fur Tabus des fer*. 

Ipcns. uf7 , 2(7JB» 
Siam. Les HoUandois s'y érabliflëut , mais la dureté de 

leur conduite y a ruiné leur affaires. 339 , 230. 
Sintosf Tune de^ fentes du Japon : , c'eft la religion' du 
* pays & ia plus ancienne. Détails fur cette religion. 

iSb/i{/x( Thon^asde ) , capitaine Portugais A£lion degé- 
nérofité de fa part. 1 75 » 1 76. 

Spilhergen , le premier des navigateurs HoUandois qui 
aborde à Ccylan. 2<32. 

Sumatra y Tune éts trois gpndés isles de la Sonde. 
t)ercription-|;6o;î.'râ{)&iquè de cette isle. Religion des 
habîtans, l&irS'Jôii; leurs li'fagcsi leurs moeurs. i23 
Cf fuiv. Lés HoUandois s'y établifilent & y formentfîx 

^ comptoirs. 227, 328. t 

Superfiition , quoique toléréè.à la Chine , n'y a aucuà 
pouvoir. 133, 133. 



JL ji^âàiAiri 9 Mtù Tous tequèl les anciens connoif- 
foientrislè dcCeylan.87, 103. 

Tûjfè, poêté célèbire , reçoit Nde fa cour deRomelTion* 
neur d'&tre conduittriôrtipharit.au càpitole% 25. 

Taycojhma ^ de foldat devenu roi , change le gouver* 

' nementtlu Japon, y établit le defpotifme des lois. 
201. ' 

Te^^xmeiu , ne font point adhiî5 t:hez les Indiens. Les 
degrés d'affinité fixent les droits des parens §2, 

Théologie. Cefi dans le feptième fiècie que les fonde* 
' mens de cette fciehce Ibntjet.és. 10. 

Thomas Pérès ^ ambaifadeur de Portugal à la Chine en 
1518. 1.^4. ' 

Tiers'itat^ «yant acquis par Tétat floriflantoù ilpouffl 
le commerce , de la coufiJératlou vers la fin du hui- 
tième fîèele, contribua à abaiifer la puiffance féodale 
fc fut admis aux affemblées nationales. 17 • 
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Timor f Tiine des Moluques^où les Hollandois s^établif- 

fent. Les Portugais y font en grand nombre. 215,216. 
Travaneore , coutume barbare dts peuples de ce pays , 

abolie par LopèS'Suares , vice-roi des Indes, tit. 
Turcs. Etat de ce peuple au quinzième fiècle ; ils renver- 

fentTemjpire des Grecs qui ne s'occupoient que de 

fuperftitions. 22 , 23. 
Tyr ou Sydon , mère deCarthage. Son opulence lui forge 

desfers. Carthage eft libre malgré (es richellès. 5. 



r ajT'Nbx , chargé en 1598 d*aller arejc huit vaiffeauit 
faire un établilfement à Java. 29a. 

Van-Ritbeck^ propofe en 1650 aux Hollandois de for- 
mer un établilfement au cap de Bonne -Efpérance. 243* 

Vafco de Cama , amiral Portugais , envoyé par Emma* 
jiuel , parcourt la côte orientale de TAfrique de 
aborde dans llndoSan après une navigation de treize 
mois, 33.- 

VaJTaiix (grands ) , abaifiës par Louis XI en France am 
quinzième fîècle. ao. 

Vedam , livre reconnu par tous les peuples , depuis Pin- 
dus'jufqu'au Gange, pour contenir les principes de 
leur religion. 58. 

Venife. Etat floriflant de fa marine , de Ton commerce, 
de fes finances , de fes arts, depuis le huitième iiècle. 
L'orfèvrerie y étoit portée ^ un degré fupérieur. 18. 

Vénitiens ^(t Trouvent la route d'Egypte & obtiennent 
à force d'argent des Mammelds que leur pays deviennet; 
l'entrepôt des Indes. 93. 

Vérité , on ôtoit anciennement la noblelfe à celui qui 
déguifoit la vérité au roi : eft- ce parce que les fujets 
n'ont plus ofé la leur dire , ou qu'ils n'ont plus vouli| 
l'entendre que cet ufage a cefle ? 1 17. 

Virginité , ett chez les Indiens^entielle îi la validité du 
mariage. 54. L^s religieufes au Japon ne font point 
vœu de virginité : elles font au contraire des prâtreilie) 
et l'arnoor. Sageflc de cette inftitution. t6o. 
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JV AMWicK , tmîral ÎMlaudois, regardé par eetce 
nation comme le fofidateiic de fos commerce fkui& ]ta 
Indes. 194* - 
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AVER TISSE ME NT. 

L'iMpBurBCTioN de PHîftpire uhilofopW^ 
<jue & politique des établiffemens & du com- 
merce des Européens dans les deux IndeH 
frappoît tous les bons efprits. Ils auroieni; 
defiré plus de richelTe dans lé fonds y plus de 
dignité dans la forme. 

J'ai fait tout ce qui étoit en moi pour m'é^ 
lever à la hauteur de mçn fujet. Mais com- 
bien les gens d'un goût délicat me trouveront 
encore éloigné du ton réfervé aux écrivains 
de génie ! 

Il doit m^^tre permis de dire <|ue> fous un 
autre point de vue , on pourra n'être pas mé* 
content de mon travail. Les nouvelles recher- 
ches que j*aî faites ^ les fecours que j*ai reçu* 
dé toutes parts m'ont mis heureufement en 
état dç donner à mon ouvrage toute reten- 
due, tovte rexaftitude dont il étoit fufcepti- 
ble, La plupart des détail? qu'il renferme ont 
été tirés de pièces originales. Ceux cjul ii*ont 
p^ une bafé aùIH fonde ont poui: aptmi le té- 
moignage des homnifs les plus éclairés de 
toutes lis Nations. Flufieurs des tableaux^ 
qui teritiinent clinique volume ,m*ont été eil- 
Yoy^s avec la preuve de leuf fidélité. J*al fait 
dreflerjlw autirç,^ fur dps matériaux d'une au- 
torité égaleinçnt ipconteftable. 

Le leweur pouo-a s'étonhpr de la dîf^^ 
quil remarquera entré les étâtife préfetités au 

'"' a ■'■ • ' 
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rs ... AVERTISSEMENT.^ 

Parlement d'Angleterre touchant Ils Indes 
Orientales ou Occidentales , & ceux que j'ai 
cru devoir y joindre. La furprife cçlfera fi 
Ton' fait îlttention que les réfiUtats offerts au 
Sénat de la Nation - ne portçjtit que; fur le^ 
pjoduflîons & le^ liiàrchandifes qui n'ont pii 
échapper aux recherchés du fifc ; qu'ils ne 
donnent à ces prodùftions , à ces marchandiT 
fes y que leur valeur originaiire ; qu^ils le ter- 
ininent à Tannée 1775. Moi, au contraire, 
je fais entrer dans mon calcul tous les objets; 
]Q le^ porte au prix qu'ils ont après l'aquitie- 
jiient des droits; je parle dé l'époque atluellp 
où ils ont acquis une grande extenfion, 
'/Depuis rimpreffiôn de mbii ouvrage , j^ai' 
yeçu fur 3»int - Vincent des détails j^qu'il ne 
iii'avoit pas été poffible d'obtenir auparavant.^. 
Cette iflè, . rùne des iCaraïbes^ compte mille 
quatre cens foixante-onze perfppnes libres & 
douze mille cent diK^neufeTclàves. Le Gou^* 
yértiement Britannique y a concédé vingt-?' 
trois mille lix cens cinq acres, ou, fùivaht 
une '..merûrç pliis" ufitée dans cette partie dut' 
Nouveau Monde , fept mille qu^^ censcin-' 




éens quarante-deux parole café; cehf trente-" 
vih par le cacao ; ïrois'cens foixante-rieuf paf^ 
. fe ,, coton ; trente-neuf ; par . rîîjdigo ; quatrç 
cens cinquante ytih pai* re'taÎ3aç j/ fejpt cen^^ 
quatre - vingt -cinq jiar \q iryàiûbc( fix cçïîî^ 
fcaante paries"îaV;uK^ &' deux mille fix 
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A VER TISSEMENT. vit 

Le globe eft aftuellement enfanglanté par 
une guerre qui a donné, qui a ôté des éta- 
bliffemens utiles aux Puiflances belligérantes, 
Lorfque les traités auront confirmé ces con- 
quêtes ou ces pertes > il fera tems d'annoncer 
ces révolutions. 

La lefture de mon livre exîgeoit un Atlaj 
commode qui lui fût adapté : celui que j'ai 
fait drefler pour cette nouvelle édition, "ne 
laiiTera rien à defirer. Je renvoie au furplus 
le lefteur à Tanalyfe imprimée à la tête de 
cet Atlas. 

Comme la connoiflknce des monnoies étran- 
gères n'eft pas commune, on a cru devoir les 
réduire en livres tournois. 

Le peu qui me refte de forces fera confii- 
cré à VHiftoire de la révocation de VEdit de 
Nantes. Ce ne fera pas un détail des atrocités 
qui accompagnèrent cet événement malheu- 
reufement célèbre. Je fuivrai fur le globe en- 
tier les réfugiés François ; & je retracerai , le 
mieux qu'il me fera^ poffiblè , le bien qu'ils 
firent aux régions diverfes où ils portèrent 
leur aâivité. leurs larmes & leur indufiirie. 

EVALUATION DES MONNOIES. 

Boiirfe de Turquie. . . ^ . . 1500 1. f. d. 

Cruzade. ....... ^ 2 10 

Eca Danois. ........ 4 

Florin de Hollande 34 

Livre des Colonies Françoifcs. . '3 4 

Livre fterling • sa 10 

Piaftre forte. 5 8 

Piaftre courante. . . . . • 4 

Roupie . a 9 . . 

Taël . r r» ' 
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t. Premières navigations des. Portugais, 
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tl. Découuerte de Madère. Btat tsSutt ik 

cette ijk. .......... 3d 

m. yoyages des Pùrtagàis <t« c0nHneni 

de l^yifrique. . . . . • . . . 3a 

IV. Arrivée des Pùrtugais aux Indes. . 33 

V. Dtfçrîptiùh géograpAi^e de VARe. . ibid. 
Vï. Defcripdpn phyâque de fîrubfian. . 36 

VIL Jnn^uiti de rtndoftan 39 

VÏÎI. Reugion , gouvernement^ jur^w» 

dence , meurs ^ ujh^s de rlndoftan. 40 

IX. Cùndùite dks Pûrtagais au Malabar. 79 

X. Connuéte de Gva par les Portugais. . 8^ 
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eujjeni doublé le cap de Bqnne-Efpé" 

- fonce. .......... 85 
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